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Essai sur l'interprétation de la doctrine des anges déchus.
La question des origines a toujours le privilège d'exciter la curiosité,et, à ce point de vue, ce qui regarde l'homme l'éveille d'autant plus qu'ilest impossible à toute personne sensée d'accepter à la lettre le récitbiblique, et de n'y pas voir une de ces allégories dont le style oriental estsi prodigue. La science, d'ailleurs, est venue en fournir la preuve endémontrant, par les signes les moins contestables, l'impossibilitématérielle de la formation du globe en six fois vingt-quatre heures.Devant l'évidence des faits écrits en caractères irrécusables dans lescouches géologiques, l'église a dû se ranger à l'opinion des savants, etconvenir avec eux que les six jours de la création sont six périodes d'uneétendue indéterminée, comme elle l'a fait jadis pour le mouvement de laterre. Si donc le texte biblique est susceptible d'interprétation sur cepoint capital, il peut en être de même sur d'autres points, notamment surl'époque de l'apparition de l'homme sur la terre, sur son origine, et sur lesens que l'on doit attacher à la qualification d'anges déchus.Comme le principe des choses est dans les secrets de Dieu, qui nenous le révèle qu'au fur et à mesure qu'il le juge à propos, on en estréduit à des conjectures. Bien des systèmes ont été imaginés pourrésoudre cette question, et aucun, jusqu'à présent, n'a complètementsatisfait la raison. Nous allons essayer, nous aussi, de soulever un coin
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du voile ; serons-nous plus heureux que nos devanciers ? Nousl'ignorons ; l'avenir seul en décidera. La théorie que nous présentons estdonc une opinion personnelle ; elle nous paraît s'accorder avec la raisonet la logique ; c'est ce qui lui donne à nos yeux un certain degré deprobabilité.Nous constatons d'abord que s'il est possible de découvrir quelquepartie de la vérité, ce ne peut être qu'à l'aide de la théorie spirite ; elle adéjà résolu une foule de problèmes insolubles jusqu'alors, et c'est à l'aidedes jalons qu'elle nous fournit que nous allons tâcher de remonter lachaîne des temps. Le sens littéral de certains passages des livres sacrés,contredit par la science, repoussé par la raison, a fait plus d'incrédulesqu'on ne pense par l'obstination que l'on a mise à en faire des articles defoi ; si une interprétation rationnelle les fait accepter, c'est évidemmentrapprocher de l'Église ceux qui s'en éloignent.Avant de poursuivre, il est essentiel de s'entendre sur les mots. Que dedisputes n'ont dû leur éternisation qu'à l'ambiguïté de certainesexpressions, que chacun prenait dans le sens de ses idées personnelles !Nous l'avons démontré, dans le Livre des Esprits à propos du mot âme.En disant carrément dans quelle acception nous le prenions, nous avonscoupé court à toute controverse. Le mot ange est dans le même cas ; onl'emploie indifféremment en bonne et en mauvaise part, puisqu'on dit :les bons et les mauvais anges, l'ange de lumière et l'ange des ténèbres ;d'où il suit que, dans son acception générale, il signifie simplementEsprit. C'est évidemment dans ce dernier sens qu'il faut l'entendre enparlant des anges déchus et des anges rebelles. Selon la doctrine spirite,d'accord en cela avec plusieurs théologiens, les anges ne sont point desêtres d'une création privilégiée, exemptés, par une faveur spéciale, dutravail imposé aux autres, mais des Esprits arrivés à la perfection parleurs efforts et leur mérite. Si les anges étaient des êtres créés parfaits, larébellion contre Dieu étant un signe d'infériorité, ceux qui se sontrévoltés ne pouvaient être des anges. La doctrine nous dit aussi que lesEsprits progressent, mais qu'ils ne rétrogradent pas, parce qu'ils neperdent jamais les qualités qu'ils ont acquises ; or, la rébellion, de la partd'êtres parfaits, serait une rétrogradation tandis qu'elle se conçoit de lapart d'êtres encore arriérés.Pour éviter toute équivoque il conviendrait de réserver la qualificationd'anges pour les purs Esprits, et d'appeler les autres simplement Espritsbons ou mauvais ; mais l'usage ayant prévalu dans l'emploi de ce motpour les anges déchus, nous disons que nous le prenons dans
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son acception générale, et l'on verra que, dans ce sens, l'idée dedéchéance et de rébellion est parfaitement admissible.Nous ne connaissons pas, et nous ne connaîtrons probablement jamaisle point de départ de l'âme humaine ; tout ce que nous savons, c'est queles Esprits sont créés simples et ignorants ; qu'ils progressentintellectuellement et moralement ; qu'en vertu de leur libre arbitre, lesuns ont pris la bonne route et les autres la mauvaise ; qu'une fois le piedmis dans le bourbier, ils s'y sont enfoncés de plus en plus ; qu'après unesuccession illimitée d'existences corporelles accomplies sur la terre oudans d'autres mondes, ils s'épurent et arrivent à la perfection qui lesrapproche de Dieu.Un point qu'il est tout aussi difficile de comprendre, c'est la formationdes premiers êtres vivants sur la terre, chacun dans son espèce, depuis laplante jusqu'à l'homme ; la théorie contenue sur ce sujet dans le Livredes Esprits nous paraît la plus rationnelle, quoiqu'elle ne résolvequ'incomplètement et d'une manière hypothétique ce problème que nouscroyons insoluble pour nous aussi bien que pour la plupart des Esprits, àqui il n'est pas donné de pénétrer le mystère des origines. Si on lesinterroge sur ce point, les plus sages répondent qu'ils ne le savent pas ;mais d'autres, moins modestes, prennent d'eux-mêmes l'initiative et seposent en révélateurs, en dictant des systèmes, produits de leurs idéespersonnelles, qu'ils donnent pour la vérité absolue. C'est contre la maniedes systèmes de certains Esprits, à l'endroit du principe des choses, qu'ilfaut se tenir en garde, et ce qui, à nos yeux, prouve la sagesse de ceuxqui ont dicté le Livre des Esprits, c'est la réserve qu'ils ont observée surles questions de cette nature. A notre avis, ce n'est pas une preuve desagesse de trancher ces questions d'une manière absolue, ainsi quequelques-uns l'ont fait, sans s'inquiéter des impossibilités matériellesrésultant des données fournies par la science et l'observation. Ce quenous disons de l'apparition des premiers hommes sur la terre s'entend dela formation des corps ; car une fois le corps formé, il est plus facile deconcevoir que l'Esprit vienne en prendre possession. Les corps étantdonnés, ce que nous nous proposons d'examiner ici, c'est l'état desEsprits qui les ont animés, afin d'arriver, si c'est possible, à définir d'unemanière plus rationnelle qu'on ne l'a fait jusqu'à ce jour la doctrine de lachute des anges et du paradis perdu.Si l'on n'admet pas la pluralité des existences corporelles, il fautadmettre que l'âme est créée en même temps que le corps se forme ; car,de deux choses l'une, ou l'âme qui anime le corps à sa naissance a déjà
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vécu, ou elle n'a pas encore vécu ; entre ces deux hypothèses, il n'y a pasde moyen terme ; or, de la seconde hypothèse, celle où l'âme n'a pasvécu, surgit une foule de problèmes insolubles, tels que la diversité desaptitudes et des instincts, incompatible avec la justice de Dieu, le sortdes enfants qui meurent en bas âge, celui des crétins et des idiots, etc. ;tandis que tout s'explique naturellement en admettant que l'âme a déjàvécu et qu'elle apporte en s'incarnant dans un nouveau corps ce qu'elleavait acquis antérieurement. C'est ainsi que les sociétés progressentgraduellement ; sans cela, comment expliquer la différence qui existeentre l'état social actuel et celui des temps de barbarie ? Si les âmes sontcréées en même temps que les corps, celles qui naissent aujourd'hui sonttout aussi neuves, tout aussi primitives que celles qui vivaient il y a milleans ; ajoutons qu'il n'y a entre elles aucune connexion, aucune relationnécessaire ; qu'elles sont complètement indépendantes les unes desautres ; pourquoi donc les âmes d'aujourd'hui seraient-elles mieuxdouées par Dieu que leurs devancières ? Pourquoi comprennent-ellesmieux ? Pourquoi ont-elles des instincts plus épurés, des mœurs plusdouces ? Pourquoi ont-elles l'intuition de certaines choses sans les avoirapprises ? Nous défions de sortir de là, à moins d'admettre que Dieu créedes âmes de diverses qualités, selon les temps et les lieux, propositioninconciliable avec l'idée d'une souveraine justice. Dites, au contraire, queles âmes d'aujourd'hui ont déjà vécu dans les temps reculés ; qu'elles ontpu être barbares comme leur siècle, mais qu'elles ont progressé ; qu'àchaque nouvelle existence, elles apportent l'acquit des existencesantérieures ; que, par conséquent, les âmes des temps civilisés sont desâmes non pas créées plus parfaites, mais qui se sont perfectionnées elles-mêmes avec le temps, et vous aurez la seule explication plausible de lacause du progrès social.Ces considérations, tirées de la théorie de la réincarnation, sontessentielles pour l'intelligence d'un fait dont nous parlerons tout àl'heure. Bien que les Esprits puissent se réincarner dans différentsmondes, il paraîtrait qu'en général ils accomplissent un certain nombrede migrations corporelles sur le même globe et dans le même milieu, afinde pouvoir mieux profiter de l'expérience acquise ; ils ne sortent de cemilieu que pour entrer dans un plus mauvais par punition, ou dans unmeilleur par récompense. Il en résulte que, pendant une certaine période,la population du globe est, à peu de chose près, composée des mêmesEsprits, qui y reparaissent à diverses époques, jusqu'à ce qu'ils aientatteint un degré d'épuration suffisant pour mériter d'aller habiter desmondes plus avancés.
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Selon l'enseignement donné par les Esprits supérieurs, ces émigrationset ces immigrations des Esprits incarnés sur la terre ont lieu de temps entemps individuellement ; mais, à certaines époques, elles s'opèrent enmasse, par suite des grandes révolutions qui en font disparaître desquantités innombrables, et sont remplacées par d'autres Esprits quiconstituent en quelque sorte sur la terre, ou sur une partie de la terre,une nouvelle génération.Le Christ a dit une parole remarquable qui n'a point été comprise,comme beaucoup d'autres que l'on a prises à la lettre, sans songer qu'il apresque toujours parlé par figures et paraboles. En annonçant de grandschangements dans le monde physique et dans le monde moral, il a dit :Je vous dis, en vérité, que cette génération ne passera pas avant que ceschoses ne soient accomplies ; or, la génération du temps du Christ estpassée depuis plus de dix-huit siècles sans que ces choses soientarrivées ; il faut en conclure, ou que le Christ s'est trompé, ce qui n'estpas admissible, ou que ses paroles avaient un sens caché que l'on a malinterprété.Si nous nous reportons maintenant à ce que disent les Esprits, non pasà nous seulement, mais par les médiums de tous les pays, nous touchonsà l'accomplissement des temps prédits, à une époque de rénovationsociale, c'est-à-dire à l'époque d'une de ces grandes émigrations desEsprits habitant la terre. Dieu, qui les y avait envoyés pour s'améliorer,les y a laissés le temps nécessaire pour progresser ; il leur a faitconnaître ses lois, d'abord par Moïse, et ensuite par le Christ ; il les a faitavertir par les prophètes ; dans leurs réincarnations successives, ils ontpu mettre à profit ces enseignements ; maintenant le temps est arrivé oùceux qui n'ont pas profité de la lumière, ceux qui ont violé les lois deDieu et méconnu sa puissance, vont quitter la terre où ils seraientdésormais déplacés au milieu du progrès moral qui s'accomplit, et auquelils ne pourraient qu'apporter des entraves, soit comme hommes, soitcomme Esprits. La génération dont a parlé le Christ, ne pouvant serapporter aux hommes vivant de son temps, corporellement parlant, doits'entendre de la génération des Esprits qui ont parcouru sur la terre, lesdiverses périodes de leurs incarnations et qui vont la quitter. Ils vont êtreremplacés par une nouvelle génération d'Esprits qui, plus avancésmoralement, feront régner entre eux la loi d'amour et de charitéenseignée par le Christ, et dont le bonheur ne sera pas troublé par lecontact des méchants, des orgueilleux, des égoïstes, des ambitieux et desimpies. Il paraîtrait même, au dire des Esprits, que déjà, parmi lesenfants qui naissent maintenant, beaucoup sont l'incarnation
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des Esprits de cette nouvelle génération. Quant à ceux de l'anciennegénération qui auront bien mérité, mais qui cependant n'auront pasencore atteint un degré d'épuration suffisant pour arriver aux mondes lesplus avancés, ils pourront continuer à habiter la terre et y accomplirencore quelques incarnations, mais alors, au lieu d'être une punition, cesera une récompense, puisqu'ils y seront plus heureux, tout enprogressant. Le temps où une génération d'Esprits disparaît pour faireplace à une autre peut être considéré comme la fin du monde, c'est-à-diredu monde moral.Que vont devenir les Esprits expulsés de la terre ? Les Esprits eux-mêmes nous disent qu'ils iront habiter des mondes nouveaux, où setrouvent des êtres encore plus arriérés qu'ici-bas, et qu'ils seront chargésde faire progresser, en leur apportant le produit de leurs connaissancesacquises. Le contact du milieu barbare où ils se trouveront sera pour euxune cruelle expiation, et une source d'incessantes souffrances physiqueset morales, dont ils auront d'autant plus conscience que leur intelligencesera plus développée ; mais cette expiation sera en même temps unemission qui leur offrira un moyen de racheter leur passé, selon lamanière dont ils l'accompliront. Là, ils subiront encore une séried'incarnations pendant une période de temps plus ou moins longue, à lafin de laquelle ceux qui l'auront mérité en seront retirés pour aller dansdes mondes meilleurs, peut-être sur la terre, qui alors sera un séjour debonheur et de paix, tandis que ceux de la terre monteront à leur tour, etainsi de proche en proche, jusqu'à l'état d'anges ou de purs Esprits.C'est bien long, dira-t-on, et ne serait-il pas plus agréable d'allerd'emblée de la terre au ciel ? Sans doute, mais avec ce système vous avezl'alternative d'aller aussi d'emblée de la terre en enfer pour l'éternité deséternités ; or, on conviendra que la somme des vertus nécessaires pouraller droit au ciel étant fort rare ici-bas, il est bien peu d'hommes quipuissent se dire certains de les posséder ; d'où il résulte qu'on a plus dechances d'aller en enfer qu'en paradis. Ne vaut-il pas mieux faire uneroute plus longue et être sûr d'arriver au but ? Dans l'état actuel de laterre, personne ne se soucie d'y revenir, mais rien n'y oblige, car ildépend de chacun de s'avancer tellement pendant qu'il y est, qu'il puissemériter de monter. Aucun prisonnier sorti de prison ne se soucie d'yrentrer ; le moyen pour lui est bien simple, c'est de ne pas retomber enfaute. Le soldat, lui aussi, trouverait très commode de devenir maréchaltout d'un coup ; mais quoiqu'il en ait le bâton dans sa giberne, il ne lui enfaut pas moins gagner ses éperons.
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Remontons maintenant l'échelle des temps ; et du présent, commepoint connu, tâchons de déduire l'inconnu, du moins par analogie, si cen'est avec la certitude d'une démonstration mathématique.La question d'Adam, comme souche unique de l'espèce humaine sur laterre, est très controversée, comme on le sait, car les loisanthropologiques en démontrent l'impossibilité, sans parler desdocuments authentiques de l'histoire chinoise qui prouvent que lapopulation du globe remonte à une époque bien antérieure à celle que lachronologie biblique assigne à Adam. L'histoire d'Adam est-elle donc unconte fait à plaisir ? Ce n'est pas probable ; c'est une figure qui, commetoutes les allégories, doit renfermer une grande vérité dont le Spiritismeseul peut nous donner la clef. La question principale, à notre avis n'estpas de savoir si le personnage d'Adam a réellement existé, ni a quelleépoque il a vécu, mais si la race humaine qu'on désigne comme sapostérité est une race déchue. La solution de cette question n'est mêmepas sans moralité car, en nous éclairant sur notre passé, elle peut nousguider dans notre conduite pour l'avenir.Remarquons d'abord que l'idée de déchéance appliquée à l'homme estun non-sens, sans la réincarnation, de même que celle de laresponsabilité que nous porterions de la faute de notre premier père. Sil'âme de chaque homme est créée à sa naissance, donc elle n'existait pasauparavant ; elle n'a donc aucun rapport, ni direct, ni indirect, avec cellequi commit la première faute, et dès lors on se demande comment ellepeut en être responsable. Le doute sur ce point conduit naturellement audoute ou même à l'incrédulité sur beaucoup d'autres, car, si le point dedépart est faux, les conséquences doivent aussi être fausses. Tel est leraisonnement de beaucoup de gens. Eh bien ! ce raisonnement tombe sil'on prend l'esprit et non la lettre du récit biblique, et si l'on se reporteaux principes mêmes de la doctrine spirite, destinée, comme il a été dit, àranimer la foi qui s'éteint.Remarquons encore que l'idée d'anges rebelles, d'anges déchus, deparadis perdu, se retrouve dans presque toutes les religions, et à l'état detradition chez presque tous les peuples ; elle doit donc reposer sur unevérité. Pour comprendre le véritable sens que l'on doit attacher à laqualification d'anges rebelles, il n'est point nécessaire de supposer unelutte réelle entre Dieu et les anges ou Esprits, puisque le mot ange est icipris dans une acception générale. Étant admis que les hommes sont desEsprits incarnés, que sont les matérialistes et les athées sinon des angesou des Esprits en révolte contre la Divinité, puisqu'ils nient son existenceet ne reconnaissent ni sa puissance ni ses lois ? N'est-ce
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pas par orgueil qu'ils prétendent que tout ce dont ils sont capables vientd'eux-mêmes et non de Dieu ? N'est-ce pas le comble de la rébellion quede prêcher le néant après la mort ? Ne sont-ils pas bien coupables, ceuxqui se servent de l'intelligence dont ils se glorifient pour entraîner leurssemblables dans le précipice de l'incrédulité ? Ne font-ils pas égalementacte de révolte jusqu'à un certain point, ceux qui, sans nier la Divinité,méconnaissent les véritables attributs de son essence ? ceux qui secouvrent du masque de la piété pour commettre de mauvaises actions ?ceux que la foi en l'avenir ne détache pas des biens de ce monde ? ceuxqui au nom d'un Dieu de paix violent la première de ses lois : la loi decharité ? ceux qui sèment le trouble et la haine par la calomnie et lamédisance ? ceux enfin dont la vie, volontairement inutile, s'écoule dansl'oisiveté, sans profit pour eux-mêmes et pour leurs semblables ? A tousil sera demandé compte non seulement du mal qu'ils auront fait, mais dubien qu'ils n'auront pas fait. Eh bien ! tous ces Esprits qui ont si malemployé leurs incarnations, une fois expulsés de la terre et envoyés dansdes mondes inférieurs, parmi des peuplades encore dans l'enfance de labarbarie, que seront-ils, sinon des anges déchus envoyés en expiation ?La terre qu'ils quittent, n'est-elle pas pour eux un paradis perdu, encomparaison du milieu ingrat où ils vont se trouver relégués pendant desmilliers de siècles jusqu'au jour où ils auront mérité leur délivrance ?Si, maintenant, nous remontons à l'origine de la race actuelle,symbolisée dans la personne d'Adam, nous retrouvons tous les caractèresd'une génération d'Esprits expulsés d'un autre monde, et exilés, par descauses semblables, sur la terre déjà peuplée, mais d'hommes primitifs,plongés dans l'ignorance et la barbarie, et qu'ils avaient mission de faireprogresser, en apportant parmi eux les lumières d'une intelligence déjàdéveloppée. N'est-ce pas, en effet, le rôle qu'a rempli jusqu'à ce jour larace adamique ? En la reléguant sur cette terre de labeur et desouffrance, Dieu n'a-t-il pas eu raison de lui dire : « tu en tireras tanourriture à la sueur de ton front » ? Si elle a mérité ce châtiment par descauses semblables à celles que nous voyons aujourd'hui, n'est-il pas justede dire qu'elle s'est perdue par orgueil ? Dans sa mansuétude, nepouvait-il lui promettre qu'il lui enverrait un Sauveur, c'est-à-dire celuiqui devait l'éclairer sur la route à suivre pour arriver à la félicité desélus ? Ce sauveur, il le lui a envoyé dans la personne du Christ, qui aenseigné la loi d'amour et de charité, comme la véritable ancre de salut.Ici se présente une importante considération. La mission du Christ
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se comprend facilement en admettant que ce sont les mêmes Esprits quiont vécu avant et après sa venue, et qui ont ainsi pu profiter soit de sonenseignement, soit du mérite de son sacrifice ; mais on comprend plusdifficilement, sans la réincarnation, l'utilité de ce même sacrifice pourdes Esprits créés postérieurement à sa venue, et que Dieu aurait ainsicréés souillés des fautes de ceux avec lesquels ils n'ont aucun rapport.Cette race d'Esprits paraît donc avoir fait son temps sur la terre ; dansle nombre, les uns ont mis ce temps à profit pour leur avancement et ontmérité d'être récompensés ; d'autres, par leur obstination à fermer lesyeux à la lumière, ont épuisé la mansuétude du Créateur et mérité unchâtiment. Ainsi s'accomplira cette parole du Christ : « Les bons iront àma droite et les mauvais à ma gauche. »Un fait semble venir à l'appui de la théorie qui attribue unepréexistence aux premiers habitants de cette race sur la terre, c'estqu'Adam, qui en est indiqué comme la souche, est représenté avec undéveloppement intellectuel immédiat, bien supérieur à celui des racessauvages actuelles ; que ses premiers descendants ont en peu de tempsmontré de l'aptitude pour des travaux d'art assez avancés. Or, ce quenous savons de l'état des Esprits à leur origine nous indique ce qu'auraitété Adam, au point de vue intellectuel, si son âme avait été créée enmême temps que son corps. En admettant que, par exception, Dieu lui enait donné une plus parfaite, il resterait à expliquer pourquoi les sauvagesde la Nouvelle-Hollande, par exemple, s'ils sortent de la même souche,sont infiniment plus arriérés que le père commun. Tout prouve aucontraire, aussi bien par le physique que par le moral, qu'ilsappartiennent à une autre race d'Esprits plus voisins de leur origine, etqu'il leur faut encore un grand nombre de migrations corporelles avantd'atteindre le degré même le moins avancé de la race adamique. Lanouvelle race qui va surgir, en faisant régner partout la loi du Christ, quiest la loi de justice, d'amour et de charité, hâtera leur avancement. Ceuxqui ont écrit l'histoire de l'anthropologie terrestre se sont surtout attachésaux caractères physiques ; l'élément spirituel a presque toujours éténégligé, et il l'est nécessairement par les écrivains qui n'admettent rien endehors de la matière. Quand il en sera tenu compte dans l'étude dessciences, il jettera une lumière toute nouvelle sur une foule de questionsencore obscures, parce que l'élément spirituel est une des forces vives dela nature qui joue un rôle prépondérant dans les phénomènes physiques,aussi bien que dans les phénomènes moraux.Voici, en petit, un exemple frappant d'analogie avec ce qui se passe
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en grand dans le monde des Esprits, et qui nous aidera à le comprendre.Le 24 mai 1861, la frégate Iphigénie amena à la Nouvelle-Calédonieune compagnie disciplinaire composée de 291 hommes. Le commandantde la colonie leur adressa, à leur arrivée, un ordre du jour ainsi conçu :

« En mettant le pied sur cette terre lointaine, vous avez déjà compris lerôle qui vous est réservé.« A l'exemple de nos braves soldats de la marine servant sous vosyeux, vous nous aiderez à porter avec éclat, au milieu des tribussauvages de la Nouvelle-Calédonie, le flambeau de la civilisation. N'est-ce pas là une belle et noble mission ? je vous le demande. Vous laremplirez dignement.« Écoutez la voix et les conseils de vos chefs. Je suis à leur tête ; quemes paroles soient bien entendues.« Le choix de votre commandant, de vos officiers, de vos sous-officiers et caporaux est un sûr garant de tous les efforts qui seront tentéspour faire de vous d'excellents soldats, je dis plus, pour vous élever à lahauteur de bons citoyens et vous transformer en colons honorables, sivous le désirez.« Votre discipline est sévère ; elle doit l'être. Placée en nos mains, ellesera ferme et inflexible, sachez-le bien ; comme aussi, juste et paternelle,elle saura distinguer l'erreur du vice et de la dégradation… »
Voilà donc des hommes expulsés, pour leur mauvaise conduite, d'unpays civilisé, et envoyés, par punition, chez un peuple barbare. Que leurdit le chef ? « Vous avez enfreint les lois de votre pays ; vous y avez étéune cause de trouble et de scandale, et l'on vous en a chassés ; on vousenvoie ici, mais vous pouvez y racheter votre passé ; vous pouvez, par letravail, vous y créer une position honorable, et devenir d'honnêtescitoyens. Vous y avez une belle mission à remplir, celle de porter lacivilisation parmi ces tribus sauvages. La discipline sera sévère, maisjuste, et nous saurons distinguer ceux qui se conduiront bien. »Pour ces hommes relégués au sein de la sauvagerie, la mère patrien'est-elle pas un Paradis perdu par leur faute et par leur rébellion à laloi ? Sur cette terre lointaine, ne sont-ils pas des anges déchus ? Lelangage du chef n'est-il pas celui que Dieu dut faire entendre aux Espritsexilés sur la terre ? « Vous avez désobéi à mes lois, et c'est pour cela queje vous ai chassés du pays où vous pouviez vivre heureux et en paix ; icivous serez condamnés au travail, mais vous pourrez, par votre bonne
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conduite, mériter votre pardon et reconquérir la patrie que vous avezperdue par votre faute, c'est-à-dire le ciel. »Au premier abord, l'idée de déchéance paraît en contradiction avec leprincipe que les Esprits ne peuvent rétrograder ; mais il faut considérerqu'il ne s'agit point d'un retour vers l'état primitif ; l'Esprit, quoique dansune position inférieure, ne perd rien de ce qu'il a acquis ; sondéveloppement moral et intellectuel est le même, quel que soit le milieuoù il se trouve placé. Il est dans la position de l'homme du mondecondamné au bagne pour ses méfaits ; certes il est déchu au point de vuesocial, mais il ne devient ni plus stupide, ni plus ignorant.Croit-on maintenant que ces hommes envoyés dans la Nouvelle-Calédonie vont se transformer subitement en modèles de vertus ? qu'ilsvont abjurer tout à coup leurs erreurs passées ? Il faudrait ne pasconnaître l'humanité pour le supposer. Par la même raison, les Espritsqui vont être expulsés de la terre, une fois transplantés dans les mondesd'exil, ne vont pas dépouiller instantanément leur orgueil et leursmauvais instincts ; longtemps encore ils conserveront les tendances deleur origine, un reste de vieux levain. Il a dû en être de même des Espritsde la race adamique exilés sur la terre ; or, n'est-ce pas là le péchéoriginel ? La tache qu'ils apportent en naissant est celle de la raced'Esprits coupables et punis à laquelle ils appartiennent ; tache qu'ilspeuvent effacer par le repentir, l'expiation, et la rénovation de leur êtremoral. Le péché originel, considéré comme la responsabilité d'une fautecommise par un autre, est un non-sens et la négation de la justice deDieu ; considéré, au contraire, comme conséquence et reliquat d'uneimperfection première de l'individu, non seulement la raison l'admet,mais on trouve de toute justice la responsabilité qui en découle.Cette interprétation donne une raison d'être toute naturelle au dogmede l'immaculée Conception, dont le scepticisme s'est tant raillé. Cedogme établit que la mère du Christ n'était point entachée du péchéoriginel ; comment cela se peut-il ? C'est bien simple : Dieu a envoyé unEsprit pur n'appartenant point à la race coupable et exilée, s'incarner surla terre pour y remplir cette auguste mission ; de même que, de temps entemps, il envoie des Esprits supérieurs s'y incarner pour donner un élanau progrès et hâter l'avancement. Ces Esprits sont, sur la terre, comme levénérable pasteur qui va moraliser les condamnés dans leur prison, etleur montrer le chemin du salut.Certaines personnes trouveront sans doute cette interprétation peuorthodoxe ; quelques-unes même pourront crier à l'hérésie. Mais n'est-ilpas avéré que beaucoup ne voient dans le récit de la Genèse, dans
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l'histoire de la pomme et de la côte d'Adam qu'une figure ; que faute depouvoir attacher un sens précis à la doctrine des anges déchus, des angesrebelles et du paradis perdu, ils regardent toutes ces choses comme desfables ? Si une interprétation logique les amène à y voir une véritédéguisée sous l'allégorie, cela ne vaut-il pas mieux qu'une négationabsolue ? Admettons que cette solution ne soit pas de tous pointsconforme à l'orthodoxie rigoureuse, dans le sens vulgaire du mot, nousdemandons s'il est préférable de ne rien croire du tout, ou de croire àquelque chose. Si la croyance au texte littéral éloigne de Dieu, et si lacroyance par interprétation en rapproche, l'une ne vaut-elle pas mieuxque l'autre ? Nous ne venons donc point détruire le principe, le saperdans ses fondements, ainsi que l'ont fait quelques philosophes ; nousavons cherché à en découvrir le sens caché, et nous venons au contrairele consolider en y donnant une base rationnelle. Quoi qu'il en soit, decette interprétation, on ne lui refusera pas, dans tous les cas, un caractèrede grandeur que n'a certainement pas le texte pris à la lettre. Cettethéorie embrasse à la fois l'universalité des mondes, l'infini dans le passéet dans l'avenir ; elle donne à tout sa raison d'être par l'enchaînement quirelie toutes choses, par la solidarité qu'elle établit entre toutes les partiesde l'univers. N'est-elle pas plus conforme à l'idée que nous nous faisonsde la majesté et de la bonté de Dieu, que celle qui circonscrit l'humanitéà un point de l'espace, et à un instant dans l'éternité ?

_______
Publicité des Communications Spirites.

La question de la publicité à donner aux communications spirites est lecomplément de l'organisation générale que nous avons traitée dans notreprécédent numéro. A mesure que le cercle des Spirites s'élargit, lesmédiums se multiplient, et avec eux le nombre des communications.Depuis quelque temps ces communications ont pris un développementremarquable sous le rapport du style, des pensées et de l'ampleur dessujets traités ; elles ont grandi avec la science même, les Espritsproportionnant la hauteur de leur enseignement au développement desidées, et cela en province et à l'étranger aussi bien qu'à Paris, ainsi quel'attestent les nombreux échantillons qu'on nous envoie, et dontquelques-uns ont été publiés dans la Revue.



- 13 -
En donnant ces communications, les Esprits ont en vue l'instructiongénérale, la propagation des principes de la doctrine, et ce but ne seraitpoint atteint si, comme nous l'avons dit, elles restaient enfouies dans lescartons de ceux qui les obtiennent. Il est donc utile de les répandre par lavoie de la publicité ; il en résultera un autre avantage très important,celui de prouver la concordance de l'enseignement spontané donné parles Esprits sur tous les points fondamentaux, et de neutraliser l'influencedes systèmes erronés en prouvant leur isolement.Il s'agit donc d'examiner le mode de publicité qui peut le mieuxatteindre le but, et pour cela deux points sont à considérer : le moyen quioffre le plus de chances d'extension de la publicité, et les conditions lesplus propres à faire sur le lecteur une impression favorable, soit par lechoix judicieux des sujets, soit par la disposition matérielle. Fauted'avoir égard à certaines considérations quelquefois de pure forme, lesmeilleurs ouvrages sont souvent des enfants mort-nés. Ceci est unrésultat d'expérience ; certains éditeurs ont, sous ce rapport, un tact queleur donne l'habitude des goûts du public, et qui leur permet de juger àpeu près à coup sûr des chances de succès d'une publication, question demérite intrinsèque à part.Le développement que prennent les communications spirites nous metdans l'impossibilité matérielle de les toutes insérer dans notre Revue. Ilfaudrait, pour embrasser le cadre entier, y donner une extension quiobligerait de la mettre à un prix hors de la portée de beaucoup de gens. Ildevient donc nécessaire d'aviser au moyen d'y suppléer dans lesmeilleures conditions pour tous. Examinons d'abord le pour et le contredes différents systèmes qui pourraient être employés.
1° Publications périodiques locales. - Elles présentent deuxinconvénients : le premier, qu'elles ont une publicité presque toujoursrestreinte à la localité ; le second, qu'une publication périodique, devantêtre alimentée et servie à époque fixe, nécessite un matérielbureaucratique et des frais réguliers auxquels il faut pourvoir quandmême, sous peine de s'arrêter. Si les journaux de localités, quis'adressent à la masse du public, ont souvent de la peine à vivre, à plusforte raison en serait-il ainsi d'une publication qui ne s'adresserait qu'àune portion restreinte du public, car ce serait se leurrer d'un vain espoirde compter sur beaucoup d'abonnés du dehors, surtout si cespublications allaient en se multipliant.
2° Publications locales non périodiques. - Une société, un groupe, lesgroupes d'une même ville, pourraient, comme on l'a fait à Metz,
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réunir leurs communications dans des brochures indépendantes les unesdes autres et paraissant à des époques indéterminées. Ce mode estincomparablement préférable au précédent, sous le point de vuefinancier, puisqu'on ne contracte aucun engagement, et qu'on esttoujours maître de s'arrêter quand on veut. Mais il y a toujoursl'inconvénient de la restriction de la publicité. Pour répandre cesbrochures hors du cercle local, il faudrait des frais d'annonces devantlesquels on recule souvent, ou un libraire central ayant de nombreuxcorrespondants et qui s'en chargerait ; mais ici se présente une autredifficulté. Les libraires, en général, s'occupent peu volontiers desouvrages qu'ils n'éditent pas ; d'un autre côté, ils n'aiment pas àencombrer leurs correspondants de publications sans importance poureux et d'un débit incertain, souvent faites dans de mauvaises conditionsde vente pour la forme ou le prix, et qui, outre l'inconvénient demécontenter les correspondants, auraient celui de leur occasionner desfrais de retour. Ce sont des considérations que la plupart des auteurs,étrangers au métier de la librairie, ne comprennent pas, sans parler deceux qui, trouvant leurs œuvres excellentes, s'étonnent que tout éditeurne s'empresse pas de s'en charger ; ceux mêmes qui font imprimer à leursfrais doivent bien se figurer que, quelques avantages qu'ils fassent aulibraire, l'ouvrage attendra les demandeurs s'il n'est pas, en terme demétier, dans des conditions marchandes.Nous demandons pardon à nos lecteurs d'entrer dans des détails siterrestres à propos des choses célestes, mais c'est précisément dansl'intérêt de la propagation des bonnes choses que nous voulons prémunircontre les illusions de l'inexpérience.

3° Publications individuelles des médiums. - Toutes les réflexions ci-dessus s'appliquent naturellement aux publications isolées que certainsmédiums pourraient faire des communications qu'ils reçoivent ; mais,outre que la plupart ne le peuvent pas, celles-ci ont un autreinconvénient, c'est qu'en général elles ont un cachet d'uniformité qui lesrend monotones, et nuirait d'autant plus à leur débit qu'elles seraient plusmultipliées. Elles ne peuvent avoir d'attrait que si, traitant un sujetdéterminé, elles formaient un tout et présentaient un ensemble, qu'ellessoient l'œuvre d'un seul Esprit ou de plusieurs.Ces réflexions ne sauraient être absolues, et il peut sans doute y avoirdes exceptions, mais on ne peut disconvenir qu'elles reposent sur unfond de vérité. Au reste, ce que nous en disons n'est point pour imposernos idées, dont chacun est libre de tenir le compte qu'il juge à
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propos ; seulement, comme on ne publie qu'avec l'espoir d'un résultat,nous avons cru devoir exposer les causes de déception.Les inconvénients que nous venons de signaler nous semblentcomplètement levés par la publication centrale et collective que MM.Didier et CIE vont entreprendre sous le titre de BIBLIOTHÈQUE DU MONDEINVISIBLE ; elle comprendra une série de volumes, format grand in-18, desept feuilles d'impression, ou 250 pages environ, et au prix uniforme de2 fr. Chaque volume aura son numéro d'ordre, mais se vendraséparément, de sorte que les amateurs seront libres de prendre ceux quileur conviendront, sans être tenus d'acheter la totalité, qui n'a pas delimite fixe. Cette collection offrira les moyens de publier, dans lesmeilleures conditions possibles, les travaux médianimiques obtenus dansles différents centres, avec l'avantage d'une publicité très étendue par lemoyen des correspondants ; ce que cette maison ne ferait pas pour desbrochures isolées, elle le fera pour une collection qui peut acquérir unegrande importance.Le nom de Bibliothèque du Monde invisible est le titre général de lacollection ; mais chaque volume portera un titre spécial pour en désignerla provenance et l'objet, et bénéficiera à l'auteur, sans que ce dernier ait às'immiscer dans le produit des ouvrages qui lui sont étrangers. C'est unepublication collective, mais sans solidarité entre les producteurs, oùchacun y est pour son compte, et court la chance du mérite de son œuvretout en profitant de la publicité commune.Les éditeurs ne s'engagent nullement à publier dans cette collectiontout ce qu'on leur présentera ; ils se réservent au contraire expressémentde faire un choix rigoureux. Les volumes qui seraient imprimés aux fraisdes auteurs pourront entrer dans la collection, s'ils sont acceptés, pourvuqu'ils soient dans les conditions voulues de format et de prix.Nous sommes personnellement complètement étranger à l'ensemble decette publication et à son administration ; elle n'a rien de commun niavec la Revue spirite, ni avec nos ouvrages spéciaux sur la matière ; nousy donnons notre approbation et notre appui moral, parce que nous lajugeons utile, et comme étant la meilleure voie ouverte aux médiums,groupes et sociétés pour leurs publications. Nous y collaborerons commeles autres pour notre compte personnel, ne prenant la responsabilité quede ce qui portera notre nom.Outre les ouvrages spéciaux que nous pourrons fournir à cettecollection, nous y donnerons, sous le titre particulier de Portefeuillespirite, quelques volumes composés de communications choisies, soitparmi
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celles qui sont obtenues dans nos réunions de Paris, soit parmi celles quinous sont adressées par les médiums et les groupes français et étrangersqui correspondent avec nous, et ne voudraient pas faire de publicationspersonnelles. Ces communications émanant de sources différentes aurontl'attrait de la variété ; nous y joindrons, selon les circonstances, lesremarques nécessaires à leur intelligence et à leur développement.L'ordre, la classification et toutes les dispositions matérielles serontl'objet d'une attention particulière.Ne voulant point faire un bénéfice personnel de ces publications, notreintention est d'affecter les droits qui nous seront acquis pour les soinsque nous y donnerons, à la distribution gratuite de nos ouvrages sur leSpiritisme en faveur des personnes qui ne pourraient en fairel'acquisition, ou à tel autre emploi qui serait jugé utile à la propagationde la doctrine, selon des conditions qui seront ultérieurement fixées.Ce plan nous paraît devoir répondre à tous les besoins, et nous nedoutons pas qu'il ne soit accueilli avec faveur par tous les amis sincèresde la doctrine. ________________________

Contrôle de l'Enseignement Spirite.
L'organisation que nous avons proposée pour la formation des groupesspirites a pour but de préparer les voies qui doivent faciliter entre euxdes rapports mutuels. Au nombre des avantages qui doivent résulter deces rapports, il faut placer en première ligne l'unité de doctrine qui ensera la conséquence naturelle. Cette unité est déjà faite en grande partie,et les bases fondamentales du Spiritisme sont admises aujourd'hui parl'immense majorité des adeptes ; mais il est encore des questionsdouteuses, soit qu'elles n'aient pas été résolues, soit qu'elles l'aient étédans des sens différents par les hommes, et même par les Esprits.Si les systèmes sont quelquefois le produit de cerveaux humains, onsait que certains Esprits ne sont pas en reste sous ce rapport ; en effet, onen voit qui échafaudent avec une merveilleuse adresse, et enchaînentavec beaucoup d'art, des idées souvent absurdes, et en font un ensembleplus ingénieux que solide, mais qui pourrait fausser l'opinion des gensqui ne se donnent pas la peine d'approfondir, ou qui sont in-
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capables de le faire par l'insuffisance de leurs connaissances. Sans doute,les idées fausses finissent par tomber devant l'expérience et l'inflexiblelogique ; mais, en attendant, elles peuvent jeter de l'incertitude. On saitaussi que, selon leur élévation, les Esprits peuvent avoir sur certainspoints une manière de voir plus ou moins juste ; que les signatures queportent les communications ne sont pas toujours une garantied'authenticité, et que des Esprits orgueilleux cherchent parfois à fairepasser des utopies à l'abri des noms respectables dont ils se parent. C'est,sans contredit, une des principales difficultés de la science pratique etcontre laquelle beaucoup se sont heurtés.Le meilleur critérium, en cas de divergence, c'est la conformité del'enseignement par différents Esprits, et transmis par des médiumscomplètement étrangers les uns aux autres. Quand le même principe seraproclamé ou condamné par la majorité, il faudra bien se rendre àl'évidence. S'il est un moyen d'arriver à la vérité, c'est assurément par laconcordance autant que par la rationalité des communications, aidées desmoyens que l'on a de constater la supériorité ou l'infériorité des Esprits ;l'opinion cessant alors d'être individuelle, pour devenir collective,acquiert un degré de plus d'authenticité, puisqu'on ne peut la considérercomme le résultat d'une influence personnelle ou locale. Ceux qui sontencore incertains auront une base pour fixer leurs idées, car il seraitirrationnel de penser que celui qui est seul, ou à peu près, de son avis, aseul raison contre tous.Ce qui a surtout contribué au crédit de la doctrine du Livre des Esprits,c'est précisément parce qu'étant le produit d'un travail semblable, il setrouve partout avoir des échos ; comme nous l'avons dit, il n'est leproduit ni d'un seul Esprit qui eût pu être systématique, ni d'un seulmédium qui eût pu être abusé, mais au contraire celui d'un enseignementcollectif par une grande diversité d'Esprits et de médiums, et que lesprincipes qu'il renferme sont confirmés à peu près partout. Nous disons àpeu près, attendu que, par la raison que nous avons expliquée ci-dessus,il se trouve des Esprits qui cherchent à faire prévaloir leurs idéespersonnelles. Il est donc utile de soumettre les idées divergentes aucontrôle que nous proposons ; si la doctrine ou quelques-unes desdoctrines que nous professons étaient reconnues erronées d'une voixunanime, nous nous soumettrions sans murmure, en nous félicitant quela vérité ait été trouvée par d'autres ; mais si, au contraire, elles sontconfirmées, on nous permettra de croire que nous sommes dans le vrai.La Société spirite de Paris, comprenant toute l'importance d'un pa-
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reil travail, et tenant d'abord à l'éclairer elle-même, et ensuite à prouverqu'elle n'entend nullement se poser en arbitre absolu des doctrines qu'elleprofesse, soumettra aux différents groupes qui correspondent avec elleles questions qu'elle croira le plus utiles à la propagation de la vérité.Ces questions seront transmises, selon les circonstances, soit parcorrespondance particulière, soit par la voie de la Revue spirite.On conçoit que, pour elle, et en raison de la manière sérieuse dont elleenvisage le Spiritisme, l'autorité des communications dépend desconditions dans lesquelles se trouvent placées les réunions, suivant lecaractère des membres et le but qu'on s'y propose ; les communicationsémanant de groupes formés sur les bases indiquées par notre article surl'organisation du Spiritisme, auront d'autant plus de poids à ses yeux,que ces groupes seront dans de meilleures conditions.Nous soumettons à nos correspondants les questions suivantes, enattendant celles que nous leur adresserons ultérieurement.
QUESTIONS ET PROBLÈMES PROPOSÉS AUX DIFFÉRENTS

GROUPES SPIRITES.
1° Formation de la terre.

Il existe deux systèmes sur l'origine et la formation de la terre. Selonl'opinion la plus commune, celle qui paraît généralement adoptée par lascience, elle serait le produit de la condensation graduelle de la matièrecosmique sur un point déterminé de l'espace ; il en serait de même detoutes les planètes.Selon un autre système, préconisé dans ces derniers temps, d'après larévélation d'un Esprit, la terre serait formée de l'incrustation de quatresatellites d'une ancienne planète disparue ; cette adjonction aurait été lefait de la volonté propre de l'âme de ces planètes ; un cinquième satellite,notre lune, se serait refusé, en vertu de son libre arbitre, à cetteassociation. Les vides laissés entre eux par l'absence de la lune auraientformé les cavités remplies par les mers. Chacune de ces planètes auraitapporté avec elle les êtres cataleptisés, hommes, animaux et plantes, quilui étaient propres ; ces êtres, sortis de leur léthargie, après l'adjonctionopérée et l'équilibre rétabli, auraient peuplé le globe composé actuel.Telle serait l'origine des races mères de l'homme sur la terre : race nègreen Afrique, race jaune en Asie, race rouge en Amérique et race blancheen Europe.Quel est celui de ces deux systèmes que l'on peut regarder commel'expression de la vérité ?
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On voudra bien solliciter à ce sujet, comme sur les autres questions,une solution explicite et raisonnée.
Remarque. - Cette question et quelques autres qui s'y rattachent,s'écartent, il est vrai, du point de vue moral qui est le but essentiel duSpiritisme ; c'est pourquoi on aurait tort d'en faire l'objet de sespréoccupations constantes ; nous savons, d'ailleurs, qu'en ce quiconcerne le principe des choses, les Esprits, ne sachant pas tout, nepeuvent dire que ce qu'ils savent ou ce qu'ils croient être ; mais comme ilest des personnes qui pourraient tirer de la divergence de ces systèmesune induction contre l'unité du Spiritisme, précisément parce qu'ils sontformulés par des Esprits, il est utile de pouvoir comparer les raisons pourou contre dans l'intérêt même de la doctrine, et d'appuyer surl'assentiment de la majorité le jugement que l'on peut porter sur la valeurde certaines communications.

2° Ame de la terre.
On trouve la proposition suivante dans une brochure intitulée : aperçude la religion harmonique.« Dieu a créé l'homme, la femme et tous les êtres les plus beaux et lesmeilleurs ; mais il a accordé aux âmes d'astres la puissance de créer desêtres d'un ordre inférieur, afin de compléter leur mobilier, soit par lacombinaison de leur propre fluide prolifique, connu pour notre globesous le nom d'aurore boréale, soit par la combinaison de ce fluide aveccelui des autres astres. Or, l'âme du globe terrestre jouissant comme lesâmes humaines de son libre arbitre, c'est-à-dire de la faculté de choisir lavoie du bien ou celle du mal, s'est laissé entraîner dans cette dernièrevoie. De là les créations imparfaites et mauvaises, telles que les animauxféroces et venimeux, et les végétaux qui produisent des poisons. Maisl'humanité fera disparaître ces êtres nuisibles lorsque, étant d'accord avecl'âme de la terre pour marcher dans la voie du bien, elle s'occupera d'unemanière plus intelligente de la gestion du globe terrestre, sur lequel seracréé un mobilier plus parfait. »Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition, et que doit-on entendre parl'âme de la terre ?

3° Siège de l'âme humaine.
On lit dans le même ouvrage le passage suivant, cité comme extrait dela Clef de la vie, page 754 :« L'âme est de nature lumineuse divine : elle a la forme de l'être



- 20 -
humain qu'elle anime. Elle réside dans un espace situé dans la substancecérébrale médiane qui réunit les deux lobes du cerveau par leur base.Chez l'homme harmonieux et dans l'unité, l'âme, diamant éblouissant, estcoiffée d'une couronne lumineuse blanche : c'est la couronne del'harmonie. »Qu'y a-t-il de vrai dans cette proposition ?

4° Séjour des âmes.
Même ouvrage :« Tant que les Esprits habitent les régions planétaires, ils sont obligésde se réincarner pour progresser. Dès qu'ils sont arrivés dans les régionssolaires, ils n'ont plus besoin de se réincarner, ils progressent en allanthabiter d'autres soleils d'un ordre supérieur ; et de ces soleils d'un ordresupérieur, ils passent dans les régions célestes. La voie lactée, dont lalumière est si douce, est le séjour des anges ou Esprits supérieurs. »Cela est-il vrai ?

5° Manifestation des Esprits.
Selon la doctrine enseignée par un Esprit, aucun Esprit humain ne peutse manifester ni se communiquer aux hommes, ni servir d'intermédiaireentre Dieu et l'humanité, attendu que, Dieu, étant tout-puissant etpartout, n'a pas besoin d'auxiliaires pour l'exécution de ses volontés, etqu'il fait tout par lui-même. Dans toutes les communications ditesspirites, c'est Dieu seul qui se manifeste en prenant la forme, dans lesapparitions, et le langage, dans les communications écrites, des Espritsque l'on évoque et auxquels on croit parler. En conséquence, dès qu'unhomme est mort, il ne peut plus y avoir de relations entre lui et ceux qu'ila laissés sur la terre, avant que, par une suite de réincarnationssuccessives pendant lesquelles ils progressent, ils n'aient atteint le mêmedegré d'avancement dans le monde des Esprits. Dieu seul pouvant semanifester, il en résulte que les communications grossières, triviales,blasphématoires et mensongères sont également données par lui, maiscomme épreuve, de même qu'il donne les bonnes pour instruire. L'Espritqui a dicté cette théorie dit nécessairement être Dieu lui-même ; sous cenom il a formulé très longuement toute une doctrine philosophique,sociale et religieuse.
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Que faut-il penser de ce système, de ses conséquences et de la naturede l'Esprit qui l'enseigne ?

6° Des anges rebelles, des anges déchus et du paradis perdu.
Que penser de la théorie émise à ce sujet dans l'article publié ci-dessuspar M. Allan Kardec ? ________

Du Surnaturel,
Par M. Guizot.

(2° article. - Voir le numéro de décembre 1861.)
Nous avons publié, dans notre dernier numéro, l'éloquent etremarquable chapitre de M. Guizot sur le Surnaturel, et au sujet duquelnous nous sommes proposé de faire quelques remarques critiques quin'ôtent rien de notre admiration pour l'illustre et savant écrivain.M. Guizot croit au surnaturel ; sur ce point, comme sur beaucoupd'autres, il importe de bien s'entendre sur les mots. Dans son acceptionpropre, surnaturel signifie ce qui est au-dessus de la nature, en dehorsdes lois de la nature. Le surnaturel, proprement dit, n'est donc pointsoumis à des lois ; c'est une exception, une dérogation aux lois quirégissent la création ; en un mot, il est synonyme de miracle. Du senspropre, ces deux mots ont passé dans le langage figuré, où l'on s'en sertpour désigner tout ce qui est extraordinaire, surprenant, insolite ; on ditd'une chose qui étonne qu'elle est miraculeuse, comme on dit d'unegrande étendue qu'elle est incommensurable, d'un grand nombre qu'il estincalculable, d'une longue durée qu'elle est éternelle, quoique, à larigueur, on puisse mesurer l'une, calculer l'autre, et prévoir un terme à ladernière. Par la même raison, on qualifie de surnaturel ce qui, au premierabord, semble sortir des limites du possible. Le vulgaire ignorant estsurtout très porté à prendre ce mot à la lettre pour ce qu'il ne comprendpas. Si l'on entend par là ce qui s'écarte des causes connues, nous levoulons bien, mais alors ce mot n'a plus de sens précis, car ce qui étaitsurnaturel hier ne l'est plus aujourd'hui. Que de choses, considérées jadiscomme telles, la science n'a-t-elle pas fait rentrer dans le domaine deslois naturelles ! Quelques progrès que
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nous ayans faits, pouvons-nous nous flatter de connaître tous les secretsde Dieu ? La nature nous a-t-elle dit son dernier mot sur toutes choses ?Chaque jour ne vient-il pas donner un démenti à cette orgueilleuseprétention ? Si donc ce qui était surnaturel hier ne l'est plus aujourd'hui,on peut logiquement en inférer que ce qui est surnaturel aujourd'hui peutne plus l'être demain. Pour nous, nous prenons le mot surnaturel dansson sens propre le plus absolu, c'est-à-dire pour désigner tout phénomènecontraire aux lois de la nature. Le caractère du fait surnaturel oumiraculeux est d'être exceptionnel ; dès lors qu'il se reproduit, c'est qu'ilest soumis à une loi connue ou inconnue, et il rentre dans l'ordre général.Si l'on restreint la nature au monde matériel, visible, il est évident queles choses du monde invisible seront surnaturelles ; mais le mondeinvisible étant lui-même soumis à des lois, nous croyons plus logique dedéfinir la nature : L'ensemble des œuvres de la création régies par leslois immuables de la Divinité. Si, comme le démontre le Spiritisme, lemonde invisible est une des forces, une des puissances réagissant sur lamatière, il joue un rôle important dans la nature, c'est pourquoi lesphénomènes spirites ne sont pour nous ni surnaturels, ni merveilleux, nimiraculeux ; d'où l'on voit que le Spiritisme, loin d'étendre le cercle dumerveilleux, tend à le restreindre et même à le faire disparaître.M. Guizot, avons-nous dit, croit au surnaturel, mais dans le sensmiraculeux, ce qui n'implique nullement la croyance aux Esprits et àleurs manifestations ; or, de ce que, pour nous, les phénomènes spiritesn'ont rien d'anomal, il ne s'ensuit pas que Dieu n'ait pu, dans certains cas,déroger à ses lois, puisqu'il a la toute-puissance. L'a-t-il fait ? Ce n'estpas ici le lieu de l'examiner ; il faudrait pour cela discuter, non leprincipe, mais chaque fait isolément ; or, nous plaçant au point de vue deM. Guizot, c'est-à-dire de la réalité des faits miraculeux, nous allonsessayer de combattre la conséquence qu'il en tire, savoir que : la religionn'est pas possible sans surnaturel, et prouver au contraire que de sonsystème découle l'anéantissement de la religion.M. Guizot part de ce principe que toutes les religions sont fondées surle surnaturel. Cela est vrai si l'on entend par là ce qui n'est pas compris ;mais si l'on remonte à l'état des connaissances humaines à l'époque de lafondation de toutes les religions connues, on sait combien était alorsborné le savoir des hommes en astronomie, en physique, en chimie, engéologie, en physiologie, etc. ; si, dans les temps modernes, bon nombrede phénomènes aujourd'hui parfaitement connus et expliqués ; ont passépour merveilleux, à plus forte raison devait-il en
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être ainsi dans les temps reculés. Ajoutons que le langage figuré,symbolique et allégorique en usage chez tous les peuples de l'Orient, seprêtait naturellement aux fictions, dont l'ignorance ne permettait pas dedécouvrir le véritable sens ; ajoutons encore que les fondateurs desreligions, hommes supérieurs au vulgaire, et sachant plus que lui, ont dû,pour impressionner les masses, s'entourer d'un prestige surhumain, etque certains ambitieux ont pu exploiter la crédulité : voyez Numa ;voyez Mahomet et tant d'autres. Ce sont des imposteurs, direz-vous.Soit ; prenons les religions issues de la loi mosaïque ; toutes adoptent lacréation selon la Genèse ; or, y a-t-il en effet quelque chose de plussurnaturel que cette formation de la terre, tirée du néant, débrouillée duchaos, peuplée de tous les êtres vivants, hommes, animaux et plantes,tout formés et adultes, et cela en six fois vingt-quatre heures, comme parun coup de baguette magique ? N'est-ce pas la dérogation la plusformelle aux lois qui régissent la matière et la progression des êtres ?Certes, Dieu pouvait le faire ; mais l'a-t-il fait ? Il y a peu d'annéesencore, on l'affirmait comme un article de foi, et voici que la sciencereplace le fait immense de l'origine du monde dans l'ordre des faitsnaturels, en prouvant que tout s'est accompli selon les lois éternelles. Lareligion a-t-elle souffert de n'avoir plus pour base un fait merveilleux parexcellence ? Elle eût incontestablement beaucoup souffert dans soncrédit, si elle se fût obstinée à nier l'évidence, tandis qu'elle a gagné enrentrant dans le droit commun.Un fait beaucoup moins important, malgré les persécutions dont il aété la source, c'est celui de Josué arrêtant le soleil pour prolonger le jourde deux heures. Que ce soit le soleil ou la terre qui ait été arrêtée, le faitn'en est pas moins tout ce qu'il y a de plus surnaturel ; c'est unedérogation à une des lois les plus capitales, celle de la force qui entraîneles mondes. On a cru échapper à la difficulté en reconnaissant que c'estla terre qui tourne, mais on avait compté sans la pomme de Newton, lamécanique céleste de Laplace et la loi de la gravitation. Que lemouvement de la terre soit suspendu, non pas deux heures, maisquelques minutes, la force centrifuge cesse, et la terre va se précipiter surle soleil ; l'équilibre des eaux à sa surface est maintenu par la continuitédu mouvement ; le mouvement cessant, tout est bouleversé ; or, l'histoiredu monde ne fait pas mention du moindre cataclysme à cette époque.Nous ne contestons pas que Dieu ait pu favoriser Josué en prolongeant laclarté du jour ; quel moyen employa-t-il ? nous l'ignorons ; ce pouvaitêtre une aurore boréale, un météore ou tout autre phénomène qui n'eûtrien changé à l'ordre des choses ; mais, à coup
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sûr, ce ne fut pas celui dont on a fait pendant des siècles un article defoi ; que jadis on l'ait cru, c'est assez naturel, mais aujourd'hui cela n'estpas possible, à moins de renier la science.Mais, dira-t-on, la religion s'appuie sur bien d'autres faits qui ne sontni expliqués ni explicables. Inexpliqués, oui ; inexplicables, c'est uneautre question ; sait-on les découvertes et les connaissances que nousréserve l'avenir ? Ne voit-on pas déjà, sous l'empire du magnétisme, dusomnambulisme, du Spiritisme, se reproduire les extases, les visions, lesapparitions, la vue à distance, les guérisons instantanées, lesenlèvements, les communications orales et autres avec les êtres dumonde invisible, phénomènes connus de temps immémorial, considérésjadis comme merveilleux, et démontrés aujourd'hui appartenir à l'ordredes choses naturelles selon la loi constitutive des êtres ? Les livres sacréssont pleins de faits qualifiés de surnaturels ; mais, comme on en trouved'analogues et de plus merveilleux encore dans toutes les religionspaïennes de l'antiquité, si la vérité d'une religion dépendait du nombre etde la nature de ces faits, nous ne savons trop celle qui l'emporterait.M. Guizot, comme preuve du surnaturel, cite la formation du premierhomme qui a dû être créé adulte, parce que, dit-il, seul, à l'état d'enfance,il n'eût pu se nourrir. Mais si Dieu a fait une exception en le créantadulte, ne pouvait-il en faire une en donnant à l'enfant les moyens devivre, et cela même sans s'écarter de l'ordre établi ? Les animaux étantantérieurs à l'homme, ne pouvait-il réaliser, à l'égard du premier enfant,la fable de Romulus et Rémus ?Nous disons du premier enfant, nous devrions dire des premiersenfants ; car la question d'une souche unique de l'espèce humaine est trèscontroversée. En effet, les lois anthropologiques démontrentl'impossibilité matérielle que la postérité d'un seul homme ait pu, enquelques siècles, peupler toute la terre, et se transformer en races noires,jaunes et rouges ; car il est bien démontré que ces différences tiennent àla constitution organique et non au climat.M. Guizot soutient une thèse dangereuse en affirmant que nullereligion n'est possible sans surnaturel ; s'il fait reposer les vérités duchristianisme sur la base unique du merveilleux, il lui donne un appuifragile dont les pierres se détachent chaque jour. Nous lui en donnonsune plus solide : les lois immuables de Dieu. Cette base défie le temps etla science ; car le temps et la science viendront la sanctionner. La thèsede M. Guizot conduit donc droit à cette conclusion que, dans un tempsdonné, il n'y aura plus de religion possible, pas même la reli-
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gion chrétienne, si ce qui est regardé comme surnaturel est démontrénaturel. Est-ce là ce qu'il a voulu prouver ? Non ; mais c'est laconséquence de son argument, et l'on y marche à grands pas ; car on aurabeau faire et entasser raisonnements sur raisonnements, on ne parviendrapas à maintenir la croyance qu'un fait est surnaturel, quand il est prouvéqu'il ne l'est pas.Sous ce rapport nous sommes beaucoup moins sceptique que M.Guizot, et nous disons que Dieu n'est pas moins digne de notreadmiration, de notre reconnaissance et de notre respect pour n'avoir pasdérogé à ses lois, grandes surtout par leur immuabilité, et qu'il n'est pasbesoin de surnaturel pour lui rendre le culte qui lui est dû, et, parconséquent, pour avoir une religion qui trouvera d'autant moinsd'incrédules qu'elle sera de tous points sanctionnée par la raison. Or,selon nous, le christianisme n'a rien à perdre à cette sanction ; il ne peutqu'y gagner : si quelque chose a pu lui nuire dans l'opinion de beaucoupde gens, c'est précisément l'abus du merveilleux et du surnaturel. Faitesvoir aux hommes la grandeur et la puissance de Dieu dans toutes sesœuvres ; montrez-lui sa sagesse et son admirable prévoyance depuis lagermination du brin d'herbe jusqu'au mécanisme de l'univers : lesmerveilles ne manqueront pas ; remplacez dans son esprit l'idée d'unDieu jaloux, colère, vindicatif et implacable, par celle d'un Dieusouverainement juste, bon et miséricordieux, qui ne condamne pas à dessupplices éternels et sans espoir pour des fautes temporaires ; que dèsl'enfance il soit nourri de ces idées qui grandiront avec sa raison, et vousferez plus de fermes et sincères croyants qu'en le berçant d'allégories quevous le forcez de prendre à la lettre, et qui, plus tard, repoussées par lui,le conduisent à douter de tout, et même à tout nier. Si vous voulezmaintenir la religion par l'unique prestige du merveilleux, il n'y a qu'unseul moyen, c'est de maintenir les hommes dans l'ignorance ; voyez sic'est possible. A force de ne montrer l'action de Dieu que dans desprodiges, dans des exceptions, on cesse de la faire voir dans lesmerveilles que nous foulons aux pieds.On objectera sans doute la naissance miraculeuse du Christ, que l'onne saurait expliquer par les lois naturelles, et qui est une des preuves lesplus éclatantes de son caractère divin. Ce n'est point ici le lieud'examiner cette question ; mais, encore une fois, nous ne contestons pasà Dieu le pouvoir de déroger aux lois qu'il a faites ; ce que nouscontestons, c'est la nécessité absolue de cette dérogation pourl'établissement d'une religion quelconque.Le Magnétisme et le Spiritisme, dira-t-on, en reproduisant des phé-
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nomènes réputés miraculeux, sont contraires à la religion actuelle, parcequ'ils tendent à ôter à ces faits leur caractère surnaturel. Qu'y faire, si cesfaits sont réels ? On ne les empêchera pas, puisqu'ils ne sont pas leprivilège d'un homme, mais qu'ils se produisent dans le monde entier.On pourrait en dire autant de la physique, de la chimie, de l'astronomie,de la géologie, de la météorologie, de toutes les sciences en un mot. Sousce rapport, nous dirons que le scepticisme de beaucoup de gens n'a pasd'autre source que l'impossibilité, selon eux, de ces faits exceptionnels ;niant la base sur laquelle on s'appuie, ils nient tout le reste ; prouvez leurla possibilité et la réalité de ces faits, en les reproduisant sous leurs yeux,ils seront bien forcés d'y croire. - Mais c'est ôter au Christ son caractèredivin ! - Aimez-vous donc mieux qu'ils ne croient à rien du tout que decroire à quelque chose ? N'y a-t-il donc que ce moyen de prouver ladivinité de la mission du Christ ? Son caractère ne ressort-il pas cent foismieux de la sublimité de sa doctrine et de l'exemple qu'il a donné detoutes les vertus ? Si l'on ne voit ce caractère que dans les actes matérielsqu'il a accomplis, d'autres n'en ont-ils pas fait de semblables, à ne parlerque d'Apollonius de Thyane, son contemporain ? Pourquoi donc leChrist l'a-t-il emporté sur ce dernier ? C'est parce qu'il a fait un miraclebien autrement grand que de changer l'eau en vin, de nourrir quatre millehommes avec cinq pains, de guérir les épileptiques, de rendre la vue auxaveugles et de faire marcher les paralytiques ; ce miracle, c'est d'avoirchangé la face du monde ; c'est la révolution qu'a faite la simple paroled'un homme sorti d'une étable pendant trois ans de prédication, sansavoir rien écrit, aidé seulement de quelques obscurs pêcheurs ignorants.Voilà le véritable prodige, celui où il faut être aveugle pour ne pas voirla main de Dieu. Pénétrez les hommes de cette vérité, c'est le meilleurmoyen de faire de solides croyants.

________
Poésies d'outre-tombe.

___
Nous voudrions avoir des vers de Béranger.

(Société spirite de Mexico, 20 avril 1859)
Depuis que j'ai quitté notre belle patrie,J'ai vu bien des pays ; je m'entends appeler,Chacun me dit : Venez, venez, je vous en prie,Nous voudrions avoir des vers de Béranger.
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Laissez donc reposer cette muse rieuse ;Elle habite aujourd'hui les vastes champs des airs,Et pour louer son Dieu, sa voix toujours joyeuseSe mêle chaque jour aux célestes concerts.Elle a chanté longtemps sur des airs bien frivoles ;Mais son cœur était bon ; Dieu l'appelant à luiN'a pu trouver mauvais ses légères paroles.Il aimait, il priait sans détester autrui.Si j'ai pu flageller la race capucineLes Français en ont ri souvent de bien bon cœur.Qu'à revenir en bas le bon Dieu me destine,J'aurais encor pour eux quelque refrain moqueur.

Nota. Ici l'Esprit de Béranger nous ayant quittés, revenu à notre prière,nous a donné les vers suivants :
Quoi ! vous m'assassinez, race humaine et légère !Des vers ! toujours des vers ! le pauvre BérangerEn a bien fait de trop en passant sur la terre,Et contre eux son trépas devrait le protéger.Mais non, il n'en est rien ; que son sort s'accomplisse !J'espérais en mourant, Dieu l'aurait empêché.Du pauvre Béranger, vous voyez le supplice,Et voulez le punir, hélas ! par son péché. BÉRANGER.__

J'essaye encore une de mes chansons.
(Société spirite de Mexico.)

I
Enfant chéri d'une terre adorée,De vous ici je me souviens toujours.Sous d'autres cieux, âme régénéréeJ'ai retrouvé beauté, jeunesse, amour.Enfin je suis au sommet de la vie,Monde éternel où tous nous renaissons ;Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,J'essaye encore une de mes chansons.

II
J'ai vu venir cette pâle déesseDont le nom seul nous met tout en émoi ;Mais, dans ses yeux ne voyant que tendresse,J'ai pu serrer les deux mains sans effroi.
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Je m'endormis, et ma nouvelle amiePour mon départ me berçait de doux sons ;Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,J'essaye encore une de mes chansons.

III
Allez en paix ; couchez-vous dans la tombe,O morts heureux, sans soucis du réveil ;Vos yeux fermés, c'est la toile qui tombePour se rouvrir sous un plus beau soleil.Souriez donc, car la mort vous convieA ses banquets d'éclatantes moissons ;Et, pauvre Esprit, de cette autre patrie,J'essaie encore une de mes chansons.

IV
Ils sont tombés, ces géants de la gloire ;Esclaves, rois, tous seront confondus,Car pour nous tous la plus belle victoireEst à celui qui sait aimer le plus.Là, nous voyons ce que notre amour prie,Ou qu'à regret ici-bas nous laissons.Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,J'essaye encore une de mes chansons.

V
Amis, adieu ; je rentre dans l'espaceQu'à votre voix je puis toujours franchir ;Immensité qui jamais ne nous lasseEt que bientôt vous viendrez parcourir.Oui, d'une voix heureuse et rajeunieEnsemble alors vous direz mes leçons ;Et, pauvre Esprit de cette autre patrie,J'essaye encore une de mes chansons.

BÉRANGER.
Remarque. - Le Président de la Société Spirite de Mexico, à sonpassage à Paris, a bien voulu nous confier le recueil des communicationsde cette Société, et nous autoriser à en extraire ce que nous croirionsutile ; nous pensons que nos lecteurs ne se plaindront pas du premierchoix que nous avons fait ; ils verront par ce spécimen que les bellescommunications sont de tous les pays. Nous devons ajouter que lemédium qui a obtenu les deux morceaux ci-dessus est une dame tout àfait étrangère à la poésie. _______
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Bibliographie.

Le Spiritisme à sa plus simple expression, ou la doctrine
des Esprits popularisée.

La brochure que nous avons annoncée sous ce titre, dans notre derniernuméro, paraîtra le 15 janvier, mais, au lieu de 25 centimes, prix indiqué,elle sera donnée à 15 centimes par exemplaire séparé, et à 10 centimespar vingt exemplaires, soit 2 fr., frais de poste en sus.Le but de cette publication est de donner, dans un cadre très restreint,un historique du Spiritisme, et une idée suffisante de la doctrine desEsprits, pour mettre à même d'en comprendre le but moral etphilosophique. Par la clarté et la simplicité du style, nous avons cherchéà la mettre à la portée de toutes les intelligences. Nous comptons sur lezèle de tous les vrais Spirites pour aider à sa propagation.
Révélations d'Outre-Tombe.

Par madame H. Dozon, médium ; évocateur, M. H. Dozon, ex-lieutenant aux lanciers de la garde,
chevalier de la Légion d'honneur. - Un volume grand in-18, prix 2 fr. 25 c. ; chez Ledoyen,
libraire, 31, galerie d'Orléans, Palais-Royal.
Cet ouvrage est un recueil de communications obtenues par madameDozon, médium, membre de la Société Spirite de Paris, pendant et à lasuite d'une très grave et douloureuse maladie qui eut, comme elle le ditelle-même, abattu son courage sans sa foi au Spiritisme et sansl'assistance évidente de ses amis et guides spirituels qui l'ont soutenuedans les moments les plus pénibles ; aussi, la plupart de cescommunications portent-elles le cachet de la circonstance dans laquelleelles ont été données ; leur but évident était de relever le moral affaibli,et ce but a été complètement atteint. Leur caractère est essentiellementreligieux ; elles ne respirent que la morale la plus pure, la plus douce etla plus consolante ; quelques-unes sont d'une remarquable élévation depensées. Il est seulement à regretter que la rapidité avec laquelle cevolume a été imprimé n'ait pas permis d'y apporter toute la correctionmatérielle désirable.
Si la Bibliothèque du Monde invisible, que nous avons annoncée, eûtété en voie de publication, cet ouvrage aurait pu y tenir une placehonorable. ________
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Testament en faveur du Spiritisme.

A Monsieur Allan Kardec président, de la Société Spirite de Paris.
Mon cher monsieur et très honoré chef spirite,
Je vous envoie ci-inclus mon testament olographe sous enveloppecachetée en cire verte, avec mention sur cette enveloppe cachetée de cequi devra être fait après ma mort. Depuis le moment où j'ai connu etcompris le Spiritisme, son objet, son but final, j'ai eu la pensée et ai prisla résolution de faire mon testament. J'avais ajourné, à mon retour de lacampagne, cet hiver, cette œuvre de mes dernières volontés. Dans leloisir et la solitude des champs, j'ai pu me recueillir, et à la lumière de cedivin flambeau du Spiritisme, j'ai mis à profit tous les enseignements quej'ai reçus, à tous les points de vue, des Esprits du Seigneur, pour meguider dans l'accomplissement de cette œuvre de la manière la plus utileà mes frères de la terre, soit assis à mon foyer domestique, soit autour demoi et loin de moi, connus et inconnus, amis ou ennemis, et de lamanière la plus agréable à Dieu. Je me suis rappelé ce que le respectableM. Jobard de Bruxelles, dont vous nous avez annoncé la mort subite,vous écrivait dans son langage à la fois profond, facétieux et spirituel,relativement à une succession de vingt millions dont il disait avoir étéspolié : que cette somme colossale aurait été un levier puissant pouractiver d'un siècle l'ère nouvelle qui commence. L'argent, qu'on a ditsouvent, au point de vue terrestre, être le nerf des batailles, est en effetl'instrument le plus redoutable, puissant pour le bien et le mal ici-bas, etje me suis dit : « Je puis et je dois consacrer à aider cette ère nouvelleune portion notable du modeste patrimoine que j'ai acquis, pourl'accomplissement de mes épreuves, à la sueur de mon front, aux dépensde ma santé, à travers la pauvreté, la fatigue, l'étude et le travail, et partrente années de vie militante du barreau, un des plus occupés àl'audience et dans le cabinet.J'ai relu la lettre qu'écrivit le 1° novembre 1832, après son voyage àRome, Lamennais à la comtesse de Senfft, et dans laquelle, avecl'expression de ses déceptions après tant d'efforts et de luttes consacréesà la recherche de la vérité, se trouvaient ces paroles, sinon prophétiques,au moins inspirées, annonçant cette ère nouvelle ……………………….……………………………………………………………………………
(Suivent diverses citations que le défaut d'espace ne nous permet pasde reproduire.)
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L'enveloppe contient la suscription suivante :
« Sous cette enveloppe, cachetée en cire verte, est mon testamentolographe. Cette enveloppe sera ouverte et le cachet brisé seulementaprès ma mort en séance générale de la Société Spirite de Paris, et danscette séance, il sera, par le président de cette société qui sera en fonctionà l'époque de ma mort, donné lecture entière de mon dit testament ; ladite enveloppe sera ouverte et le dit cachet brisé par ce président. Laprésente enveloppe cachetée, contenant mon dit testament et qui va êtreenvoyée et remise à M. Allan Kardec, président actuel de la dite Société,sera déposée par lui dans les archives de cette Société. Un original de cemême testament sera trouvé, à l'époque de ma mort, déposé en l'étude deMe *** ; un autre original sera, à la même époque, trouvé chez moi. Ledépôt à M. Allan Kardec est mentionné sur les autres originaux. »
Cette lettre ayant été communiquée à la Société Spirite de Paris danssa séance du 20 décembre 1861, celle-ci a chargé son président, M.Allan Kardec, de remercier en son nom le testateur de ses généreusesintentions en faveur du Spiritisme, et de le féliciter, de la manière dont ilen comprend le but et la portée.Quoique l'auteur de la lettre n'ait point recommandé de taire son nomdans le cas où l'on jugerait à propos de la publier, on conçoit qu'enpareille circonstance, et pour un acte de cette nature, la réserve la plusabsolue est une obligation rigoureuse.

_______

Lettre à M. le Dr Morhéry concernant Mlle Godu.
On s'est entretenu dans ces derniers temps de certains phénomènesétranges opérés par mademoiselle Godu, et qui consisteraient notammenten production de diamants ; et de graines précieuses par des moyens nonmoins étranges. M. Morhéry nous ayant écrit à ce sujet une fort longuelettre descriptive ; quelques personnes se sont étonnées que nous n'enayons pas parlé. La raison en est que nous ne prenons aucun fait avecenthousiasme, et que nous examinons froidement les choses avant de lesaccepter, l'expérience nous ayant appris combien on doit se défier decertaines illusions. Si nous eussions publié sans examen toutes lesmerveilles qui nous ont été rapportées avec plus ou moins de bonne foi,notre Revue eût été peut-être plus amusante, mais
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nous tenons à lui conserver le caractère sérieux qu'elle a toujours eu.Quant à la nouvelle et prodigieuse faculté qui se serait révélée chezmademoiselle Godu, franchement nous croyons que celle de médiumguérisseur était plus précieuse et plus utile à l'humanité, et même à lapropagation du Spiritisme. Toutefois nous ne nions rien, et à ceux quipensent que, sur cet avis, nous eussions dû prendre immédiatement lechemin de fer pour nous en assurer, nous répondrons que, si la chose estréelle, elle ne peut manquer d'être officiellement constatée ; qu'alors ilsera toujours temps d'en parler, et que nous ne mettons aucun amourpropre à la proclamer le premier. Voici du reste un extrait de la réponseque nous avons faite à M. Morhéry :« … Il est vrai que je n'ai pas publié tous les comptes rendus que vousm'avez envoyés sur les guérisons opérées par mademoiselle Godu, maisj'en ai dit assez pour appeler sur elle l'attention ; en parler constamment,c'eût été avoir l'air de me mettre au service d'un intêret particulier. Laprudence commandait d'ailleurs que l'avenir vînt confirmer le passé.Quant aux phénomènes que vous relatez dans votre dernière lettre, ilssont si étranges que je ne me hasarderai à les publier que lorsque j'enaurai la confirmation d'une manière irrécusable. Plus un fait est anormal,plus il exige de circonspection. Vous ne trouverez donc pas surprenantque j'en use beaucoup en cette circonstance ; c'est du reste aussi l'avis duComité de la Société, auquel j'ai soumis votre lettre. Il a décidé, àl'unanimité, qu'avant même d'en parler, il convenait d'attendre la suite.Jusqu'à présent ce fait est tellement contraire à toutes les lois naturelles,et même à toutes les lois connues du Spiritisme, que le premier sentimentqu'il provoque, même chez les Spirites, c'est l'incrédulité ; en parler paranticipation et avant de pouvoir l'appuyer sur des preuves authentiques,ce serait exciter sans profit la verve des mauvais plaisants. »_______

Nota. — Nous remettons à notre prochain numéro la publication deplusieurs évocations et dissertations Spirites d'un haut intérêt.
ALLAN KARDEC.

__________________________________________________________________
Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Les Souhaits de nouvel an.
Plusieurs centaines de lettres nous ayant été adressées à l'occasion dela nouvelle année, il nous a été matériellement impossible de répondre àchacune en particulier ; nous prions donc nos honorables correspondantsd'agréer ici l'expression de notre sincère gratitude pour les témoignagesde sympathie qu'ils veulent bien nous donner. Dans le nombre,cependant ; il en est une qui, par sa nature, demandait une réponsespéciale ; c'est celle des Spirites de Lyon, revêtue d'environ deux centssignatures. Nous en avons profité pour y joindre, sur leur demande,quelques conseils généraux. La Société Spirite de Paris, à laquelle nousen avons donné connaissance, ayant jugé qu'elle pouvait être utile à toutle monde, nous a non seulement invité à la publier dans la Revue, maisen a voté l'impression séparée pour être distribuée à tous ses membres.Tous ceux qui ont eu l'obligeance de nous écrire voudront bien prendreleur part des sentiments de réciprocité que nous y exprimons, et quis'adressent, sans exception, à tous les Spirites français et étrangers quinous honorent du titre de leur chef et de leur guide dans la nouvelle voiequi leur est ouverte. Ce n'est donc pas seulement à ceux qui nous ontécrit à l'occasion de la nouvelle année que nous nous adressons, mais àtous ceux qui nous donnent à chaque instant des preuves si touchantes deleur reconnaissance pour le bonheur et les consolations qu'ils puisentdans la doctrine, et qui
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nous tiennent compte de nos peines et de nos efforts pour aider à sapropagation ; à tous ceux enfin qui pensent que nos travaux sont pourquelque chose dans la marche progressive du Spiritisme.
Réponse à l'adresse des Spirites Lyonnais à l'occasion de la nouvelle

année.
Mes chers frères et amis de Lyon,
L'adresse collective que vous avez bien voulu m'envoyer à l'occasionde la nouvelle année m'a causé une bien vive satisfaction, en meprouvant que vous avez conservé de moi un bon souvenir ; mais ce quim'a fait le plus de plaisir dans cet acte spontané de votre part, c'est detrouver parmi les nombreuses signatures qui y figurent des représentantsd'à peu près tous les groupes, parce que c'est un signe de l'harmonie quirègne entre eux. Je suis heureux de voir que vous avez parfaitementcompris le but de cette organisation, dont vous pouvez déjà apprécier lesrésultats, car il doit être évident pour vous maintenant qu'une Sociétéunique eût été à peu près impossible.Je vous remercie, mes bons amis, des vœux que vous formez pourmoi ; ils me sont d'autant plus agréables que je sais qu'ils partent ducœur, et ce sont ceux que Dieu écoute. Soyez donc satisfaits, car il lesexauce chaque jour en me donnant la joie, inouïe dans l'établissementd'une nouvelle doctrine, de voir celle à laquelle je me suis dévouégrandir et prospérer de mon vivant avec une merveilleuse rapidité. Jeregarde comme une grande faveur du ciel d'être témoin du bien qu'ellefait déjà. Cette certitude, dont je reçois journellement les plus touchantstémoignages, me paye avec usure de toutes mes peines et de toutes mesfatigues ; je ne demande à Dieu qu'une grâce, c'est de me donner la forcephysique nécessaire pour aller jusqu'au bout de ma tâche, qui est loind'être achevée ; mais, quoi qu'il arrive, j'aurai toujours la consolationd'être assuré que la semence des idées nouvelles, maintenant répanduepartout, est impérissable ; plus heureux que beaucoup d'autres, qui n'onttravaillé que pour l'avenir, il m'est donné d'en voir les premiers fruits. Sije regrette une chose, c'est que l'exiguïté de mes ressources personnellesne me permette pas de mettre à exécution les plans que j'ai conçus pourson avancement plus rapide encore ; mais si Dieu, dans sa sagesse, a crudevoir en décider autrement, je léguerai ces plans à mes successeurs, qui,sans doute, seront plus heureux. Malgré la pénurie des ressourcesmatérielles, le mouvement qui s'opère dans l'opinion a dépassé touteespérance ; croyez bien, mes frères, qu'en cela votre exemple n'aura pasété sans influence. Recevez donc
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nos félicitations pour la manière dont vous savez comprendre etpratiquer la doctrine. Je sais combien sont grandes les épreuves quebeaucoup d'entre vous ont à supporter ; Dieu seul en connaît le terme ici-bas ; mais aussi quelle force la foi en l'avenir ne donne-t-elle pas contrel'adversité ! Oh ! plaignez ceux qui croient au néant après la mort, carpour eux le mal présent est sans compensation. L'incrédule malheureuxest comme le malade qui n'espère aucune guérison ; le Spirite, aucontraire, est comme celui qui est malade aujourd'hui et qui sait quedemain il se portera bien.Vous me demandez de vous continuer mes conseils ; j'en donnevolontiers à ceux qui croient en avoir besoin et qui les réclament ; maisje n'en donne qu'à ceux-là ; à ceux qui pensent en savoir assez et pouvoirse passer des leçons de l'expérience, je n'ai rien à dire, sinon que jesouhaite qu'ils n'aient pas à regretter un jour d'avoir trop présumé deleurs propres forces. Cette prétention, d'ailleurs, accuse un sentimentd'orgueil contraire au véritable esprit du Spiritisme ; or, péchant par labase, ils prouvent par cela seul qu'ils s'écartent de la vérité. Vous n'êtespas de ce nombre, mes amis, c'est pourquoi je profite de la circonstancepour vous adresser quelques paroles qui vous prouveront que, de loincomme de près, je suis tout à vous.Au point où en sont les choses aujourd'hui, et à voir la marche duSpiritisme à travers les obstacles semés sur sa route, on peut dire que lesprincipales difficultés sont vaincues ; il a pris son rang et s'est assis surdes bases qui défient désormais les efforts de ses adversaires. On sedemande comment une doctrine qui rend heureux et meilleur peut avoirdes ennemis ; cela est tout naturel : l'établissement des meilleures chosesfroisse toujours des intérêts en commençant ; n'en a-t-il pas été ainsi detoutes les inventions et découvertes qui ont fait révolution dansl'industrie ? Celles qui sont regardées aujourd'hui comme des bienfaitsdont on ne pourrait plus se passer n'ont-elles pas eu des ennemisacharnés ? Toute loi qui réprime des abus n'a-t-elle pas contre elle ceuxqui vivent des abus ? Comment voudriez-vous qu'une doctrine quiconduit au règne de la charité effective ne soit pas combattue par tousceux qui vivent d'égoïsme ; et vous savez s'ils sont nombreux sur laterre ! Dans le principe ils ont espéré le tuer par la raillerie ; aujourd'huiils voient que cette arme est impuissante, et que sous le feu roulant dessarcasmes il a continué sa route sans broncher ; ne croyez pas qu'ils vonts'avouer vaincus ; non, l'intérêt matériel est plus tenace ; reconnaissantque c'est une puissance avec laquelle il faut désormais compter, ils vontlui livrer des assauts plus sérieux, mais qui ne serviront qu'à
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mieux prouver leur faiblesse. Les uns l'attaqueront ouvertement enparoles et en actions et le poursuivront jusque dans la personne de sesadhérents, qu'ils essayeront de décourager à force de tracasseries, tandisque d'autres, en dessous main et par des voies détournées, chercheront àle miner sourdement. Tenez-vous donc pour avertis que la lutte n'est pasterminée. Je suis prévenu qu'ils vont tenter un suprême effort ; maissoyez sans crainte : le gage du succès est dans cette devise, qui est cellede tous les vrais Spirites : Hors la charité point de salut. Arborez-lahautement, car elle est la tête de Méduse pour les égoïstes.La tactique déjà mise en œuvre par les ennemis des Spirites, maisqu'ils vont employer avec une nouvelle ardeur, c'est d'essayer de lesdiviser en créant des systèmes divergents et en suscitant parmi eux ladéfiance et la jalousie. Ne vous laissez pas prendre au piège, et tenezpour certain que quiconque cherche, par un moyen quel qu'il soit, àrompre la bonne harmonie, ne peut avoir une bonne intention. C'estpourquoi je vous invite à mettre la plus grande circonspection dans laformation de vos groupes, non seulement pour votre tranquillité, maisdans l'intérêt même de vos travaux.La nature des travaux spirites exige le calme et le recueillement ; or,point de recueillement possible, si l'on est distrait par les discussions etl'expression de sentiments malveillants. Il n'y aura pas de sentimentsmalveillants, s'il y a fraternité ; mais il ne peut y avoir fraternité avec deségoïstes, des ambitieux et des orgueilleux. Avec des orgueilleux qui sefroissent et se blessent de tout, des ambitieux qui seront déçus s'ils n'ontpas la suprématie, des égoïstes qui ne pensent qu'à eux, la zizanie nepeut tarder à s'introduire, et de là, la dissolution. C'est ce que voudraientnos ennemis, et c'est ce qu'ils chercheront à faire. Si un groupe veut êtredans des conditions d'ordre, de tranquillité et de stabilité, il faut qu'il yrègne un sentiment fraternel. Tout groupe ou société qui se formera sansavoir la charité effective pour base, n'a pas de vitalité ; tandis que ceuxqui seront fondés selon le véritable esprit de la doctrine se regarderontcomme les membres d'une même famille, qui, ne pouvant tous habitersous le même toit, demeurent en des endroits différents. La rivalité entreeux serait un non-sens ; elle ne saurait exister là où règne la vraiecharité, car la charité ne peut s'entendre de deux manières. Reconnaissezdonc le vrai Spirite à la pratique de la charité en pensées, en paroles et enactions, et dites-vous que quiconque nourrit en son âme des sentimentsd'ani-
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mosité, de rancune, de haine, d'envie ou de jalousie se ment à lui-mêmes'il prétend comprendre et pratiquer le Spiritisme.L'égoïsme et l'orgueil tuent les sociétés particulières, comme ils tuentles peuples et la société en général. Lisez l'histoire, et vous verrez queles peuples succombent sous l'étreinte de ces deux mortels ennemis dubonheur des hommes. Quand ils s'appuieront sur les bases de la charité,ils seront indissolubles, parce qu'ils seront en paix entre eux et chez eux,chacun respectant les droits et les biens de son voisin. C'est là l'èrenouvelle prédite dont le Spiritisme est le précurseur, et à laquelle toutSpirite doit travailler, chacun dans sa sphère d'activité. C'est une tâchequi leur incombe, et dont ils seront récompensés selon la manière dontils l'auront accomplie, car Dieu saura distinguer ceux qui n'aurontcherché dans le Spiritisme que leur satisfaction personnelle, de ceux quiauront en même temps travaillé au bonheur de leurs frères.Je dois encore vous signaler une autre tactique de nos adversaires,c'est de chercher à compromettre les Spirites en les poussant à s'écarterdu véritable but de la doctrine, qui est celui de la morale, pour aborderdes questions qui ne sont pas de son ressort, et qui pourraient à juste titreéveiller des susceptibilités ombrageuses. Ne vous laissez pas non plusprendre à ce piège ; écartez avec soin, dans vos réunions, tout ce qui àrapport à la politique et aux questions irritantes ; les discussions, sous cerapport, n'aboutiraient à rien qu'à vous susciter des embarras, tandis quepersonne ne peut trouver à redire à la morale quand elle est bonne.Cherchez, dans le Spiritisme, ce qui peut vous améliorer, c'est làl'essentiel ; lorsque les hommes seront meilleurs, les réformes socialesvraiment utiles en seront la conséquence toute naturelle ; en travaillantau progrès moral, vous poserez les véritables et les plus solidesfondements de toutes les améliorations, et laissez à Dieu le soin de fairearriver les choses en leur temps. Opposez donc, dans l'intérêt même duSpiritisme qui est encore jeune, mais qui vieillit vite, une inébranlablefermeté à ceux qui chercheraient à vous entraîner dans une voiepérilleuse.En vue de discréditer le Spiritisme, quelques-uns prétendent qu'il vadétruire la religion. Vous savez bien le contraire, puisque la plupartd'entre vous qui croyaient à peine à Dieu et à leur âme y croientmaintenant ; qui ne savaient ce que c'était que prier, et qui prient avecferveur ; qui ne mettaient plus les pieds dans les églises, et qui y vontavec recueillement. D'ailleurs, si la religion devait être détruite par leSpiritisme, c'est qu'elle serait destructible et que le Spiritisme serait pluspuissant : le dire serait une maladresse, car ce serait avouer la fai-
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blesse de l'une et la force de l'autre. Le Spiritisme est une doctrinemorale qui fortifie les sentiments religieux en général et s'applique àtoutes les religions ; il est de toutes, et n'est d'aucune en particulier ; c'estpourquoi il ne dit à personne d'en changer ; il laisse chacun libre d'adorerDieu à sa manière, et d'observer les pratiques que lui dicte saconscience : Dieu tenant plus compte de l'intention que du fait. Allezdonc chacun dans les temples de votre culte, et prouvez par là qu'en letaxant d'impiété on le calomnie.Dans l'impossibilité matérielle où je suis d'entretenir des rapports avectous les groupes, j'ai prié un de vos confrères de vouloir bien mereprésenter plus spécialement à Lyon, comme je l'ai fait ailleurs ; c'estM. Villon, dont le zèle et le dévouement vous sont connus, aussi bienque la pureté de ses sentiments. Sa position indépendante lui donne enoutre plus de loisir pour la tâche dont il veut bien se charger ; tâchelourde, mais devant laquelle il ne reculera pas. Le groupe qu'il a forméchez lui l'a été sous mes auspices et d'après mes instructions lors de mondernier voyage ; vous y trouverez d'excellents conseils et de salutairesexemples. Je verrai donc avec une vive satisfaction tous ceux quim'honorent de leur confiance s'y rallier comme à un centre commun. Siquelques-uns voulaient faire bande à part, gardez-vous de les voir d'unmauvais œil ; et s'ils vous jettent la pierre, ne la ramassez pas, ne la leurrenvoyez pas : entre eux et vous Dieu sera juge des sentiments dechacun. Que ceux qui croiront être dans le vrai à l'exclusion des autres leprouvent par une plus grande charité et une plus grande abnégationd'amour-propre, car la vérité ne saurait être du côté de celui qui manqueau premier précepte de la doctrine. Si vous êtes dans le doute, faitestoujours le bien : les erreurs de l'esprit pèsent moins dans la balance deDieu que les erreurs du cœur.Je répéterai ici ce que j'ai dit en d'autres occasions : en cas dedivergence d'opinion, il est un moyen facile de sortir d'incertitude, c'estde voir celle qui rallie le plus de partisans, parce qu'il y a dans les massesun bon sens inné qui ne saurait tromper. L'erreur ne peut séduire quequelques esprits aveuglés par l'amour-propre et un faux jugement, maisla vérité finit toujours par l'emporter ; tenez donc pour certain qu'elledéserte les rangs qui s'éclaircissent, et qu'il y a une obstinationirrationnelle à croire qu'un seul a raison contre tous. Si les principes queje professe ne trouvaient que quelques échos isolés, et s'ils étaientrepoussés par l'opinion générale, je serais le premier à reconnaître quej'ai pu me tromper ; mais en voyant croître sans cesse le nombre desadhérents, dans tous les rangs de la société et dans tous les pays du
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monde, je dois croire à la solidité des bases sur lesquelles ils reposent ;c'est pourquoi je vous dis en toute sécurité de marcher d'un pas fermedans la voie qui vous est tracée ; dites à vos antagonistes que, s'ilsveulent que vous les suiviez, ils vous offrent une doctrine plusconsolante, plus claire, plus intelligible, qui satisfasse mieux la raison, etqui soit en même temps une meilleure garantie pour l'ordre social ;déjouez, par votre union, les calculs de ceux qui voudraient vousdiviser ; prouvez enfin, par votre exemple, que la doctrine rend plusmodéré, plus doux, plus patient, plus indulgent, et ce sera la meilleureréponse à faire à ses détracteurs, en même temps que la vue de sesrésultats bienfaisants est le plus puissant moyen de propagande.Voilà, mes amis, les conseils que je vous donne et auxquels je joinsmes vœux pour l'année qui commence. Je ne sais quelles épreuves Dieunous destine pour cette année, mais je sais que, quelles qu'elles soient,vous les supporterez avec fermeté et résignation, car vous savez que,pour vous comme pour le soldat, la récompense est proportionnée aucourage.Quant au Spiritisme, auquel vous vous intéressez plus qu'à vous-mêmes, et dont, par ma position, je puis mieux que personne juger lesprogrès, je suis heureux de vous dire que l'année s'ouvre sous lesauspices les plus favorables, et qu'elle verra, sans aucun doute, lenombre des adeptes s'accroître dans une proportion impossible àprévoir ; encore quelques années comme celles qui viennent de s'écouler,et le Spiritisme aura pour lui les trois quarts de la population. Laissez-moi vous citer un fait entre mille.Dans un département voisin de Paris est une petite ville où leSpiritisme a pénétré depuis six mois à peine. En quelques semaines, il ya pris un développement considérable ; une opposition formidable futaussitôt organisée contre ses partisans, menaçant même leurs intérêtsprivés ; ils ont tout bravé avec un courage, un désintéressement dignesdes plus grands éloges ; ils s'en sont remis à la Providence, et laProvidence ne leur a pas fait défaut. Cette ville compte une populationouvrière nombreuse parmi laquelle les idées spirites, grâce à l'oppositionqu'on y a faite, se font jour rapidement ; or, un fait digne de remarque,c'est que des femmes, des jeunes filles ont attendu leurs étrennes pour seprocurer les ouvrages nécessaires à leur instruction, et c'est par centainesqu'un libraire a été chargé d'en expédier dans cette seule ville. N'est-ilpas prodigieux de voir de simples ouvrières réserver leurs économiespour acheter des livres de morale et de philosophie plutôt que desromans et des colifichets ? des hommes préférer cette lecture
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aux joies bruyantes et abrutissantes du cabaret ? Ah ! C'est que ceshommes et ces femmes, qui souffrent comme vous, comprennentmaintenant que ce n'est pas ici-bas que leur sort s'accomplit ; le rideau selève, et ils entrevoient les splendides horizons de l'avenir. Cette petiteville est Chauny, dans le département de l'Aisne. Nouveaux enfants dansla grande famille, ils vous saluent, frères de Lyon, comme leurs aînés, etforment désormais un des anneaux de la chaîne spirituelle qui unit déjàParis, Lyon, Metz, Sens, Bordeaux et autres, et qui reliera bientôt toutesles villes du monde dans un sentiment de mutuelle confraternité ; carpartout le Spiritisme a jeté des semences fécondes, et ses enfants setendent déjà la main par-dessus les barrières des préjugés de sectes, decastes et de nationalités.

Votre tout dévoué frère et ami,
ALLAN KARDEC.

_______
Le Spiritisme est-il prouvé par des miracles ?

Un ecclésiastique nous adresse la question suivante :« Tous ceux qui ont eu mission de Dieu d'enseigner la vérité auxhommes ont prouvé leur mission par des miracles. Par quels miraclesprouvez-vous la vérité de votre enseignement ? »Ce n'est pas la première fois que cette question est adressée, soit ànous, soit à d'autres Spirites ; il paraît qu'on y attache une grandeimportance, et que de sa solution dépend l'arrêt qui doit condamner ouabsoudre le Spiritisme. Il faut convenir que, dans ce cas, notre positionest critique, car nous sommes comme le pauvre diable qui n'a pas un soudans sa poche et à qui l'on demande la bourse ou la vie. Nous avouonsdonc humblement que nous n'avons pas le plus petit miracle à offrir ;nous disons plus, c'est que le Spiritisme ne s'appuie sur aucun faitmiraculeux ; ses adeptes n'ont point fait, et n'ont la prétention de faireaucun miracle ; ils ne se croient pas assez dignes pour qu'à leur voixDieu change l'ordre éternel des choses. Le Spiritisme constate un faitmatériel, celui de la manifestation des âmes ou Esprits. Ce fait est-il réel,oui ou non ? Là est toute la question ; or, dans ce fait, en l'admettantcomme vrai, il n'y a rien de miraculeux. Comme les manifestations de cegenre, telles que les visions, apparitions et
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autres, ont eu lieu de tout temps, ainsi que l'attestent les historiens sacréset profanes et les livres de toutes les religions, elles ont pu passer jadispour surnaturelles ; mais aujourd'hui qu'on en connaît la cause, qu'on saitqu'elles se produisent en vertu de certaines lois, on sait aussi qu'ellesmanquent du caractère essentiel des faits miraculeux, celui de faireexception à la loi commune.Ces manifestations, observées de nos jours avec plus de soin que dansl'antiquité, observées surtout sans prévention, et à l'aide d'investigationsaussi minutieuses que celles que l'on apporte dans l'étude des sciences,ont pour conséquence de prouver d'une manière irrécusable l'existenced'un principe intelligent en dehors de la matière, sa survivance au corps,son individualité après la mort, son immortalité, son avenir heureux oumalheureux, par conséquent la base de toutes les religions.Si la vérité n'était prouvée que par des miracles, on pourrait demanderpourquoi les prêtres d'Égypte, qui étaient dans l'erreur, reproduisaientdevant le Pharaon ceux que fit Moïse ? pourquoi Apollonius de Tyanne,qui était païen, guérissait par attouchement, rendait la vue aux aveugles,la parole aux muets, prédisait les choses futures et voyait ce qui sepassait à distance ? Le Christ lui-même n'a-t-il pas dit : « Il y aura defaux prophètes qui feront des prodiges » ? Un de nos amis, après unefervente prière à son Esprit protecteur, fut guéri presque instantanémentd'une maladie très grave et très ancienne qui avait résisté à tous lesremèdes, pour lui le fait était vraiment miraculeux ; mais, comme il croitaux Esprits, un curé, à qui il racontait la chose, lui dit que le diable aussipeut faire des miracles. « En ce cas, dit cet ami, si c'est le diable qui m'aguéri, c'est le diable que je dois remercier. »Les prodiges et les miracles ne sont donc pas le privilège exclusif de lavérité, puisque le diable lui-même peut en faire. Comment alorsdistinguer les bons des mauvais ? Toutes les religions idolâtres, sans enexcepter celle de Mahomet, s'appuient sur des faits surnaturels. Celaprouve une chose, c'est que les fondateurs de ces religions connaissaientdes secrets naturels inconnus du vulgaire. Christophe Colomb ne passa-t-il pas pour un être surhumain aux yeux des sauvages de l'Amériquepour avoir prédit une éclipse ? Il n'eût tenu qu'à lui de se faire passerpour un envoyé de Dieu. Pour prouver sa puissance, Dieu a-t-il doncbesoin de défaire ce qu'il a fait ? de faire tourner à droite ce qui doittourner à gauche ? En prouvant le mouvement de la terre par les lois dela nature, Galilée n'était-il pas plus dans le vrai que ceux qui
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prétendaient que, par une dérogation à ces mêmes lois, il avait falluarrêter le soleil ? Aussi, on sait ce qu'il lui en coûta, à lui et à tantd'autres, pour avoir démontré une erreur. Nous disons que Dieu est plusgrand par l'immuabilité de ses lois qu'en y dérogeant, et que s'il lui a plude le faire en quelques circonstances, ce ne peut être le seul signe qu'ildonne de la vérité. Nous prions de vouloir bien se reporter à ce que nousavons dit à ce sujet dans notre article du mois de janvier à propos dusurnaturel. Revenons aux preuves de la vérité du Spiritisme.Il y a dans le Spiritisme deux choses : le fait de l'existence des Espritset de leurs manifestations, et la doctrine qui en découle. Le premier pointne peut être révoqué en doute que par ceux qui n'ont pas vu ou qui n'ontpas voulu voir ; quant au second, la question est de savoir si cettedoctrine est juste ou fausse : c'est un résultat d'appréciation.Si les Esprits ne manifestaient leur présence que par des bruits, desmouvements, par des effets physiques en un mot, cela ne prouverait pasgrand'chose, car on ne saurait s'ils sont bons ou mauvais. Ce qui estsurtout caractéristique dans ce phénomène, ce qui est de nature àconvaincre les incrédules, c'est de pouvoir reconnaître parmi les Espritsses parents et ses amis. Mais comment les Esprits peuvent-ils attesterleur présence, leur individualité, et faire juger de leurs qualités, si cen'est en parlant ? On sait que l'écriture par médiums est un des moyensqu'ils emploient. Dès lors qu'ils ont un moyen d'exprimer leurs idées, ilspeuvent dire tout ce qu'ils veulent ; selon le degré de leur avancement,ils diront des choses plus ou moins bonnes, justes ou profondes ; enquittant la terre, ils n'ont pas abdiqué leur libre arbitre ; comme tous lesêtres pensants, ils ont leur opinion ; comme parmi les hommes, les plusavancés donnent des enseignements d'une haute moralité, des conseilsempreints de la plus profonde sagesse. Ce sont ces enseignements et cesconseils qui, recueillis et mis en ordre, constituent la doctrine spirite oudes Esprits. Considérez cette doctrine, si vous le voulez, non comme unerévélation divine, mais comme l'expression d'une opinion personnelle àtel ou tel Esprit, la question est de savoir si elle est bonne ou mauvaise,juste ou fausse, rationnelle ou illogique. A qui s'en rapporter pour cela ?Est-ce au jugement d'un individu ? de quelques individus même ? Non ;car, dominés par les préjugés, les idées préconçues, ou les intérêtspersonnels, ils peuvent se tromper. Le seul, le vrai juge, c'est le public,parce que là il n'y a pas d'intérêt de coterie, et que dans les masses il y aun bon sens inné qui ne trompe pas. La saine logique dit que l'adoptiond'une idée ou d'un principe par
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l'opinion générale est une preuve qu'elle repose sur un fond de vérité.Les Spirites ne disent donc point : « Voilà une doctrine sortie de labouche de Dieu même, révélée à un seul homme par des moyensprodigieux, et qu'il faut imposer au genre humain. » Ils disent, aucontraire : « Voilà une doctrine qui n'est pas de nous, et dont nous nerevendiquons pas le mérite ; nous l'adoptons, parce que nous la trouvonsrationnelle. Attribuez-lui l'origine que vous voudrez : de Dieu, desEsprits ou des hommes ; examinez-la ; si elle vous convient, adoptez-la ;dans le cas contraire, mettez-la de côté. » On ne peut pas être moinsabsolu. Le Spiritisme ne vient point empiéter sur la religion ; il nes'impose pas ; il ne vient point forcer la conscience, pas plus descatholiques, que des protestants ou des juifs ; il se présente et dit :« Prenez-moi si vous me trouvez bon. » Est-ce la faute des Spirites si onle trouve bon ? si l'on y trouve la solution de ce qu'on cherchait en vainailleurs ? si l'on y puise des consolations qui rendent heureux, quidissipent les terreurs de l'avenir, calment les angoisses du doute etdonnent du courage pour le présent ? Il ne s'adresse pas à ceux à qui lescroyances catholiques ou autres suffisent, mais à ceux qu'elles nesatisfont pas complètement ou qui les ont désertées ; au lieu de ne pluscroire à rien, il les amène à croire à quelque chose, et à croire avecferveur. Le Spiritisme ne veut point faire bande à part ; il ramène, par lesmoyens qui lui sont propres, ceux qui s'éloignent ; si vous les repoussez,ils seront bien forcés de rester dehors. En votre âme et conscience, ditessi, pour eux, il serait préférable d'être athées.On nous demande sur quel miracle nous nous appuyons pour croire ladoctrine spirite bonne. Nous la croyons bonne, non pas seulement parceque c'est notre avis, mais parce que des millions d'autres pensent commenous ; parce qu'elle amène à croire ceux qui ne croyaient pas ; parcequ'elle rend bons des gens qui étaient mauvais ; parce qu'elle donne ducourage dans les misères de la vie. Le miracle ! c'est la rapidité de sapropagation, inouïe dans les fastes des doctrines philosophiques ; c'estd'avoir en quelques années fait le tour du monde, et de s'être implantéedans tous les pays et dans tous les rangs de la société ; c'est d'avoirprogressé malgré tout ce qu'on a fait pour l'arrêter, de renverser lesbarrières qu'on lui oppose, de trouver un surcroît de force dans cesmêmes barrières. Est-ce là le caractère d'une utopie ? Une idée faussepeut trouver quelques partisans, mais elle n'a jamais qu'une existenceéphémère et circonscrite ; elle perd du terrain au lieu d'en gagner, tandisque le Spiritisme en gagne au lieu d'en perdre. Quand on le voit germerde toutes parts, accueilli partout comme un bienfait
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de la Providence, c'est qu'il y a là le doigt de la Providence ; voilà le vraimiracle, et nous le croyons suffisant pour assurer son avenir. Vous direzqu'à vos yeux, il n'a pas un caractère providentiel, mais un caractèrediabolique ; libre à vous d'avoir cette opinion : pourvu qu'il marche, c'estl'essentiel. Nous dirons seulement que si une chose s'établissaituniversellement par la puissance du démon, et malgré les efforts de ceuxqui disent agir au nom de Dieu, cela pourrait faire croire à certaines gensque le démon est plus puissant que la Providence. Vous demandez desmiracles ! En voici un que nous adresse un de nos correspondantsd'Algérie :« M. P…, ancien officier, était bien le plus encroûté des incrédules ; ilavait le fanatisme de l'irréligion ; il avait dit : Dieu, c'est le mal, avantProudhon ; ou, pour mieux dire, il n'admettait aucun Dieu et nereconnaissait que le néant. Quand je le vis venir chercher votre Livre desEsprits, j'ai cru qu'il allait couronner cette lecture par quelqueélucubration satirique comme il avait l'habitude d'en faire contre lesprêtres, et même contre le Christ ; il ne me semblait pas possible qu'unathéisme aussi invétéré pût être jamais guéri. Eh bien ! le Livre desEsprits a pourtant fait ce miracle. Si vous connaissiez l'homme comme jele connais, vous seriez fier de votre œuvre, et regarderiez la chosecomme votre plus grand succès. Ici, cela étonne tout le monde ;cependant, quand on a été initié à la parole de vérité, il n'y a pas là dequoi surprendre, après réflexion, bien entendu. »Ajoutons, ce qui ne peut pas nuire, que notre correspondant est unjournaliste qui, lui aussi, professait des opinions fort peu spiritualistes, etencore moins spirites. A-t-on été prendre ce monsieur de force pour luiimposer la croyance en Dieu et en son âme ? Non, et il n'est pas probablequ'il s'y fût prêté. L'a-t-on fasciné par la vue de quelques phénomènesprodigieux ? Pas davantage, car il n'a rien vu en fait de manifestations ;seulement il a lu, il a compris, il a trouvé les raisonnements logiques, etil a cru. Direz-vous que cette conversion et tant d'autres sont l'œuvre dudiable ? S'il en est ainsi, le diable a une singulière politique de donnerdes armes contre lui-même, et il est bien maladroit de laisser échapperceux qu'il tenait dans ses griffes. Ce miracle, pourquoi ne l'avez-vouspas fait ? Seriez-vous donc moins forts que le diable pour faire croire àDieu ? Une autre question, je vous prie. Ce monsieur, alors qu'il étaitathée et blasphémateur, était-il damné pour l'éternité ? - Sans aucundoute. - Maintenant que, selon vous, il est converti à Dieu par le diable,est-il encore damné ? Supposons que, tout en croyant à Dieu, à son âme,à la vie future



- 45 -
heureuse ou malheureuse, et qu'en vertu de cette croyance il soit meilleurqu'il n'était, il n'adopte pas complètement à la lettre l'interprétation detous les dogmes, qu'il en repousse même quelques-uns, est-il encoredamné ? Si vous dites : « oui, » la croyance en Dieu ne lui sert à rien ; sivous dites : « non, » que devient la maxime : Hors l'Église point desalut ? Le Spiritisme dit : Hors la charité point de salut. Croyez-vousqu'entre les deux ce monsieur balance ? Brûlé quand même selon l'un,sauvé selon l'autre ; le choix ne paraît pas douteux.Ces idées, comme toutes les idées nouvelles, contrarient certainespersonnes, certaines habitudes, certains intérêts même, comme leschemins de fer ont contrarié les maîtres de poste et ceux qui avaientpeur ; comme une révolution contrarie certaines opinions ; commel'imprimerie a contrarié les écrivains ; comme le christianisme a contrariéles prêtres païens ; mais qu'y faire, quand une chose s'installe bon grémal gré, par sa propre force, et qu'elle est acceptée par la généralité ? Ilfaut bien en prendre son parti et dire, comme Mahomet, que ce qui estdoit être. Que ferez-vous si le Spiritisme devient une croyanceuniverselle ? Repousserez-vous tous ceux qui l'admettront ? - Cela nesera pas ; cela ne peut pas être, direz-vous. - Mais si cela est, encore unefois, que ferez-vous ?Peut-on arrêter cet essor ? Il faudrait pour cela arrêter non un homme,mais les Esprits, et les empêcher de parler ; brûler non un livre, mais lesidées ; empêcher les médiums d'écrire et de se multiplier. Un de noscorrespondants nous écrit d'une ville du département du Tarn : « Notrecuré fait de la propagande pour nous ; il tonne en chair contre leSpiritisme, qui n'est autre chose que l'œuvre du démon, dit-il. Il m'apresque désigné comme le grand prêtre de la doctrine dans notre ville ; jel'en remercie du fond du cœur ; il me fournit ainsi les occasions d'enentretenir ceux qui n'en avaient pas entendu parler et qui m'abordentpour savoir ce que c'est. Les médiums abondent aujourd'hui chez nous. »Le résultat est le même partout où l'on a voulu crier contre. Aujourd'huil'idée spirite est lancée ; elle est accueillie, parce qu'elle plaît ; elle va dupalais à la chaumière, et l'on peut juger de l'effet des tentatives futurespar celles qu'on a faites pour l'étouffer.En résumé, le Spiritisme, pour s'établir, ne revendique l'action d'aucunmiracle ; il ne veut en rien changer l'ordre des choses ; il a cherché, et ila trouvé la cause de certains phénomènes réputés à tort commesurnaturels ; au lieu de s'appuyer sur le surnaturel, il le répudie pour sonpropre compte ; il s'adresse au cœur et à la raison ; la logique lui a ouvertla route, la logique la lui fera achever.



- 46 -
Ceci est un à-compte sur la réponse que nous devons à la brochure deM. le curé Marouzeau.Laissons maintenant parler les Esprits. La question ci-dessus leurayant été posée, voici quelques-unes des réponses obtenues parl'intermédiaire des différents médiums :
« Je viens vous parler de la réalité de la doctrine spirite, et l'opposeraux miracles dont l'absence parait devoir servir d'arme à ses détracteurs.Les miracles, nécessaires aux premiers âges de l'humanité pour frapperles esprits qu'il importait de soumettre ; les miracles, presque tousexpliqués aujourd'hui par les découvertes des sciences physiques ouautres, sont maintenant devenus inutiles, je dirai même dangereux,puisque leurs manifestations n'éveilleraient que l'incrédulité ou laraillerie. Le règne de l'intelligence est enfin arrivé, non pas encore danssa triomphante expression, mais dans ses tendances. Que demandez-vous ? Vous voulez de nouveau voir les baguettes transformées enserpents, les infirmes se lever et les pains se multiplier ? Non, vous neverrez pas cela ; mais vous verrez les incrédules s'attendrir et plierdevant l'autel leurs genoux roidis. Ce miracle vaut bien celui de l'eaujaillissant du rocher. Vous verrez l'homme désolé, fléchissant sous lefaix du malheur, vous le verrez se détourner du pistolet armé et s'écrier :« Mon Dieu, soyez béni, puisque votre volonté élève mes épreuves auniveau de l'amour que je vous dois. » Partout enfin, vous qui battez lesfaits avec les textes, l'esprit avec la lettre, vous verrez la lumineuse vérités'établir sur les ruines de vos mystères vermoulus. »LAZARE (Médium Mme COSTEL).
« J'ai démontré, dans une de mes dernières méditations, que l'on a lue,je crois, ici, que l'humanité est en progression actuellement. Jusqu'auChrist, l'humanité avait bien un corps ; elle était certainement splendide ;elle avait eu même d'héroïques efforts et de sublimes vertus ; mais oùétait sa tendresse, où était sa mansuétude ? Il y aurait, dans l'antiquité,trop d'exemples à ce sujet. Ouvrez un poème antique : où est lamansuétude ; où est la tendresse ? Vous rencontrez déjà l'expansion dansle poème presque tout chrétien de la Didon de Virgile, sorte d'héroïnemélancolique que le Tasse ou l'Arioste auraient rendue intéressante dansleurs chants remplis de l'allégresse chrétienne.« Christ est donc venu parler au cœur de l'humanité ; mais vous savez,Christ l'a dit lui-même, il est venu en chair au milieu du paganisme, et ila promis de venir au milieu du christianisme. Il y a chez
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l'individu l'éducation du cœur comme il y a l'éducation de l'intelligence ;de même pour l'humanité. Christ est donc le grand éducateur. Sarésurrection est le symbole de sa fusion spirituelle dans tous, et cettefusion, cette expansion de lui-même, vous commencez à peine à lasentir. Christ ne vient plus faire de miracles ; il vient parler au cœurdirectement, au lieu de parler aux sens. Avec ceux qui lui demandaientun miracle dans le ciel, il passait outre, et quelques pas plus loin ilimprovisait son magnifique sermon sur la montagne. Or donc, à ceux quidemandent encore des miracles, Christ répond par tous les Esprits sageset éclairés : Croyez-vous donc plus à vos yeux, à vos oreilles, à vosmains qu'à votre cœur ? Mes plaies sont fermées actuellement ; l'Agneaua été sacrifié ; la chair a été égorgée ; le matérialisme a vu ; maintenantc'est le tour de l'Esprit. Je laisse les faux prophètes ; je ne me présentepas devant les puissants de la terre comme Simon le magicien, mais jevais à ceux qui ont réellement soif, qui ont réellement faim, à ceux quisouffrent dans leur cœur, et non à ceux qui ne sont spiritualistes quecomme de vrais et de purs matérialistes. »LAMENNAIS (Med. M. A. DIDIER).

« On nous demande quels sont les miracles que nous faisons ; mais ilme semble que depuis quelques années les preuves en sont assezévidentes. Les progrès de l'esprit humain ont changé la face du mondecivilisé ; tout a progressé, et ceux qui ont voulu rester en arrière de cemouvement sont comme les parias des sociétés nouvelles.« A la société telle qu'elle est aujourd'hui préparée pour lesévénements, que faut-il, si non tout ce qui frappe la raison et l'éclaire ? Ilse peut qu'à certaines époques Dieu ait voulu se communiquer par desintelligences supérieures telles que Moïse et autres ; de ces grandshommes datent les grandes époques, mais l'esprit des peuples aprogressé depuis. Les grandes images des prédestinés envoyés par Dieurappelaient une légende miraculeuse ; et puis un fait, souvent simple enlui-même, devient merveilleux devant la foule impressionnable etpréparée à des émotions que la nature sait seule donner à ses enfantsignorants.« Mais aujourd'hui avez-vous besoin de miracles ? - Tout s'esttransformé autour de vous ; la science, la philosophie, l'industrie, ontdéveloppé tout ce qui vous entoure, et pensez-vous que nous, les Esprits,n'ayons participé en rien à ces modifications profondes ? - En étudiant,en commentant, vous apprenez et méditez mieux ; les miracles
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ne sont plus de votre époque et vous devez vous élever au-dessus de cespréjugés qui vous sont restés en mémoire comme les traditions. Nousvous donnerons la vérité, et toujours notre concours. Nous vouséclairerons afin de vous rendre meilleurs et forts ; croyez et aimez, et lemiracle cherché se produira en vous. En connaissant et comprenantmieux le but de cette vie, vous serez transformés sans faits physiques.Vous cherchez à palper, à toucher la vérité, et elle vous entoure etvous pénètre. Soyez donc confiants en vos propres forces, et le Dieu debonté qui vous donnait l'esprit rendra votre force redoutable. Par lui vouschasserez les nuages qui obscurcissent votre intelligence, et vouscomprendrez que l'esprit est tout immortalité, toute puissance. Mis enrelation avec cette loi de Dieu appelée progrès, vous ne chercherez plusdans le prestige des grands noms qui sont comme des mythes del'antiquité, une réponse et un écueil contre le Spiritisme qui est larévélation vraie, la foi, la science nouvelle qui console et rend fort. »BALUZE (Méd. M. LEYMARIE).

« Pour prouver la vérité de la doctrine spirite, on demande desmiracles ; et qui demande cette preuve de la vérité ? Celui qui devrait lepremier croire et enseigner…« Le plus grand des miracles va s'opérer bientôt ; prêtres ducatholicisme, écoutez ; vous voulez des miracles, les voici quis'opèrent… La croix du Christ s'écroulait sous les coups du matérialismede l'indifférence et de l'égoïsme, la voici qui se relève belle etresplendissante, soutenue par le Spiritisme ! Dites-moi, n'est-ce point leplus grand miracle : une croix qui se redresse ayant à chacun de ses côtésl'Espérance et la Charité ? - En vérité, prêtres de l'Église, croyez etvoyez : les miracles vous environnent !… Comment appellerez-vous ceretour commun à la croyance chaste et pure de l'Évangile, car toutes lesphilosophies se rallieront au Spiritisme ? Le Spiritisme sera la gloire etle flambeau qui illuminera tout l'univers. Oh ! alors le miracle seramanifeste et éclatant, car il n'y aura plus ici-bas qu'une seule et mêmefamille. Vous voulez des miracles ! Voyez cette pauvre femmesouffrante et sans pain ; comme elle grelotte dans sa mansarde ; lesouffle dont elle veut réchauffer deux petits êtres qui meurent de faim estplus froid et plus glacial que le vent qui s'engouffre dans son misérablegîte ; pourquoi donc tant de calme et de sérénité sur son visage au milieude tant de misère ? Ah ! c'est qu'elle a vu briller une étoile ardente au-dessus de sa tête ; la lumière céleste
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se répand dans son réduit ; elle ne pleure plus, elle espère ! Elle nemaudit plus, elle ne demande seulement à Dieu que de lui donner lecourage de supporter l'épreuve !… Et voici que les portes de la mansardes'ouvrent et que la Charité vient y déposer ce que sa bienfaisante mainpeut répandre !…« Quelle doctrine donnera plus de sentiment et d'élans au cœur ? LeChristianisme planta l'étendard de l'égalité sur la terre, le Spiritismearbore celui de la fraternité !… Voilà le miracle le plus céleste et le plusdivin qu'il puisse produire !… Prêtres, dont les mains quelquefois sontsouillées par le sacrilège, ne demandez point de miracles physiques, caralors vos fronts pourraient aller se briser sur la pierre que vous foulezpour monter à l'autel !…« Non, le Spiritisme ne se rattache point aux phénomènes physiques,ne s'appuie point sur les miracles qui parlent aux yeux, mais il donne lafoi au cœur, et, dites-moi, n'est-ce point encore là le plus grandmiracle ?… » SAINT AUGUSTIN (Méd. M. VÉRY).

Nota. - Ceci ne peut évidemment s'appliquer qu'aux prêtres qui ontsouillé le sanctuaire, comme Verger et autres._______
Le Vent.

Fable Spirite
Plus la critique a deretentissement, plus elle peutfaire de bien, en appelantl'attention des indifférents.(ALLAN KARDEC.)

L'autan voulait régner en maître dans la plaine.Dans son essor impétueux,Il tourmentait de sa brûlante haleineUn orme séculaire, au pied large et noueux.De ses rameaux féconds, disait-il, la semencePourrait joncher la terre, y germer et surgir ;Prévenons une lutte, et gardons l'avenirDe tant d'obstacles faits pour gêner ma puissance.Et les petits panaches verts,S'effeuillant aux coups qui les frappent,En tourbillons légers se perdent dans les airs,Les graines cependant échappentAu souffle qui s'efforce à balayer leur vol,Et, malgré lui, prennent racine au sol.
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Contre les lois d'amour et d'austère sagesseQu'épand le Spiritisme, arbre de vérité,Le vent de l'incrédulitéSouffle, gronde, frappe sans cesse.Il fait naître et grandir ce qu'il croit comprimer :Il veut chasser le germe… il aide à le semer.

C. DOMBRE (de Marmande)_______

La Réincarnation en Amérique.
On s'est souvent étonné que la doctrine de la réincarnation n'ait pas étéenseignée en Amérique, et les incrédules n'ont pas manqué de s'en étayerpour accuser les Esprits de contradiction. Nous ne répéterons pas ici lesexplications qui nous ont été données et que nous avons publiées sur cesujet, nous nous bornerons à rappeler qu'en cela les Esprits ont montréleur prudence habituelle ; ils ont voulu que le Spiritisme prît naissancedans un pays de liberté absolue quant à l'émission des opinions ; le pointessentiel était l'adoption du principe, et pour cela ils n'ont voulu êtregênés en rien ; il n'en était pas de même de toutes ses conséquences, etsurtout de la réincarnation, qui se serait heurtée contre les préjugés del'esclavage et de la couleur. L'idée qu'un noir pouvait devenir un blanc ;qu'un blanc pouvait avoir été noir ; qu'un maître avait pu être esclave,eût paru tellement monstrueuse qu'elle eût suffi pour faire rejeter le tout ;les Esprits ont donc préféré sacrifier momentanément l'accessoire auprincipal, et nous ont toujours dit que, plus tard, l'unité se ferait sur cepoint comme sur tous les autres. C'est en effet ce qui commence à avoirlieu : plusieurs personnes du pays nous ont dit que cette doctrine ytrouve maintenant d'assez nombreux partisans ; que certains Esprits,après l'avoir fait pressentir, viennent la confirmer. Voici ce que nousécrit à ce sujet, de Montréal (Canada), M. Fleury Lacroix, natif desEtats-Unis :« … La question de la réincarnation, dont vous avez été le premierpromoteur visible, nous a pris par surprise ici ; mais aujourd'hui noussommes réconciliés avec elle, avec cet enfant de votre pensée. Tout estrendu compréhensible par cette nouvelle clarté, et nous voyonsmaintenant au-devant de nous bien loin sur la route éternelle. Cela noussemblait pourtant bien absurde, comme nous disions dans les
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commencements ; mais aujourd'hui nous nions, demain nous croyons,voilà l'humanité. Heureux sont ceux qui veulent savoir, car la lumière sefait pour eux ; malheureux sont les autres, car ils demeurent dans lesténèbres. »Ainsi c'est la logique, la force du raisonnement, qui les a amenés àcette doctrine, et parce qu'ils y ont trouvé la seule clef qui pouvaitrésoudre des problèmes insolubles jusqu'alors. Toutefois notre honorablecorrespondant se trompe sur un fait important, en nous attribuantl'initiative de cette doctrine qu'il appelle l'enfant de notre pensée. C'estun honneur qui ne nous revient pas : la réincarnation a été enseignée parles Esprits à d'autres qu'à nous avant la publication du Livre des Esprits ;de plus, le principe en a été clairement posé dans plusieurs ouvragesantérieurs, non seulement aux nôtres, mais à l'apparition des tablestournantes, entre autres dans Ciel et Terre de Jean Raynaud, et dans uncharmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitulé Prières de Ludowic,publié en 1849, sans compter que ce dogme était professé par lesDruides, auxquels, certes, nous ne l'avons pas enseigné1. Lorsqu'il nousfut révélé, nous fûmes surpris, et nous l'accueillîmes avec hésitation,avec défiance ; nous le combattîmes même pendant quelque temps,jusqu'à ce que l'évidence nous en fut démontrée. Ainsi, ce dogme, nousl'avons ACCEPTÉ et non INVENTÉ, ce qui est bien différent.Ceci répond à l'objection d'un de nos abonnés, M. Salgues (d'Angers),qui est un des antagonistes avoués de la réincarnation, et qui prétend queles Esprits et les médiums qui l'enseignent subissent notre influence,attendu que ceux qui se communiquent à lui disent le contraire. Au reste,M. Salgues allègue contre la réincarnation des objections spéciales dontnous ferons un de ces jours l'objet d'un examen particulier. En attendant,nous constatons un fait, c'est que le nombre de ses partisans croît sanscesse, et que celui de ses adversaires diminue ; si ce résultat est dû ànotre influence, c'est nous en attribuer une bien grande, puisqu'elles'étend de l'Europe à l'Amérique, à l'Asie, à l'Afrique et jusqu'àl'Océanie. Si l'opinion contraire est la vérité, comment se fait-il qu'ellen'ait pas la prépondérance ? L'erreur serait donc plus puissante que lavérité ? _______

                                          
1 Voir la Revue Spirite, avril 1858, page 95 : le Spiritisme chez les Druides ; article contenant

les Triades.
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Nouveaux médiums américains à Paris.
Les médiums américains passent avec raison pour l'emporter par lenombre et la puissance sur ceux de l'ancien continent, en fait demanifestations physiques. Leur réputation, sous ce rapport, est si bienétablie, surtout depuis M. Home, que ce titre seul semble promettre desprodiges ; M. Squire, par beaucoup de gens, n'était désigné que sous lenom du médium américain. Un charlatan qui courait les villes et lesfoires, il y a quelques années, pour donner des représentations, s'affichaitcomme médium américain, quoiqu'il fût parfaitement Français. En voicivenir deux nouveaux, qui n'ont de médium que le nom, et dont nousn'aurions pas parlé, parce que leur art est étranger à notre sujet, si leurarrivée annoncée avec fracas, n'avait causé une certaine sensation par lanature de leurs prétentions. Pour l'édification de nos lecteurs et n'être pastaxé de partialité, nous transcrivons textuellement leur prospectus, dontParis vient d'être inondé.
« Divertissements des salons parisiens. — De la nouveauté, rien que de lanouveauté !!! — Soirées pour les familles et réunions privées données par lesMÉDIUMS AMÉRICAINS, M. C. Eddwards Girroodd, de Kingstown (lac Ontario),haut Canada, et madame Julia Girroodd, surnommée par la presse anglaise etaméricaine la Gracieuse Sensitive.« Un album de plus de 200 pages, dont chaque feuillet est une lettre defélicitation, signée des plus grands noms de France, soit dans la noblesse, lamagistrature, l'armée, la littérature, ainsi que par 16 archevêques et évêques deFrance, et d'un grand nombre d'ecclésiastiques de haute distinction, est à ladisposition des personnes qui, voulant donner une soirée, désireraient à l'avances'assurer du bon goût, de la richesse et de la nouveauté de leurs expériences.« M. et madame Girroodd, les seuls en France donnant leurs expériences, n'ontencore passé que trois mois à Paris, et quarante-deux séances dans les premiersSalons de la Capitale, et aux Tuileries, 12 mai 1861, ainsi que chez plusieursmembres de la Famille Impériale.« Ont immédiatement placé leurs EXPÉRIENCES bien au-dessus de tout cequ'on avait vu jusqu'à ce jour comme Récréation des Soirées.« Leur prestidigitation, contrairement à l'usage de MM. les physiciens, n'exigepas les moindres préparatifs ni arrangements particuliers, et les artistes opèrentfacilement au milieu d'un cercle de spectateurs attentifs, sans craindre une seuleminute de voir détruire l'illusion.« LES PRESTIGES ne sont qu'une très faible partie de leurs talents variés. LeMonde des Esprits obéit à leurs voix : VISIONS — EXTASE — FASCINATION —MAGNÉTISME — ÉLECTRO-BIOLOGIE — ESPRITS FRAPPEURS —SPIRITUALISME,etc., etc., tout ce que la science et le charlatanisme ont inventé, qui ébahit de nosjours les crédules, jusqu'à leur donner une foi robuste dans tout ce qui n'estqu'habile jonglerie, où l'on est compère à son insu. En un mot, M. et madameGIRROODD, après s'être montrés sorciers — mais sor-
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ciers de bonne compagnie, — savants comme MERLIN l'Enchanteur, démontrerontau besoin les secrets de leur science.« La foi chrétienne ne peut que gagner à voir clairement que tout ce qu'elle n'apas enseigné n'est que brillant charlatanisme.« Pour les petites réunions ou soirées pour les enfants, M. Girroodd a traité pourtout l'hiver avec un des plus HABILES PHYSICIENS de la Capitale, et avec unVENTRILOQUE surnommé L'HOMME AUX POUPÉES PARLANTES, quidonneront des séances à prix réduits. »

Ce monsieur et cette dame, comme on le voit, n'ont rien moins que laprétention de tuer le Spiritisme, et se posent en défenseurs de la foichrétienne, fort surprise, sans doute, de trouver la prestidigitation pourauxiliaire ; mais cela peut augmenter une certaine clientèle.Ils se disent médiums, et n'ont garde d'omettre le titre d'américains,passeport indispensable, comme les noms en i pour les musiciens, et celapour prouver que les médiums n'existent pas, attendu, disent-ils, qu'ilspeuvent reproduire, à l'aide de l'adresse, de la mécanique et de moyensqui leur sont particuliers, tout ce que font les médiums. Cela prouve unechose, c'est que tout peut être imité : l'illusion est une questiond'habileté. Mais de ce qu'on peut imiter une chose, s'ensuit-il que lachose n'existe pas ? La prestidigitation a imité, à s'y méprendre, lalucidité somnambulique, en faut-il conclure qu'il n'y a pas desomnambules ? On a fait des copies de Raphaël que l'on a prises pourdes originaux ; est-ce que Raphaël n'aurait pas existé ? M. Robert-Houdin change l'eau en vin, il fait sortir d'un chapeau (non préparé) desmilliers d'objets pouvant remplir une grande caisse, cela préjuge-t-ilcontre les miracles des noces de Cana et de la multiplication des pains ?Il fait cependant bien mieux que de changer l'eau en vin, puisque, d'uneseule bouteille, il fait sortir une demi-douzaine de liqueurs différentes etdélicieuses.Toutes les manifestations physiques se prêtent merveilleusement àl'imitation, et ce sont aussi celles que le charlatanisme exploite ; ildistance même de bien loin les Esprits, surtout en fait d'apports, puisqu'illes produit à volonté et à point nommé, ce dont les Esprits et lesmeilleurs médiums sont incapables. Au reste, il faut rendre justice à cemonsieur et à sa dame, c'est qu'ils ne cherchent nullement à tromper lepublic ; ils ne se font pas passer pour ce qu'ils ne sont pas, et se posentcarrément en imitateurs adroits, et en cela ils sont plus estimables queceux qui se donnent faussement pour de vrais médiums ; ils le sontmême beaucoup plus que les vrais médiums qui, pour produire plusd'effets et surpasser leurs concurrents, ajoutent le subterfuge à la réalité.Il est vrai que la franchise est quelquefois une bonne politique ; se
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poser en vulgaires prestidigitateurs, c'est bien usé ; mais vouloir prouverque les médiums sont des escamoteurs, en escamotant soi-même, c'est unattrait de nouveauté qu'on peut largement faire payer aux curieux.Leur adressse, comme nous l'avons dit, ne préjuge donc rien contre laréalité des phénomènes ; loin de nuire, elle aura une grande utilité. C'estd'abord une trompette de plus qui appellera l'attention et fera penser auSpiritisme des gens qui n'en avaient point entendu parler ; comme danstoutes les critiques, on voudra voir le pour et le contre ; or, le résultat dela comparaison n'est pas douteux. Une utilité plus grande encore, c'est demettre en garde contre la possibilité de la fraude et les subterfuges desfaux médiums ; en prouvant la possibilité de l'imitation, c'est jouer àceux-ci un très mauvais tour et ruiner leur crédit. Si leur adresse pouvaitnuire à quelque chose, ce serait à la confiance que l'on accorde, peut-êtreun peu légèrement, aux prodiges qu'obtiennent si facilement certainsmédiums au delà de l'Atlantique, car il n'est pas dit que M. et madameGirroodd aient le privilège de leurs secrets. S'il nous est un jour donnéd'assister à une de leurs séances, nous nous ferons un plaisir d'en rendrecompte pour l'instruction de nos lecteurs.Quand nous disons que tout peut être imité, il faut cependant enexcepter les conditions vraiment normales dans lesquelles peuvent seproduire les manifestations spirites ; d'où l'on peut dire que toutphénomène qui s'écarte de ces conditions doit être tenu pour suspect ; or,pour juger sainement d'une chose, il faut l'avoir étudiée. Lesmanifestations intelligentes elles-mêmes ne sont pas à l'abri de lajonglerie ; mais il en est qui, par leur nature et les circonstances danslesquelles elles s'obtiennent, défient l'habileté d'imitation la plusconsommée, telles que, par exemple, l'évocation de personnes mortes,révélant avec vérité des particularités de leur existence inconnues dumédium et des assistants et, mieux encore, ces dissertations de plusieurspages, écrites d'un seul jet, sans ratures, avec rapidité, éloquence,correction, profondeur, science et sublimité de pensées, sur des sujetsdonnés, en dehors des connaissances et de la capacité du médium, et quecelui-ci même ne comprend pas. Pour exécuter de tels tours de force, ilfaudrait être un génie universel ; or, les génies universels sont rares, etd'ailleurs ne se donnent pas en spectacle ; c'est pourtant ce qui se faittous les jours, non par un individu privilégié, mais par des milliersd'individus de tout âge, de tout sexe, de tout rang et de tout degréd'instruction, dont l'honorabilité et le désintéressement absolu sont lameilleure garantie de sincérité, car le charlatanisme ne donne rien
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pour rien. Si M. et madame Girroodd voulaient accepter une lutte, c'estsur ce terrain que nous les appellerions, leur abandonnant volontierscelui des manifestations physiques.

Nota. - Une personne qui se dit bien informée nous assure que Eddwards
Girrodd doit se traduire par Edouard Girod, et Kingstown, lac Ontario, Haut-
Canada, par Saint-Flour, Cantal.

________
Souscription au profit des ouvriers lyonnais.

La Société Spirite de Paris ne pouvait oublier ses frères de Lyon dansleur détresse ; dès le mois de novembre elle s'est empressée de souscrirepour 260 francs à une loterie de bienfaisance organisée par plusieursgroupes de cette ville. Mais le Spiritisme n'est pas exclusif ; pour lui tousles hommes sont frères et se doivent un mutuel appui, sans acception decroyance. Voulant donc donner son obole à l'œuvre commune, elle aouvert au siège de la Société, 59, rue et passage Sainte-Anne, unesouscription dont le produit sera versé à la caisse de la souscriptiongénérale du journal le Siècle.Une lettre de Lyon, adressée à M. Allan Kardec, lui apprend qu'unSpirite anonyme vient d'envoyer directement, à cet effet, une somme de500 francs. Que ce généreux bienfaiteur, dont nous respecteronsl'incognito, reçoive ici les remerciements de tous les membres de laSociété.Un Esprit qui se fait connaître sous le nom caractéristique et gracieuxde Carita, et dont la mission paraît être d'appeler la bienfaisance ausecours du malheur, a bien voulu dicter à ce sujet l'épître suivante quinous a été envoyée de Lyon, et que nos lecteurs placeront sans doute,comme nous, au nombre des plus charmantes productions d'outre-tombe.Puisse-t-elle éveiller la sympathie de tous les Spirites pour leurs frèressouffrants ! Toutes les communications de Carita sont empreintes dumême cachet de bonté et de simplicité. Évoquée à la Société de Paris,elle a dit avoir été sainte Irène, impératrice.
AUX SPIRITES PARISIENS QUI ONT ENVOYÉ 500 FRANCS POUR LES

PAUVRES DE LYON, MERCI !
« Merci ! à vous dont le cœur généreux a su comprendre notre appel,et qui êtes venus en aide à vos frères malheureux. Merci ! car votreoffrande va cicatriser bien des blessures, engourdir bien des douleurs.Merci ! puisque vous avez su deviner qu'avec ce fruit d'or que vous avezenvoyé on va pouvoir apaiser momentanément la faim, et réchauffer biendes foyers éteints depuis longtemps.
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« Merci ! surtout pour la délicate attention que vous avez eue dedéguiser votre bonne action sous le manteau de l'anonyme ; mais si vousavez caché cette généreuse pensée d'être utiles à vos semblables, commela violette se cache sous la feuillée, il y a un juge, un maître pour lequelvotre cœur n'a pas de secret, et qui sait d'où est partie cette bienfaisanterosée qui est venue rafraîchir plus d'un front brûlant, et chasser la misèresi redoutée des pauvres mères de famille. Dieu, qui voit tout, connaît lesecret de l'anonyme, et se chargera de récompenser ceux qui ont eul'inspiration de secourir les pauvres victimes de circonstancesindépendantes de leur volonté. Dieu, mes amis, aime cet encens de voscœurs qui, sachant compatir aux douleurs d'autrui, sait aussi comment onpratique la charité ; il apprécie surtout ce dévouement, cette abnégationqui recule devant un remerciement pompeux et préfère abriter samodestie sous de simples initiales ; mais il a attaché à toutes lesbénédictions que votre secours va faire naître, le nom du bienfaiteur, car,vous le savez tous, ces transports de joie éprouvés par les cœurssecourus montent vers Dieu, et comme il voit que ces effluves, parties dela reconnaissance, sont le résultat de vos bienfaits, il porte au grand-livrede l'esprit généreux qui les a fait naître la récompense qui lui en revient.« S'il vous était donné d'entendre ces douces émotions, ces timidesmarques de sympathie que laissent échapper ces malheureux à la vued'une minime pièce d'argent, manne céleste tombée du ciel dans leurpauvre réduit ; s'il vous était donné d'assister à ces cris enfantins dupauvre petit être qui comprend que le pain est assuré pour quelquesjours, vous seriez bien heureux et vous diriez : La charité est douce etvaut bien qu'on la pratique. C'est que, voyez-vous, il faut peu de chosepour changer les larmes en gaieté, surtout chez le travailleur qui n'est pashabitué à voir le bonheur le visiter souvent ; si cette pauvre fourmi quiramasse miette à miette le pain du jour trouve sur son chemin un paintout entier au moment où elle désespérait de pouvoir donner à sa famillela nourriture quotidienne, alors cette fortune inespérée lui paraît siincompréhensible que, ne trouvant pas d'expression pour dire sonbonheur, elle laisse échapper quelques mots sans suite auxquelssuccèdent des larmes d'attendrissement. Secourez donc les pauvres, mesamis, ces ouvriers qui n'ont pour espérance dernière que la mort àl'hôpital ou la mendicité au coin d'une rue. Secourez-les autant que vousle pourrez, afin que lorsque Dieu vous réunira, et que suivant la longueavenue qui conduit à l'immense portail sur le frontispice duquel il agravé ces mots : Amour et Charité, Dieu, rassemblant les bien-
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faiteurs et les obligés, vous dise à tous : Vous avez su donner, vous avezété heureux de recevoir ; allez, c'est bien, entrez ; que la charité qui vousa guidés vous introduise dans ce monde radieux que je réserve à ceuxqui ont eu pour devise : « Aimons-nous les uns les autres. » « CARITA. »

Remarque. — A qui fera-t-on croire que c'est le démon qui a dicté detelles paroles ? En tout cas, si c'est le démon qui pousse à la charité, onne risque toujours rien de la faire._______

Enseignements et dissertations spirites.
La Foi, l'Espérance et la Charité.

(Bordeaux. Médium, madame Cazemajoux.)
___

La Foi.
Je suis la sueur aînée de l'Espérance et de la Charité, je me nomme laFoi.Je suis grande et forte ; celui qui me possède ne craint ni le fer ni lefeu : il est à l'épreuve de toutes les souffrances physiques et morales. Jerayonne sur vous avec un flambeau dont les jets étincelants se reflètentau fond de vos cœurs, et je vous communique la force et la vie. On dit,parmi vous, que je soulève les montagnes, et moi je vous dis : Je vienssoulever le monde, car le Spiritisme est le levier qui doit m'aider.Ralliez-vous donc à moi, je viens vous y convier : je suis la Foi.Je suis la Foi ! j'habite, avec l'Espérance, la Charité et l'Amour, lemonde des purs Esprits ; j'ai souvent quitté les régions éthérées, et suisvenue sur la terre pour vous régénérer, en vous donnant la vie del'esprit ; mais, à part les martyrs des premiers temps du christianisme etquelques fervents sacrifices de loin en loin au progrès de la science, deslettres, de l'industrie et de la liberté, je n'ai trouvé parmi les hommesqu'indifférence et froideur, et j'ai repris tristement mon vol vers lescieux ; vous me croyiez au milieu de vous, mais vous vous trompiez, carla Foi sans les œuvres est un semblant de Foi ; la véritable Foi, c'est lavie et l'action.
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Avant la révélation du Spiritisme, la vie était stérile ; c'était un arbredesséché par les éclats de la foudre qui ne produisait aucun fruit. On mereconnaît à mes actes : j'illumine les intelligences, je réchauffe et jefortifie les cœurs ; je chasse loin de vous les influences trompeuses etvous conduis à Dieu par la perfection de l'esprit et du cœur. Venez vousranger sous mon drapeau, je suis puissante et forte : je suis la Foi.Je suis la Foi, et mon règne commence parmi les hommes ; règnepacifique qui va les rendre heureux pour le temps présent et pourl'éternité. L'aurore de mon avènement parmi vous est pure et sereine ;son soleil sera resplendissant, et son couchant viendra doucement bercerl'humanité dans les bras des félicités éternelles. Spiritisme ! verse sur leshommes ton baptême régénérateur ; je leur fais un appel suprême : jesuis la Foi. GEORGES,

Évêque de Périgueux.
___

L'Espérance.
Je me nomme l'Espérance ; je vous souris à votre entrée dans la vie ; jevous y suis pas à pas, et ne vous quitte que dans les mondes où seréalisent pour vous les promesses de bonheur que vous entendez sanscesse murmurer à vos oreilles. Je suis votre fidèle amie ; ne repoussezpas mes inspirations : je suis l'Espérance.C'est moi qui chante par la voie du rossignol et qui jette aux échos desforêts ces notes plaintives et cadencées qui vous font rêver des cieux ;c'est moi qui inspire à l'hirondelle le désir de réchauffer ses amours àl'abri de vos demeures ; je joue dans la brise légère qui caresse voscheveux ; je répands à vos pieds les parfums suaves des fleurs de vosparterres, et c'est à peine si vous donnez une pensée à cette amie quivous est si dévouée ! Ne la repoussez pas : c'est l'Espérance.Je prends toutes les formes pour me rapprocher de vous : je suisl'étoile qui brille dans l'azur, le chaud rayon de soleil qui vous vivifie ; jeberce vos nuits de songes riants ; je chasse loin de vous le noir souci etles sombres pensées ; je guide vos pas vers le sentier de la vertu ; je vousaccompagne dans vos visites aux pauvres, aux affligés, aux mourants, etvous inspire les paroles affectueuses qui consolent ; ne me repoussezpas : je suis l'Espérance.Je suis l'Espérance ! c'est moi qui, dans l'hiver, fais croître sur l'é-
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corce des chênes la mousse épaisse dont les petits oiseaux construisentleur nid ; c'est moi qui, au printemps, couronne le pommier et l'amandierde leurs fleurs blanches et roses, et les répands sur la terre comme unejonchée céleste qui fait aspirer aux mondes heureux ; je suis surtout avecvous quand vous êtes pauvres et souffrants ; ma voix résonne sans cesseà vos oreilles ; ne me repoussez pas : je suis l'Espérance.Ne me repoussez pas, car l'ange du désespoir me fait une guerreacharnée et s'épuise en vains efforts pour me remplacer près de vous ; jene suis pas toujours la plus forte, et, quand il parvient à m'éloigner, ilvous enveloppe de ses ailes funèbres, détourne vos pensées de Dieu etvous conduit au suicide ; unissez-vous à moi pour éloigner sa funesteinfluence et laissez-vous bercer doucement dans mes bras, car je suisl'Espérance. FELICIA,

Fille du médium.
____

La Charité.
Je suis la Charité ; oui, la vraie Charité ; je ne ressemble en rien à lacharité dont vous suivez les pratiques. Celle qui a usurpé mon nomparmi vous est fantasque, capricieuse, exclusive, orgueilleuse, et je viensvous prémunir contre les défauts qui ternissent, aux yeux de Dieu, lemérite et l'éclat de ses bonnes actions. Soyez dociles aux leçons quel'Esprit de vérité vous fait donner par ma voix ; suivez-moi, mes fidèlesje suis la Charité.Suivez-moi ; je connais toutes les infortunes, toutes les douleurs,toutes les souffrances, toutes les afflictions qui assiègent l'humanité. Jesuis la mère des orphelins ; la fille des vieillards, la protectrice et lesoutien des veuves ; je panse les plaies infectes ; je soigne toutes lesmaladies ; je donne des vêtements du pain et un abri à ceux qui n'en ontpas ; je monte dans les plus misérables greniers, dans l'humblemansarde ; je frappe à la porte des riches et des puissants, car, partout oùvit une créature humaine, il y a sous le masque du bonheur d'amères etcuisantes douleurs. Oh ! que ma tâche est grande ! je ne puis suffire à laremplir si vous ne venez pas à mon aide ; venez à moi : je suis la Charité.Je n'ai de préférence pour personne ; je ne dis jamais à ceux qui ontbesoin de moi : « J'ai mes pauvres, adressez-vous ailleurs. » Oh ! faussecharité, que tu fais de mal ! Amis, nous nous devons à tous ; croyez-moi,
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ne refusez votre assistance à personne ; secourez-vous les uns les autresavec assez de désintéressement pour n'exiger aucune reconnaissance dela part de ceux que vous aurez secourus. La paix du cœur et de laconscience est la douce récompense de mes œuvres : je suis la vraieCharité.Nul ne connaît sur la terre le nombre et la nature de mes bienfaits ; lafausse charité seule blesse et humilie celui qu'elle soulage. Gardez-vousde ce funeste écart ; les actions de ce genre n'ont aucun mérite auprès deDieu et attirent sur vous sa colère. Lui seul doit savoir et connaître lesélans généreux de vos cœurs, quand vous vous faites les dispensateursde ses bienfaits. Gardez-vous donc, amis, de donner de la publicité à lapratique de l'assistance mutuelle ; ne lui donnez plus le nom d'aumône ;croyez en moi : Je suis la Charité.J'ai tant d'infortunes à soulager que j'ai souvent les mamelles et lesmains vides ; je viens vous dire que j'espère en vous. Le Spiritisme apour devise : Amour et Charité, et tous les vrais Spirites voudront, àl'avenir, se conformer à ce sublime précepte prêché par le Christ, il y adix-huit siècles. Suivez-moi donc, frères, je vous conduirai dans leroyaume de Dieu, notre père. Je suis la Charité. ADOLPHE,

Évêque d'Alger.
____

Instruction donnée par nos guides au sujet des trois communications
ci-dessus.

Mes chers amis, vous avez dû croire que c'était l'un de nous qui vousavait donné ces enseignements sur la foi, l'espérance et la charité, et vousavez eu raison.Heureux de voir des Esprits très supérieurs vous donner si souvent lesconseils qui doivent vous guider dans vos travaux spirituels, nous n'enéprouvons pas moins une joie douce et pure quand nous venons vousaider â la tâche de votre apostolat spirite.Vous pouvez donc attribuer à l'Esprit de M. Georges lacommunication de la Foi ; celle de l'Espérance, à Félicia : vous yretrouvez le style poétique qu'elle avait pendant sa vie ; et celle de laCharité à M. Dupuch, évêque d'Alger, qui a été, sur la terre, un de sesfervents apôtres.Nous avons encore à vous faire traiter la charité à un autre point devue ; nous le ferons dans quelques jours. VOS GUIDES.
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Oubli des injures.

(Société spirite de Paris. — Médium, madame Costel.)
Ma fille, l'oubli des injures est la perfection de l'âme, comme le pardondes blessures faites à la vanité est la perfection de l'esprit. Il a été plusfacile à Jésus de pardonner les outrages de sa Passion qu'il n'est facile audernier d'entre vous de pardonner une légère raillerie. La grande âme duSauveur, habituée à la douceur, ne concevait ni l'amertume ni lavengeance ; les nôtres, atteintes par ce qui est petit, oublient ce qui estgrand. Chaque jour les hommes implorent le pardon de Dieu qui descendsur eux comme une bienfaisante rosée ; mais leurs cœurs oublient ce motsans cesse répété dans la prière. Je vous le dis, en vérité, le fiel intérieurcorrompt l'âme ; il est la pierre pesante qui la fixe au sol et retient sonélévation. Lorsque vous êtes blâmés, rentrez en vous-mêmes ; examinezvotre péché intérieur : celui que le monde ignore ; mesurez saprofondeur, et guérissez votre vanité par la connaissance de votremisère. Si, plus grave, l'offense atteint le cœur, plaignez le malheureuxqui l'a commise, comme vous plaindriez le blessé dont la plaie ouvertelaisse couler le sang : la pitié est due à celui qui anéantit son être futur.Jésus, au jardin des Oliviers, connut la douleur humaine, mais il ignoratoujours les âpretés de l'orgueil et les petitesses de la vanité ; il futincarné pour montrer aux hommes le type de la beauté morale qui devaitleur servir de modèle : ne vous en écartez jamais. Pétrissez vos âmescomme de la cire molle, et faites que votre argile transformée devienneun marbre impérissable que Dieu, le grand sculpteur, puisse signer.LAZARE.____

Sur les Instincts.
(Société spirite de Paris. — Médium, madame Costel.)

Je t'enseignerai la vraie connaissance du bien et du mal que l'espritconfond si souvent. Le mal est la révolte des instincts contre laconscience, ce tact intérieur et délicat qui est le toucher moral. Quellessont les limites qui le séparent du bien qu'il côtoie partout ? Le mal n'estpas complexe : il est un, et il émane de l'être primitif qui veut lasatisfaction de l'instinct aux dépens du devoir. L'instinct, primitivementdestiné à développer chez l'homme animal le soin de sa conservation etde son bien-être, est la seule origine du mal ; car, persistant plus violentet plus âpre dans certaines natures, il les pousse à s'emparer de cequ'elles désirent ou à concentrer ce qu'elles possèdent. L'instinct, que lesanimaux suivent aveuglément, et qui est leur vertu même, doit
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sans cesse être combattu par l'homme qui veut s'élever et remplacer legrossier outil du besoin par les armes finement ciselées de l'intelligence.Mais, penses-tu, l'instinct n'est pas toujours mauvais, et souventl'humanité lui doit de sublimes inspirations, par exemple, dans lamaternité et dans certains actes de dévouement où il remplace sûrementet promptement la réflexion. Ma fille, ton objection est précisément lacause de l'erreur dans laquelle tombent les hommes prompts àméconnaître la vérité toujours absolue dans ses conséquences. Quels quepuissent être les bons résultats d'une cause mauvaise, les exemples nedoivent jamais faire conclure contre les prémisses établies par la raison.L'instinct est mauvais, parce qu'il est purement humain et que l'humaniténe doit songer qu'à se dépouiller elle-même, à quitter la chair pours'élever à l'esprit ; et si le mal côtoie le bien, c'est parce que son principea souvent des résultats opposés à lui-même qui le font méconnaître parl'homme léger et emporté par la sensation. Rien de vraiment bien ne peutémaner de l'instinct : un sublime élan n'est pas plus le dévouementqu'une inspiration isolée n'est le génie. Le vrai progrès de l'humanité estsa lutte et son triomphe contre l'essence même de son être. Jésus a étéenvoyé sur la terre pour le prouver humainement. Il a mis à découvert lavérité, belle source enfouie dans le sable de l'ignorance. Ne troublez plusla limpidité du divin breuvage par les composés de l'erreur. Et, croyez-le,les hommes qui ne sont bons et dévoués qu'instinctivement le sont mal ;car ils subissent une aveugle domination qui peut tout à coup lesprécipiter dans l'abîme. LAZARE.

Remarque. — Malgré tout notre respect pour l'esprit de Lazare quinous a si souvent donné de belles et bonnes choses, nous nouspermettrons de n'être pas de son avis sur ces dernières propositions. Onpeut dire qu'il y a deux sortes d'instincts : l'instinct animal et l'instinctmoral. Le premier, comme le dit très bien Lazare, est organique ; il estdonné aux êtres vivants pour leur conservation et celle de leurprogéniture ; il est aveugle, et presque inconscient, parce que laProvidence a voulu donner un contrepoids à leur indifférence et à leurnégligence. Il n'en est pas de même de l'instinct moral qui est le privilègede l'homme ; on peut le définir ainsi : Propension innée à faire le bienou le mal ; or cette propension tient à l'état d'avancement plus ou moinsgrand de l'Esprit. L'homme dont l'Esprit est déjà épuré fait le bien sanspréméditation et comme une chose toute naturelle, c'est pourquoi ils'étonne d'en être loué. Il n'est donc pas juste de dire que « les hommesqui ne sont bons et dévoués qu'instinctivement le sont mal, et subissentune aveugle domination qui peut tout à coup les précipiter dansl'abîme. » Ceux qui sont bons et dévoués instinctivement dénotent unprogrès accompli ; chez ceux qui le sont avec intention, le
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progrès est en train de s'accomplir, c'est pourquoi il y a travail, lutteentre deux sentiments ; chez le premier, la difficulté est vaincue ; chez lesecond, il faut la vaincre ; le premier est comme l'homme qui sait lire etqui lit sans peine, et presque sans s'en douter ; le second est comme celuiqui épelle. L'un, pour être arrivé plus tôt, a-t-il donc moins de mérite quel'autre ? ________

Méditations philosophiques et religieuses
Dictées par l'esprit de Lamennais.

(Société Spirite de Paris, méd. M. A. Didier)
La Croix.

Au milieu des révolutions humaines, au milieu de tous les troubles, detous les déchaînements de la pensée, s'élève une croix haute et simple, etcette croix est fixée sur un autel de pierre. Un jeune enfant, sculpté dansla pierre, tient dans ses deux petites mains une banderole sur laquelle onlit ce mot : Simplicitas. Philanthropes, philosophes, déistes, poètes,venez lire et contempler ce mot : c'est tout l'Évangile, toute l'explicationdu christianisme. Philanthropes, n'inventez pas la philanthropie : il n'y aque la charité ; philosophes, n'inventez pas une sagesse, il n'y en aqu'une ; déistes, n'inventez pas un Dieu, il n'y en a qu'un ; poètes, netroublez pas le cœur de l'homme. Philanthropes, vous voulez briser leschaînes matérielles qui retiennent l'humanité captive ; philosophes, vousélevez des panthéons ; poètes, vous idéalisez le fanatisme ; arrière ! vousêtes de ce monde, et le Christ a dit : « Mon royaume n'est pas de cemonde. » Oh ! vous êtes trop de ce monde de boue pour comprendre cessublimes paroles ; et si quelque juge assez puissant pouvait vous dire :« Êtes-vous les fils de Dieu ? » votre volonté mourrait au fond de votregorge, et vous ne pourriez répondre comme Christ en face del'humanité : « Vous l'avez dit. » — « Vous êtes tous des dieux, a dit leChrist, quand la langue de feu descend sur vos têtes et pénètre votrecœur ; vous êtes tous des dieux quand vous parcourez la terre au nom dela charité ; mais vous êtes les fils du monde quand vous contemplez lespeines présentes de l'humanité et que vous ne songez pas à son avenirdivin. » Homme ! que ce soit ton cœur qui lise ce mot et non tes yeux dechair ; Christ n'a pas élevé de Panthéon : il a élevé une croix.
Bienheureux les pauvres d'esprit.

Les différentes actions méritoires de l'Esprit après la mort sont surtoutcelles du cœur, plus que celles de l'intelligence. Bienheureux les pauvresd'esprit ne veut pas dire uniquement bienheureux les imbéciles, maisbienheureux aussi ceux qui, comblés des dons de l'intelligence, n'en fontpoint usage pour le mal, car c'est une arme bien puis-
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sante pour entraîner les masses. Cependant, comme disait Gérard deNerval dernièrement2, l'intelligence méconnue sur terre sera un trèsgrand mérite devant Dieu. En effet, l'homme puissant en intelligence, etluttant contre toutes les circonstances malheureuses qui viennentl'assaillir, doit se réjouir de ces paroles : « Les premiers seront lesderniers et les derniers seront les premiers ; » ce qui ne doit pass'entendre dans l'ordre uniquement matériel, mais aussi pour lesmanifestations de l'esprit et les œuvres de l'intelligence humaine. Lesqualités du cœur sont méritoires, parce que les circonstances qui peuventles empêcher sont bien petites, bien rares, bien futiles. La charité doitbriller partout, malgré tout, pour tous, comme le soleil est pour tout lemonde. L'homme peut empêcher l'intelligence de son prochain de semanifester, mais il ne peut rien sur le cœur. Les luttes contre l'adversité,les angoisses de la douleur, peuvent paralyser les élans du génie, maiselles ne peuvent arrêter ceux de la charité.

L'Esclavage.
L'esclavage ! Quand on prononce ce nom, le cœur a froid, parce qu'ilvoit devant lui l'égoïsme et l'orgueil. Un prêtre, lorsqu'il vous parle del'esclavage, entend cet esclavage de l'âme qui abaisse l'esprit de l'hommeet lui fait oublier sa conscience, c'est-à-dire sa liberté. Oh ! oui, cetesclavage de l'âme est horrible, et excite chaque jour l'éloquence de plusd'un prédicateur ; mais l'esclavage de l'ilote, l'esclavage du nègre, quedevient-il à ses yeux ? Devant cette question le prêtre montre la croix etdit : « Espérez. » C'est, en effet, pour ces malheureux la consolation àoffrir, et elle leur dit : « Quand votre corps sera déchiré sous le fouet, etque vous mourrez à la peine, ne songez plus à la terre ; songez au ciel. »Ici nous touchons à une de ces questions graves et terribles quibouleversent l'âme humaine et la jettent dans l'incertitude. Le nègre est-ilà la hauteur des peuples de l'Europe, et la prudence humaine ou plutôt lajustice humaine doit-elle leur montrer l'émancipation comme le plus sûrmoyen d'arriver au progrès de la civilisation ? Les philanthropes, à cettequestion, montrent l'Évangile et disent : Jésus a-t-il parlé d'esclaves ?Non ; mais Jésus a parlé de résignation et a dit cette parole sublime :« Mon royaume n'est pas de ce monde. » John Brown, quand jecontemple votre cadavre au gibet, je me sens saisi d'une pitié profonde etd'une admiration enthousiaste ; mais la raison, cette brutale raison quinous ramène sans cesse au pourquoi, nous fait dire en nous-mêmes :« Qu'auriez-vous fait après la victoire ? » ALLAN KARDEC.

__________________________________________________________________
Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.

                                          
2 Allusion à une communication de Gérard de Nerval.
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A nos correspondants.

Paris, 1er mars 1862.
Messieurs,

Vous connaissez le proverbe : A l'impossible nul n'est tenu ; c'est lebénéfice de ce principe que je viens réclamer auprès de vous. Depuis sixmois, avec la meilleure volonté du monde, il m'a été matériellementimpossible de mettre à jour ma correspondance, qui s'accumule au-delàde toutes prévisions. Je suis donc dans la position d'un débiteur quidemande des arrangements avec ses créanciers, sous peine de déposerson bilan. A mesure que quelques dettes sont payées, de nouvellesobligations arrivent plus nombreuses, si bien que l'arriéré croît sanscesse au lieu de décroître, et que je me trouve en ce moment en présenced'un passif de plus de deux cents lettres ; or, la moyenne étant d'environdix par jour, je ne verrais aucun moyen de me libérer, si je n'obtenais devotre part un sursis illimité.Loin de moi de me plaindre du nombre de lettres que je reçois, carc'est une preuve irrécusable de l'extension de la doctrine, et la plupartexpriment des sentiments dont je ne puis qu'être profondément touché, etqui en font pour moi des archives d'un prix inestimable. Beaucoup,d'ailleurs, renferment d'utiles renseignements qui ne sont jamais perdus,et qui sont tôt ou tard utilisés, suivant les circonstances, parce qu'ils sontimmédiatement classés selon leur spécialité.La correspondance seule suffirait donc et au-delà pour absorber tousmes instants, et cependant elle constitue à peine le quart des occupationsnécessitées par la tâche que j'ai entreprise, tâche dont j'étais loin deprévoir le développement au début de ma carrière spirite. Aussi
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plusieurs publications très importantes se trouvent-elles arrêtées faute dutemps nécessaire pour y travailler, et je viens de recevoir de mes guidesspirituels l'invitation pressante de m'en occuper sans retard et touteaffaire cessante pour des causes urgentes. Force m'est donc, à moins defaillir à l'accomplissement de l'œuvre si heureusement commencée,d'opérer une sorte de liquidation épistolaire pour le passé, et de meborner, pour l'avenir, aux réponses strictement nécessaires, en priantcollectivement mes honorables correspondants d'agréer l'expression dema vive et sincère gratitude pour les témoignages de sympathie qu'ilsveulent bien me donner.Parmi les lettres qui me sont adressées, beaucoup contiennent desdemandes d'évocations, ou de contrôles d'évocations faites ailleurs ; ondemande souvent aussi des renseignements sur l'aptitude à lamédiumnité, ou sur des choses d'intérêts matériels. Je rappellerai ici ceque j'ai dit ailleurs sur la difficulté, et même les inconvénients de cessortes d'évocations faites en l'absence des personnes intéressées, seulesaptes à en vérifier l'exactitude et à faire les questions nécessaires, à quoiil faut ajouter que les Esprits se communiquent plus facilement et plusvolontiers à ceux qu'ils affectionnent qu'à des étrangers qui leur sontindifférents. C'est pourquoi, à part toute considération relative à mesoccupations, je ne puis accéder aux demandes de cette nature que dansdes circonstances très exceptionnelles, et, dans tous les cas, jamais pource qui concerne les intérêts matériels. On s'épargnerait souvent la peined'une multitude de demandes si l'on avait lu attentivement lesinstructions contenues à ce sujet dans le Livre des Médiums, chap. 26.D'un autre côté, les évocations personnelles ne peuvent être faites dansles séances de la Société que lorsqu'elles offrent un sujet d'étudeinstructif et d'un intérêt général ; hors cela, elles ne peuvent avoir lieuque dans des séances spéciales ; or, pour satisfaire à toutes les demandes,une séance de deux heures par jour ne suffirait pas. Il faut en outreconsidérer que tous les médiums, sans exception, qui nous donnent leurconcours, le font par pure obligeance, n'en admettant pas à d'autresconditions, et, comme ils ont leurs propres affaires, ils ne sont pastoujours disponibles, quelle que soit leur bonne volonté. Je conçois toutl'intérêt que chacun attache aux questions qui le concernent, et je seraisheureux de pouvoir y répondre ; mais si l'on considère que ma positionme met en rapport avec des milliers de personnes, on comprendral'impossibilité où je suis de le faire. Il faut se figurer que certainesévocations n'exigent pas moins de cinq ou six heures de travail, tant pourles faire que pour les transcrire et les mettre au net, et que
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toutes celles qui m'ont été demandées rempliraient deux volumes commecelui des Esprits. Au reste, les médiums se multiplient chaque jour, et ilest bien rare de n'en pas trouver dans sa famille ou parmi sesconnaissances, si on ne l'est pas soi-même, ce qui est toujours préférablepour les choses intimes ; il ne s'agit que d'essayer dans de bonnesconditions dont la première est de se bien pénétrer, avant toute tentative,des instructions sur la pratique du Spiritisme, si l'on veut s'épargner lesdéceptions.A mesure que la doctrine grandit, mes relations se multiplient, et lesdevoirs de ma position augmentent, ce qui m'oblige à négliger un peu lesdétails pour les intérêts généraux, parce que le temps et les forces del'homme ont des limites, et j'avoue que les miennes, depuis quelquetemps, me font souvent défaut, ne pouvant prendre un repos qui meserait quelquefois d'autant plus nécessaire que je suis seul pour vaquer àtout.Agréez, je vous prie, messieurs, la nouvelle assurance de monaffectueux dévouement. ALLAN KARDEC.

____________
Les Esprits et le blason.

Parmi les arguments que certaines personnes opposent à la doctrine dela réincarnation, il en est un que nous devons examiner, parce que, aupremier aspect, il paraît assez spécieux. On dit qu'elle tendrait à rompreles liens de famille en les multipliant ; tel qui concentrait ses affectionssur son père devrait les partager entre autant de pères qu'il aurait eud'incarnations ; comment alors, une fois dans le monde des Esprits, sereconnaître au milieu de cette progéniture ? D'un autre côté, que devientla filiation des ancêtres, si celui qui croit descendre en ligne droite deHugues Capet ou de Godefroy de Bouillon a vécu plusieurs fois ? si,après avoir été grand seigneur, il peut devenir roturier ? Voilà donc touteune lignée bouleversée !A cela nous répondons d'abord que de deux choses l'une, ou cela estou cela n'est pas ; si cela est, toutes les récriminations personnellesn'empêcheront pas que cela soit, car Dieu, pour régler l'ordre des choses,ne prend pas l'avis de tel ou tel, autrement chacun voudrait que le mondefût gouverné à sa guise. Quant à la multiplicité des liens de famille, nousdirons que certains pères n'ont qu'un enfant, tandis
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que d'autres en ont douze et plus ; a-t-on songé à accuser Dieu de lesobliger à diviser leur affection en plusieurs parts ? Et ces enfants, qui àleur tour ont des enfants, tout cela ne forme-t-il pas une famillenombreuse, dont l'aïeul ou le bisaïeul se glorifie au lieu de s'enplaindre ? Vous qui faites remonter votre généalogie à cinq ou sixsiècles, ne devrez-vous pas, une fois dans le monde des Esprits, partagervotre affection entre tous vos ascendants ? Si vous vous attribuez unedouzaine d'aïeux, eh bien ! vous en aurez le double ou le triple, voilàtout. Vous avez donc de vos sentiments affectueux une bien pauvre idée,puisque vous craignez qu'ils ne puissent suffire à aimer plusieurspersonnes ! Mais, tranquillisez-vous ; je vais vous prouver qu'avec laréincarnation votre affection sera moins divisée que si elle n'existait pas.En effet, supposons que, dans votre généalogie, vous comptiez cinquanteaïeux, tant ascendants directs que collatéraux, ce qui est peu si vous lafaites remonter aux croisades ; par la réincarnation, il se peut quequelques-uns d'entre eux soient venus plusieurs fois, et qu'ainsi, au lieude cinquante Esprits que vous comptiez sur la terre, vous n'en trouviezque la moitié dans l'autre monde.Passons à la question de filiation. Avec votre système vous arrivez àun résultat tout autre que celui que vous espérez. S'il n'y a paspréexistence, antériorité de l'âme, l'âme n'a pas encore vécu ; donc lavôtre a été CRÉÉE en même temps que votre corps ; dans cet état dechose, elle n'a aucun rapport avec aucun de vos ancêtres. Supposons quevous descendiez en ligne directe de Charlemagne, qu'y a-t-il de communentre vous et lui ? Que vous a-t-il transmis intellectuellement etmoralement ? Rien, absolument rien. Par quoi tenez-vous à lui ? Par unesérie de corps qui tous sont pourris, détruits et dispersés ; ne voilà certespas de quoi en être bien fier. Avec la préexistence de l'âme, au contraire,vous pouvez avoir eu avec vos ancêtres des rapports réels et sérieux, etplus flatteurs pour l'amour-propre. Donc, sans la réincarnation, il n'y aqu'une parenté corporelle par une transmission de molécules organiquesde la même nature que celle des chevaux pur sang ; avec laréincarnation, il y a une parenté spirituelle ; quelle est celle des deux quivaut le mieux ?Vous objecterez, sans doute qu'avec la réincarnation un Esprit étrangerpeut s'être glissé dans votre lignée, et qu'au lieu de n'y compter que desgentilshommes, il peut s'y trouver un savetier. C'est parfaitement vrai ;mais à cela je n'y puis rien. Saint Pierre n'était qu'un pauvre pêcheur ; neserait-il pas d'assez bonne maison pour qu'on eût à rougir de l'avoir danssa famille ?
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Et puis, parmi ces ancêtres aux noms retentissants, tous ont-ils eu uneconduite bien édifiante, seule chose, à notre avis, dont on pourraitjusqu'à un certain point être honoré, quoique leur mérite ne fasse rien aunôtre ? Qu'on scrute la vie privée de ces paladins, de ces hauts-baronsqui détroussaient les passants sans scrupule, et qui, de nos jours, seraienttout simplement traduits en cour d'assises pour leurs hauts faits ; decertains grands seigneurs pour qui la vie d'un vilain ne valait pas celled'une pièce de gibier, puisqu'ils faisaient pendre un homme pour unlapin. Tout cela était peccadille, et ne ternit pas un blason ; mais semésallier, introduire un sang roturier dans la famille, était un crimeimpardonnable ! Hélas ! on a beau faire, quand l'heure du départ sonne,et elle sonne pour le grand comme pour le petit, il n'en faut pas moinslaisser sur la terre ses habits brodés, et les parchemins ne servent à riendevant le juge suprême qui prononce cette sentence terrible : Quiconques'élève sera abaissé ! S'il suffisait de descendre de quelque grandhomme pour avoir sa place marquée d'avance au ciel, on l'achèterait àbon marché, puisque ce serait avec le mérite d'autrui. La réincarnationdonne une noblesse plus méritante, la seule qui soit acceptée par Dieu,c'est d'avoir animé soi-même une série d'hommes de bien. Heureux celuiqui pourra déposer aux pieds de l'Éternel le tribut des services qu'il aurarendus à l'humanité dans chacune de ses existences ; car la somme de sesmérites sera proportionnée au nombre de ses existences ; mais à celui quine pourra que se prévaloir de l'illustration de ses aïeux, Dieu dira :Pourquoi ne vous êtes-vous pas illustré vous-même ?Un autre système pourrait en apparence concilier les exigences del'amour-propre avec le principe de la non-réincarnation : c'est celui parlequel le père ne transmettrait pas à son fils le corps seul, mais aussi uneportion de son âme ; de telle sorte que si vous descendez deCharlemagne, votre âme pourrait avoir sa souche dans la sienne. Trèsbien ; mais voyons à quelle conséquence nous arrivons. L'âme deCharlemagne, en vertu de ce système, aurait sa souche dans celle de sonpère, et ainsi, de proche en proche, jusqu'à Adam. Si l'âme d'Adam est lasouche de toutes celles du genre humain, dont chacune transmet à sonsuccesseur quelques portions d'elle-même, les âmes actuelles seraient leproduit d'un fractionnement qui dépasserait toutes les subdivisionshoméopathiques. Il en résulterait que l'âme du père commun devait êtreplus complète, plus entière que celle de ses descendants ; il en résulteraitencore que Dieu n'aurait créé qu'une seule âme se subdivisant à l'infini,et qu'ainsi chacun de nous ne serait pas une créature
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directe de Dieu. Ce système laisserait d'ailleurs un immense problème àrésoudre : celui des aptitudes spéciales. Si le père transmettait à son filsles principes de son âme, il lui transmettrait nécessairement ses vertus etses vices, ses talents et ses inepties, comme il lui transmet certainesinfirmités congéniales. Comment alors expliquer pourquoi des hommesvertueux ou de génie ont des enfants mauvais sujets ou crétins, et viceversa ? pourquoi une lignée serait-elle mêlée de bons et de mauvais ?Dites au contraire que chaque âme est individuelle, qu'elle a sonexistence propre et indépendante, qu'elle progresse, en vertu de son librearbitre, par une série d'existences corporelles à chacune desquelles elleacquiert quelque chose de bon, et laisse quelque chose de mal, jusqu'à cequ'elle ait atteint la perfection, et tout s'explique, tout s'accorde avec laraison, avec la justice de Dieu, même au profit de l'amour-propre.M. Salgues (d'Angers), dont nous avons parlé dans notre derniernuméro, n'est pas partisan de la réincarnation. Dès l'apparition du Livredes Esprits, il nous écrivit une longue lettre dans laquelle il combattaitcette doctrine par des arguments basés sur son incompatibilité avec lesliens de famille. Dans cette lettre, datée du 18 septembre 1857, il nousdonne sa généalogie remontant, sans interruption, aux Carlovingiens, etnous demande ce que devient cette glorieuse filiation, avec le mélangedes Esprits par la réincarnation. Nous en extrayons le passage suivant :

« Mais à quoi serviraient donc les tableaux généalogiques ? J'ai lemien, complet, régulier ; d'une part, depuis les ancêtres de Charlemagne,et, de l'autre, depuis la fille de l'émir Muza, un des descendantsabbassides de Mahomet, dixième génération, par son mariage avecGarcie, prince de Navarre, père, avec elle, de Garcie Ximénès, roi deNavarre, et enfin cette généalogie est continuée, au moyen des alliances,par des souverains de presque toutes les cours de l'Europe, jusqu'àl'époque d'Alphonse VI, roi de Castille, puis dans les maisons deComminges, de Lascaris Vintimille, de Montmorency, de Turenne etenfin des comtes et seigneurs Palhasse de Salgues, en Languedoc ; cequi peut se vérifier dans l'Art de vérifier les dates, les Bénédictins deSaint-Maur, dans le Dictionnaire de la noblesse de France, dansl'Armorial, dans le père Anselme, Noreri, etc. Mais si nous ne tenons pasà nos pères autrement que par la matière charnelle qui a reçu notreEsprit, n'y a-t-il pas partout des lacunes, de très notables solutions decontinuité ? C'est une voie tracée sur le sable qui se perd en centendroits. Qu'il nous soit donc permis de croire que si l'Esprit ne setransmet
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pas, l'âme est à l'homme ce que l'arôme est à la fleur. Or, Swedenborg nedit-il pas dans les arcanes qu'il n'y a rien de perdu dans la nature ? et quel'arôme des fleurs reproduit de nouvelles fleurs d'autres régions que celled'où il est sorti ? C'est donc par l'âme, qui n'est point l'Esprit, qu'ilexisterait une chaîne peut-être mi-spirituelle des générations. S'il avaitplu à mon Esprit de sauter huit ou dix générations de temps à autre, oùreconnaîtrais-je mes aïeux ? »M. Salgues, comme on le voit, ne tient pas à ne procéder que ducorps ; mais comment concilier les rapports d'Esprit à Esprit avec la non-préexistence de l'âme ? S'il y avait entre eux, dans la filiation, desrapports nécessaires, comment le descendant de tant de souverainsserait-il aujourd'hui un simple propriétaire angevin ? N'est-ce pas, auxyeux du monde, une rétrogradation ? Nous ne révoquons point en doutel'authenticité de sa généalogie, et nous l'en félicitons, puisque cela luifait plaisir, mais nous n'en dirons pas moins que nous l'estimons mieuxpour ses vertus personnelles que pour celles de ses aïeux.L'autorité de Swedenborg est ici fort contestable quand il attribue àl'arôme des fleurs leur reproduction ; cette huile essentielle, volatile quidonne l'arôme, n'a jamais eu la faculté reproductrice, qui réside dans lepollen seul. La comparaison manque donc de justesse ; car si l'âme nefait que déteindre, par son parfum, sur l'âme qui lui succède, elle ne lacrée pas ; toutefois, elle devrait lui transmettre ses propres qualités, et,dans cette hypothèse, nous ne verrions pas pourquoi le descendant deCharlemagne n'aurait pas rempli le monde de l'éclat de ses actions,tandis que Napoléon ne s'appuierait que sur une âme vulgaire. Qu'ondise que Napoléon descend de Charlemagne, ou mieux encore a étéCharlemagne, qu'il est venu au dix-neuvième siècle continuer l'œuvrecommencée au huitième, on le comprendrait ; mais, avec le principe del'unité d'existence, rien ne rattache Charlemagne à ses descendants, si cen'est cet arôme transmis de proche en proche sur des âmes non créées ;et alors comment expliquer pourquoi, parmi ses descendants, il y a eutant d'hommes nuls et indignes, et pourquoi Napoléon est un plus grandgénie que ses aïeux obscurs ? Quoi qu'on fasse, sans la réincarnation, onse heurte à chaque pas contre des difficultés insolubles que lapréexistence de l'âme seule résout d'une manière à la fois simple, logiqueet complète, puisqu'elle donne raison de tout.Une autre question. Il est un fait connu, c'est que les familless'abâtardissent et dégénèrent quand les alliances ne sortent pas de lignedirecte ; il en est de même des races humaines aussi bien que des racesanimales. Pourquoi donc la nécessité des croisements ? que devient
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alors l'unité de souche ? N'y a-t-il pas là mélange d'Esprits, intrusiond'Esprits étrangers à la famille ? Nous traiterons un jour cette gravequestion avec tous les développements qu'elle comporte._________

Entretiens d'outre-tombe.
M. Jobard.

Depuis sa mort, M. Jobard s'est plusieurs fois communiqué à laSociété, aux séances de laquelle il dit assister presque toujours ; avantd'en publier la relation, nous avons préféré attendre d'avoir une série demanifestations formant un ensemble qui permît de les mieux juger. Nousavions l'intention de l'évoquer à la séance du 8 novembre, lorsqu'il aprévenu notre désir en se communiquant spontanément. (Voir la noticenécrologique publiée dans la Revue spirite du mois de décembre 1861.)
(Société spirite de Paris, 8 novembre 1861. - Médium, madame Costel.)

Dictée spontanée.
Me voici, moi que vous allez évoquer et qui veux me manifesterd'abord à ce médium que j'ai vainement sollicité jusqu'ici.Je veux d'abord vous raconter mes impressions au moment de laséparation de mon âme : j'ai senti un ébranlement inouï, je me suisrappelé tout à coup ma naissance, ma jeunesse, mon âge mûr ; toute mavie s'est retracée nettement à mon souvenir. Je n'éprouvais qu'un pieuxdésir de me retrouver dans les régions révélées par notre chèrecroyance ; puis, tout ce tumulte s'est apaisé. J'étais libre et mon corpsgisait inerte. Ah ! mes chers amis, quelle ivresse de dépouiller lapesanteur du corps ! quelle ivresse d'embrasser l'espace ! Ne croyezcependant pas que je sois devenu tout à coup un élu du Seigneur ; non, jesuis parmi les Esprits qui, ayant un peu retenu, doivent encore beaucoupapprendre. Je n'ai pas tardé à me souvenir de vous, mes frères en exil, et,je vous l'assure, toute ma sympathie, tous mes vœux vous ontenveloppés. J'ai eu aussitôt le pouvoir de me communiquer, et je l'auraisfait avec ce médium qui a craint d'être trompé ; mais qu'il se rassure nousl'aimons.Vous voulez savoir quels sont les Esprits qui m'ont reçu ? quelles ontété mes impressions ? Mes amis ont été tous ceux que nous évo-
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quons, tous les frères qui ont partagé nos travaux. J'ai vu la splendeur,mais je ne puis la décrire. Je me suis appliqué à discerner ce qui était vraidans les communications, prêt à redresser toutes les assertions erronées ;prêt, enfin, à être le chevalier de la vérité dans l'autre monde, comme jel'ai été dans le vôtre. Nous causerons donc beaucoup, et ce n'est qu'unpréambule pour montrer au cher médium mon désir d'être évoqué parelle, et à vous ma bonne volonté pour répondre aux questions que vousallez m'adresser JOBARD.

Entretien.
1. De votre vivant, vous nous aviez recommandé de vous appelerquand vous auriez quitté la terre ; nous le faisons, non seulement pournous conformer à votre désir, mais surtout pour vous renouveler letémoignage de notre bien vive et sincère sympathie, et aussi dansl'intérêt de notre instruction, car vous, mieux que personne, êtes à mêmede nous donner des renseignements précis sur le monde où vous voustrouvez. Nous serons donc heureux si vous voulez bien répondre à nosquestions. — Rép. A cette heure, ce qui importe le plus, c'est votreinstruction. Quant à votre sympathie, je la vois, et je n'en entends plusseulement l'expression par les oreilles, ce qui constitue un grand progrès.2. Pour fixer nos idées, et ne pas parler dans le vague, autant que pourl'instruction des personnes étrangères à la Société et qui sont présentes àla séance, nous vous demanderons d'abord à quelle place vous êtes ici, etcomment nous vous verrions si nous pouvions vous voir ? — R. Je suisprès du médium ; vous me verriez sous l'apparence du Jobard quis'asseyait à votre table, car vos yeux mortels non dessillés ne peuventvoir les Esprits que sous leur apparence mortelle.3. Auriez-vous la possibilité de vous rendre visible pour nous, et sivous ne le pouvez pas, qu'est-ce qui s'y oppose ? — R. La dispositionqui vous est toute personnelle. Un médium voyant me verrait : les autresne me voient pas.4. Cette place est celle que vous occupiez de votre vivant, quand vousassistiez à nos séances, et que nous vous avons réservée. Ceux donc quivous y ont vu, doivent se figurer vous y voir tel que vous étiez alors. Sivous n'y êtes pas avec votre corps matériel, vous y êtes avec votre corpsfluidique qui a la même forme ; si nous ne vous voyons pas avec lesyeux du corps, nous vous voyons avec ceux de la pensée ; si
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vous ne pouvez vous communiquer par la parole, vous pouvez le fairepar l'écriture à l'aide d'un interprète ; nos rapports avec vous ne sontdonc nullement interrompus par votre mort, et nous pouvons nousentretenir avec vous aussi facilement et aussi complètement qu'autrefois.Est-ce bien ainsi que sont les choses ? — R. Oui, et vous le savez depuislongtemps. Cette place, je l'occuperai souvent, et à votre insu même, carmon Esprit habitera parmi vous.5. Il n'y a pas très longtemps que vous étiez assis à cette même place ;les conditions dans lesquelles vous y êtes maintenant vous semblent-elles étranges ? Quel effet ce changement produit-il en vous ? — R. Cesconditions ne me semblent pas étranges, car je n'ai pas subi de trouble, etmon Esprit désincarné jouit d'une netteté qui ne laisse dans l'ombreaucune des questions qu'il envisage.6. Vous souvenez-vous d'avoir été dans ce même état avant votredernière existence, et y trouvez-vous, quelque chose de changé ? — R. jeme rappelle mes existences antérieures, et je trouve que je suis amélioré.Je vois, et je m'assimile ce que je vois. Lors de mes précédentesincarnations, Esprit troublé, je ne m'apercevais que des lacunesterrestres.7. Vous souvenez-vous de votre avant-dernière existence, de celle quia précédé M. Jobard ? — R. Dans mon avant-dernière existence, j'étaisun ouvrier mécanicien, rongé par la misère et le désir de perfectionnermon travail. J'ai réalisé, étant Jobard, les rêves du pauvre ouvrier, et jeloue Dieu dont la bonté infinie a fait germer la plante dont il avaitdéposé la graine dans mon cerveau.

(11 novembre. Séance particulière. — Médium, madame Costel.)
8. Evocation. — R. Je suis là, enchanté de trouver l'occasion désiréede te parler (au médium) et à vous aussi.9. Il nous semble que vous avez un faible pour ce médium ? — R. Neme le reprochez pas, parce qu'il a fallu que je devinsse Esprit pour le luitémoigner.10. Vous êtes-vous déjà communiqué ailleurs ? — R. Je ne me suisencore que peu communiqué ; dans beaucoup d'endroits un Esprit a prismon nom ; quelquefois j'étais près de lui sans pouvoir le fairedirectement ; ma mort est si récente que j'appartiens encore à certainesinfluences terrestres. Il faut une parfaite sympathie pour que je puisseexprimer ma pensée. Dans peu, j'agirai indistinctement ; je ne le peuxpas encore, je le répète. Lorsqu'un homme un peu connu meurt, il est
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appelé de tous côtés ; mille Esprits s'empressent de revêtir sonindividualité ; c'est ce qui est arrivé pour moi en plusieurs circonstances.Je vous assure qu'aussitôt après la délivrance, peu d'Esprits peuvent secommuniquer, même à un médium préféré.11. Depuis vendredi vos idées se sont-elles un peu modifiés ? — R. Jesuis absolument dans les mêmes que vendredi. Je me suis encore peuoccupé des questions, purement intellectuelles dans le sens où vous leprenez ; comment le pourrais-je, ébloui, entraîné comme je le suis par lemerveilleux spectacle qui m'entoure ? Le lien du Spiritisme, pluspuissant que vous autres hommes ne pouvez le concevoir, peut seulattirer mon être vers cette terre que j'abandonne, non pas avec joie, ceserait une impiété, mais avec la profonde reconnaissance de ladélivrance.12. Voyez-vous les Esprits qui sont ici avec nous ? — R. Je voissurtout Lazare et Eraste ; puis, plus éloigné, l'Esprit de vérité planantdans l'espace ; puis une foule d'Esprits amis qui vous entourent, presséset bienveillants. Soyez heureux, amis, car de bonnes influences vousdisputent aux calamités de l'erreur.13. Encore une question, je vous prie. Connaissez-vous les causes devotre mort ? — R. Ne me parlez pas encore de cela.

Remarque. — Madame Costel dit avoir reçu une communication chezelle, par laquelle on lui annonçait que M. Jobard était mort parce qu'ilvoulait dépasser le but actuellement assigné au Spiritisme. Son départaurait ainsi été précipité par ce motif. M. Jobard, personnellement, nes'est point encore expliqué à ce sujet. Plusieurs autres communicationssembleraient corroborer l'opinion ci-dessus ; mais ce qui ressort decertains faits, c'est une sorte de mystère sur les véritables causes de samort précipitée, qui, dit-on, sera expliquée plus tard.
(Société, 22 novembre 1861.)

14. De votre vivant, vous partagiez l'opinion qui a été émise sur laformation de la terre par l'incrustation de quatre planètes qui auraient étésoudées ensemble. Êtes-vous toujours dans cette même croyance ? — R.C'est une erreur. Les nouvelles découvertes géologiques prouvent lesconvulsions de la terre et sa formation successive. La terre, comme lesautres planètes, a eu sa vie propre, et Dieu n'a pas eu besoin de ce granddésordre ou de cette agrégation de planètes. L'eau et le feu sont les seulséléments organiques de la terre.15. Vous pensiez aussi que les hommes pouvaient entrer en cata-



- 76 -
lepsie pendant un temps illimité, et que le genre humain a été apporté decette façon à la terre ? — R. Illusion de mon imagination, qui dépassaittoujours le but. La catalepsie peut être longue, mais non indéterminée.Traditions, légendes grossies par l'imagination orientale. Mes amis, j'aidéjà beaucoup souffert en repassant les illusions dont j'ai nourri monesprit : ne vous y trompez pas. J'avais beaucoup appris, et, je puis le dire,mon intelligence, prompte à s'approprier ses vastes et diverses études,avait gardé de ma dernière incarnation l'amour du merveilleux et ducomposé puisé dans les imaginations populaires.

(Bordeaux, 24 novembre 1861. — Médium, madame Cazemajoux.)
16. Evocation. — R. C'est donc toujours à recommencer ? Eh bien !que voulez-vous ? me voilà.17. Nous venons d'apprendre votre mort ; voudriez-vous, vous, l'undes champions de notre doctrine, répondre à quelques-unes de nosquestions ? — R. Tenez, je ne sais pas trop avec qui je suis, mais lesEsprits me disent que ce médium a obtenu quelques dissertationsinsérées dans la Revue et qui m'ont fait plaisir ; il faut que je lui en fasseà mon tour. — Je ne suis pas pour longtemps absent de la terre ; dansquelques années j'y revivrai pour reprendre le cours de la mission quej'avais à y remplir, car elle a été arrêtée par l'ange de la délivrance.18. Vous parlez d'une mission que vous aviez à remplir sur la terre ;voulez-vous nous la faire connaître ? — R. Mission de progrèsintellectuel et moral à l'état de germe. La doctrine ou science spiritecontient les éléments féconds qui doivent développer, faire croître etmûrir les idées modernes de liberté, d'unité et de fraternité ; c'est pourcela qu'il ne faut pas craindre de lui donner l'élan vigoureux qui lui ferafranchir les obstacles avec une force que rien ne pourra maîtriser.19. En marchant plus vite que le temps, n'avons-nous pas à craindre denuire à la doctrine ? — R. Vous renverseriez ses adversaires ; votrelenteur leur laisse gagner du terrain. Je n'aime pas l'allure lourde etpesante de la tortue ; je lui préfère le vol audacieux du roi des airs.Remarque. Ceci est une erreur ; les partisans du Spiritisme gagnentchaque jour du terrain, tandis que ses adversaires en perdent. M. Jobardest toujours enthousiaste ; il ne comprend pas qu'avec la prudence onarrive plus sûrement au but, tandis qu'en se jetant tête baissée contrel'obstacle, on risque de compromettre sa cause. A. K.20. Comment expliquer alors les desseins de Dieu en vous arrachant àla terre d'une manière si subite, s'il avait en vous l'instrument néces-
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saire pour la marche rapide de l'humanité vers le progrès moral etintellectuel ? — R. Oh ! une partie des Spirites avec mes idées, quellevier ! Mais non ; la crainte les paralyse !21. Pouvez-vous nous rendre compte des desseins de Dieu en vousappelant à lui avant l'achèvement de votre mission ? — R. Je n'en suispas fâché ; je vois et j'apprends pour être plus fort quand l'heure ducombat aura sonné. Redoublez de ferveur et de zèle pour la noble etsainte cause de l'humanité ; une existence seule ne peut suffire à voirs'accomplir la crise qui doit transformer la société, et beaucoup d'entrevous qui préparez les voies, revivront quelque temps après pour aider denouveau à l'œuvre sainte et bénie. Je vous en ai dit assez pour ce soir,n'est-ce pas ? Mais je suis à votre disposition ; je reviendrai, parce quevous êtes un bon et fervent adepte. Adieu, je veux assister ce soir à laséance de notre cher maître Allan Kardec.22. Vous n'avez pas répondu à ma question sur les desseins de Dieu envous rappelant avant l'achèvement de votre mission. — R. Nous sommesdes instruments propres à aider ses desseins ; il nous brise à sa volonté,et nous remet sur la scène quand il le croit utile. Soumettons-nous donc àses décrets sans chercher à les approfondir, car nul n'a le droit dedéchirer le voile qui cache aux Esprits ses décrets immuables.Au revoir ! JOBARD.

(Passy, 20 décembre 1861. — Médium, madame Dozon.)
23. Evocation. — R. Je ne sais pourquoi vous m'évoquez ; je ne voussuis rien, et dès lors ne vous dois rien ; aussi, ne vous répondrais-je pas,sans l'Esprit de vérité qui me dit que c'est Kardec qui vous a demandé deme faire venir vers vous. Eh bien ! me voilà ; que dois-je vous dire ?24. M. Allan Kardec nous a en effet priés de vous évoquer dans le butd'avoir un contrôle des diverses communications obtenues de vous en lescomparant entre elles ; c'est une étude, et nous espérons que vousvoudrez bien vous y prêter, dans l'intérêt de la science spirite, en nousdécrivant votre situation et vos impressions depuis que vous avez quittéla terre. — R. Je n'étais pas en tout dans le vrai pendant ma vie terrestre ;je commence à le savoir ; mes idées, en s'épurant du trouble, arrivent àune clarté nouvelle, et dès lors je reviens des erreurs de mes croyances.Cela est une grâce de la bonté de Dieu, mais elle est un peu tardive. M.Allan Kardec n'avait pas pour mon Esprit une totale sympathie, et celadevait être : il est positif dans sa foi ; moi, je
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rêvais et cherchais souvent à côté de la réalité. Je ne sais au juste ce queje voulais, sinon une vie meilleure que celle que j'avais ; le Spiritismeme la montra, et le plus éclairé des Spirites me leva le voile de la vie desEsprits. Ce fut LA VÉRITÉ qui l'inspira ; le Livre des Esprits me fit unevraie révolution dans l'âme et un bien impossible à dire ; mais il y a euen mon esprit des doutes sur plusieurs choses qui se montrent à moiaujourd'hui sous un tout autre jour. Je vous l'ai dit au début de cettecommunication : l'Esprit en se dégageant du trouble me montre ce que jene voyais pas. L'Esprit s'éloigne ; son dégagement n'est pas total encore ;cependant, il s'est déjà communiqué plusieurs fois ; mais, chose bizarrepour vous peut-être, c'est le changement qui se fait aux yeux desévocateurs dans les communications de l'Esprit Jobard.

Ce même médium obtint ensuite la communication spontanéesuivante :Jobard était un Esprit chercheur, voulant monter, toujours monter. Lesidées spirites lui semblaient un cadre trop étroit. Jobard représentaitl'Esprit de curiosité ; il voulait savoir, toujours savoir. Ce besoin, cettesoif, l'ont poussé aux recherches qui dépassaient les limites de ce queDieu veut que vous sachiez ; mais qu'on ne tente pas d'arracher le voilequi couvre les mystères de sa puissance ! Jobard a porté les mains surl'arche, il a été foudroyé. Cela est un enseignement : cherchez le soleil,mais n'ayez pas l'audace de le fixer, ou vous deviendriez aveugles. Dieune vous donne-t-il pas assez en envoyant les Esprits ? Laissez donc à lamort le pouvoir que Dieu lui a octroyé : celui de lever le voile à qui enest digne ; alors vous pourrez regarder Dieu, soleil des cieux, sans être niaveuglés ni foudroyés par la puissance qui vous dit : « Ne va pas plusloin. » Voilà ce que je dois vous dire. LA VÉRITÉ.
(Société, 3 janvier 1862. — Médium, madame Costel.)

Nota. — M. Jobard s'est manifesté plusieurs fois chez M. et Mme P…,membres de la Société. Une fois, entre autres, il s'est montréspontanément, et sans qu'on songeât à lui, à une somnambule qui ledépeignit d'une manière très exacte et dit son nom, quoiqu'elle ne l'eûtjamais connu. Une conversation s'étant engagée entre lui et M. P…, parl'intermédiaire de la somnambule, il rappela diverses particularités qui nepurent laisser aucun doute sur son identité. Une chose surtout les avaitfrappés, c'est que, la seule fois où ils eurent occasion de le voir à laSociété, il avait eu pendant presque toute la séance les yeux fixés sureux,
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comme s'il eût cherché en eux des personnes de connaissance ;circonstance qu'ils avaient oubliée, et que l'Esprit de M. Jobard leurrappela par l'intermédiaire de la somnambule. M. et Mme P…, quin'avaient jamais eu de rapports avec lui de son vivant, désirèrentconnaître le motif de la sympathie qu'il paraissait avoir pour eux. C'est àce sujet, qu'il dicta la communication suivante :Incrédule ! tu avais besoin de cette confirmation de la somnambulepour croire à mon identité ! Ingrat ! tu m'as oublié trop longtemps sous leprétexte que d'autres s'en souvenaient trop. Mais laissons les reprocheset causons : abordons le sujet pour lequel tu m'as fait évoquer. Je puisfacilement expliquer pourquoi mon attention était excitée par la vue dece couple qui m'était étranger, mais qu'une sorte d'instinct, de secondevue, de prescience me faisait reconnaître. Après ma délivrance, j'ai vuque nous nous étions connus précédemment, et je suis revenu vers eux :c'est le mot.Je commence à vivre spirituellement, plus paisible et moins troublépar les évocations à travers champs qui pleuvaient sur moi. La moderègne même sur les Esprits ; lorsque la mode Jobard fera place à uneautre et que je rentrerai dans le néant de l'oubli humain, je prierai alorsmes amis sérieux, et j'entends par-là ceux dont l'intelligence n'oublie pas,je les prierai de m'évoquer ; alors nous creuserons des questions traitéestrop superficiellement, et votre Jobard, complètement transfiguré, pourravous être utile, ce qu'il souhaite de tout son cœur. JOBARD.

(Au médium, madame Costel.) — Je reviens ; tu désires savoirpourquoi je manifeste une préférence pour toi. Lorsque j'étaismécanicien, tu étais poète, et je t'ai connue à l'hôpital où tu es morte,madame ! JOBARD.
(Montréal (Canada), 19 décembre 1861.)

M. Henri Lacroix nous écrit de Montréal qu'il avait adressé trois lettresà M. Jobard, mais celui-ci n'en reçut que deux, la troisième étant arrivéetrop tard ; il ne répondit qu'à la première. M. Lacroix ayant appris samort par les journaux, eut des communications de plusieurs Espritssignées Voltaire, Volney, Franklin, et attestant que la nouvelle étaitfausse, et que M. Jobard se portait très très bien. La Revue spirite vintlever ses doutes en confirmant l'événement. C'est alors que l'Esprit de M.Jobard étant évoqué lui donna la communication
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ci-après, dont M. Lacroix nous prie de vouloir bien contrôlerl'exactitude.Mon cher maître, je suis mort, dites-vous ; je ne suis pas mort, puisqueje vous parle. Ceux qui ont pris sur eux de vous dire que je n'étais pastrépassé ont peut-être voulu vous jouer un tour. Je ne les connais pasencore, mais je les connaîtrai et je saurai le motif qui les a fait agir ainsi.Ecrivez à Kardec et je vous répondrai. Je ne pourrai pas, je pense, vousrépondre par la table, mais dans tous les cas essayez-la, je ferai de monmieux. Les deux lettres que j'ai reçues de vous ont fortement contribué àcauser mon trépas ; vous saurez plus tard comment. JOBARD.

M. Jobard, évoqué à ce sujet le 10 janvier, dans la Société de Paris,répondit qu'il se reconnaissait l'auteur de cette communication ; mais quele prétendu portrait tracé à la suite n'était ni lui ni de lui, ce que nouscroyons sans peine, car il ne lui ressemble en aucune façon.Dem. Comment les deux lettres que vous avez reçues ont-elles pucontribuer à votre mort ? — R. Je ne puis et ne veux dire ici qu'unechose, c'est que la lecture de ces deux lettres après mon repas adéterminé la congestion qui m'a emporté, ou délivré si vous aimezmieux.Remarque. Pendant que le médium écrivait cette réponse, et avantqu'elle ne fût lue, un autre médium reçut la réponse suivante de songuide particulier :« Explication difficile qu'il ne vous donnera pas en détail ; il est de ceschoses que Jobard ne peut dire ici. »Dem. M. Lacroix désire savoir par quelle raison plusieurs Esprits sontvenus spontanément démentir la nouvelle de votre mort ? — R. S'il avaitfait plus d'attention, il aurait facilement reconnu la supercherie. Combiende fois faudra-t-il répéter qu'il faut presque absolument se défier descommunications spontanées données à propos d'un fait, affirmant ouniant de propos délibéré ! Les Esprits ne trompent que ceux qui selaissent tromper.Remarque. Pendant cette réponse, un autre médium écrit ce qui suit :« Esprits qui aiment à jacasser sans se soucier de la vérité. Il en est decertains Esprits comme des hommes : ils apprennent des nouvelles, lesaffirment ou les démentent avec la même facilité. »Il est évident que les noms qui ont signé le démenti donné à la mort deM. Jobard sont apocryphes. Il suffisait, pour le reconnaître, deconsidérer que des Esprits comme Franklin, Volney et Voltaire, ont às'occuper de choses plus sérieuses, et que de pareils détails sontincompatibles avec leur caractère ; cela seul devait inspirer des doutes
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sur leur identité, et, par conséquent, sur la véracité des communications.Nous ne saurions trop le répéter : une étude préalable, complète etattentive de la science spirite, peut seule donner les moyens de déjouerles mystifications des Esprits trompeurs auxquels sont en butte tous lesnovices manquant de l'expérience nécessaire.Dem. Vous n'avez répondu qu'à la première lettre de M. Lacroix ; ildésire avoir une réponse aux deux dernières, et surtout à la troisième quiavait, disait-il, un cachet particulier qui ne pouvait être compris que devous. — R. Il l'aura plus tard ; pour le moment je ne le puis. Il seraitinutile de la provoquer, autrement il pourrait être certain que ce ne seraitpas moi qui répondrais.

(Société spirite de Paris, 21 février 1862. — Médium, mademoiselle Stéphanie.)
Lors de la souscription ouverte par la Société au profit des ouvriers deLyon, un membre a versé 50 fr., dont 25 pour son propre compte, et 25au nom de M. Jobard. Ce dernier donna à ce sujet la communicationsuivante :« Je vais répondre encore une fois, mon cher Kardec ; je suis flatté etreconnaissant de ne pas avoir été oublié parmi mes frères spirites. Merciau cœur généreux qui vous a porté l'offrande que je vous eusse donnée sij'avais encore habité votre monde. Dans celui où j'habite maintenant, onn'a pas besoin de monnaie ; il m'a donc fallu puiser dans la bourse del'amitié pour donner des preuves matérielles que j'étais touché del'infortune de mes frères de Lyon. Braves travailleurs qui ardemmentcultivez la vigne du Seigneur, combien vous devez croire que la charitén'est pas un vain mot, puisque petits et grands vous ont montrésympathie et fraternité. Vous êtes dans la grande voie humanitaire duprogrès ; puisse Dieu vous y maintenir, et puissiez-vous être plusheureux ; les Esprits amis vous soutiendront et vous triompherez !JOBARD.

Souscription à l'effet d'élever un monument à la mémoire de
M. Jobard.

Les journaux ayant annoncé une souscription pour élever unmonument à M. Jobard, M. Allan Kardec en fit part à la Société dans laséance du 31 janvier dernier, ajoutant qu'il se proposait d'en parler dansla Revue, mais qu'il avait cru devoir ajourner l'annonce de cettesouscription, attendu qu'elle aurait eu peu de chances favorables étantmise en regard de celle pour les ouvriers, et qu'on n'aurait pas manqué
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de faire la réflexion qu'il valait mieux donner du pain aux vivants quedes pierres aux morts.M. Jobard, interrogé sur ce qu'il en pensait, répondit : « Certainement ;mais J'ai réfléchi : vous voulez savoir si j'aime les statues ; donnezd'abord votre argent aux malheureux, et si, par hasard, dans les couturesde votre gousset se sont arrêtées quelques pièces de 5 fr., faites érigerune statue, cela fera toujours vivre un artiste. »En conséquence, la Société recevra les dons qui lui seront faits danscette intention, et en opérera le versement au bureau du journal laPropriété industrielle, rue Bergère, 21, où la souscription est ouverte.

Carrère. — Constatation d'un fait d'identité.
L'identité des Esprits qui se manifestent est, comme on le sait, une desdifficultés du Spiritisme, et les moyens que l'on emploie pour la vérifierconduisent souvent à des résultats négatifs ; les meilleures preuves, à cetégard, sont celles qui naissent de la spontanéité des communications.Quoique ces preuves ne soient pas rares, quand on en a de biencaractérisées, il est bon de les constater, pour sa propre satisfactiond'abord et comme sujet d'étude, et, en outre, pour répondre à ceux qui ennient la possibilité, probablement parce que, s'y étant mal pris, ils n'ontpas réussi, ou bien parce que c'est chez eux un système préconçu. Nousrépéterons ce que nous avons dit autre part, que l'identité des Esprits quiont vécu à une époque reculée et qui viennent donner des enseignementsest à peu près impossible à établir, et qu'il ne faut attacher aux nomsqu'une importance relative ; ce qu'ils disent est-il bon ou mauvais,rationnel ou illogique, digne ou indigne du nom signé ? là est toute laquestion. Il n'en est pas de même des Esprits contemporains, dont lecaractère et les habitudes nous sont connus, et qui peuvent prouver leuridentité par des particularités de détail ; particularités que l'on obtientrarement quand on les leur demande, et qu'il faut savoir attendre. Tel estle fait relaté dans la lettre suivante :

Bordeaux, 25 janvier 1862.
« Mon cher monsieur Kardec,« Vous savez que nous avons l'habitude de vous soumettre tous nostravaux, nous en rapportant entièrement à vos lumières et à votreexpérience pour les apprécier ; aussi quand, pour nous, les faits sontfrappants d'identité, nous nous bornons à vous les faire connaître danstous leurs détails.
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« M. Guipon, contrôleur de comptabilité à la Compagnie des cheminsde fer du Midi, membre du groupe directeur de la Société spirite deBordeaux, m'écrivit, à la date du 14 de ce mois, la lettre suivante :« Mon cher monsieur Sabô, permettez-moi de vous adresser la prièrede faire en séance l'évocation de l'Esprit de Carrère, sous-chef d'équipe àla gare de Bordeaux, tué en commandant une manœuvre le 18 décembredernier. Ci-joint, et sous enveloppe, le détail des faits que je désire faireconstater et qui seraient pour nous, je crois, un sujet sérieux d'étude etd'instruction. Vous m'obligerez également de n'ouvrir ce pli qu'aprèsl'évocation. « L. GUIPON. »
Le 18 du même mois, dans une réunion à d'une dizaine de personneshonorables de notre ville, nous fîmes l'évocation demandée :
1. Évocation de l'Esprit de Carrère. — R. Me voilà.2. Quelle est votre position dans le monde des Esprits ? — R. Je nesuis ni heureux ni malheureux. Je suis d'ailleurs souvent sur la terre ; jeme montre à quelqu'un qui n'est pas trop content de me voir.3. Dans quel but vous manifestez-vous à cette personne ? — R. Ah !voyez-vous, c'est que j'allais mourir ; j'avais peur et on avait peur pourmoi. On cherchait partout un Christ pour m'aider à franchir le difficilepassage de la vie à la mort, et la personne à qui je me montre en avait unqu'elle a refusé de prêter pour l'appliquer sur mes lèvres mourantes, etdéposer entre mes mains comme un gage de paix et d'amour. Eh bien !elle en a pour longtemps à me voir autour du Christ ; elle m'y verratoujours. Maintenant, je m'en vais ; je suis mal à l'aise ici ; laissez-moipartir. Adieu.Immédiatement après cette évocation, j'ouvris le pli cacheté, quicontenait les détails suivants :« Lors de la mort de Carrère, sous-chef d'équipe à Bordeaux, tué le 18décembre dernier, M. Beautey, chef de gare P V, fit transporter le corpsà la gare des voyageurs et prescrivit à un homme d'équipe d'aller à sondomicile demander à madame Beautey un Christ pour le placer sur lecadavre. Cette dame répondit en prétendant que le Christ était cassé, etqu'elle ne pouvait conséquemment le prêter.« Vers le 10 janvier courant, madame Beautey confessa à son mari quele Christ qu'elle avait refusé n'était point cassé, mais qu'elle ne voulaitpas le prêter afin, dit-elle, de ne plus avoir à éprouver les
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émotions occasionnées à la suite d'un semblable accident survenuprécédemment et à peu près dans les mêmes conditions. Elle ajoutaensuite que jamais plus elle ne refusera rien à un mort, et expliqua cesparoles ainsi : — Pendant toute la nuit de la mort de cet homme, il estresté visible pour moi ; très longtemps je l'ai vu placé autour du Christ,puis à ses côtés.« Madame Beautey, qui n'avait jamais vu ni entendu parler de cethomme, le désignait avec tant de justesse à son mari que celui-ci lereconnut comme s'il avait été présent. Madame Beautey, du reste, à l'étatde veille, n'en est pas à voir les Esprits pour la première fois ; cependant,un fait est à remarquer, c'est que l'Esprit de Carrère l'a fortementimpressionnée, ce qui ne lui est pas encore arrivé quand elle a vu d'autresEsprits. — Signé Guipon. »

« Plus bas se trouve la mention suivante :« Cette narration est parfaitement exacte.« Signé — Beautey, chef de gare.
J'ai cru de mon devoir de vous rapporter le fait d'identité que je viensde vous signaler, fait, il faut en convenir, fort rare, et qui n'est arrivé,assurément, qu'avec la permission de Dieu, qui se sert de tous lesmoyens pour frapper l'incrédulité et l'indifférence.Si vous jugez utile de reproduire cet intéressant épisode, plus bas voustrouverez les signatures des personnes qui ont assisté à cette séance.Elles me chargent de vous dire que leurs noms peuvent être mis àdécouvert, et, conserver l'incognito dans cette circonstance, ajoutent-elles, serait une faute. Les noms propres qui figurent dans les détailscirconstanciés de l'évocation de Carrère peuvent également être publiés.Votre bien dévoué serviteur, A. SABÔ.
Nous attestons que les détails relatés dans la présente lettre sontvéridiques en tous points, et n'hésitons pas à les confirmer par notresignature.A. SABO, comptable principal à la Compagnie des chemins de fer duMidi, 13, rue Barennes. — CH. COLLIGNON, rentier, rue Sauce, 12.ÉMILIE COLLIGNON, rentière. — L'ANGLE, employé des contributionsindirectes, rue Pèlegrin, 28. — Veuve CAZEMAJOUX. — GUIPON,contrôleur de comptabilité et des recettes aux chemins de fer du Midi,119, chemin de Bègles. ULRICH, négociant, rue des Chartrons, 17. —CHAIN, négociant. — JOUANNI, employé chez M. Arman,
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constructeur de navires, rue Capenteyre, 26. — GOURGUES, négociant,chemin de Saint-Genès, 64. — BELLY aîné, mécanicien, rueLafurterie, 39. — HUBERT, capitaine au 88° de ligne. — PUGINIER,lieutenant au même régiment.
Comme d'habitude, les incrédules ne manqueront pas de mettre ce faitsur le compte de l'imagination. Ils diront, par exemple, que madameBeautey avait l'esprit frappé par son refus, et qu'un remords deconscience lui a fait croire qu'elle voyait Carrère. Cela est possible, nousen convenons, mais les négateurs, qui ne se piquent pas d'approfondiravant de juger, ne cherchent pas si quelque circonstance échappe à leurthéorie. Comment expliqueront-ils le portrait qu'elle a fait d'un hommequ'elle n'avait jamais vu ? « C'est un hasard, » diront-ils. — Quant àl'évocation, direz-vous aussi que le médium, n'a fait que traduire sapensée ou celle des assistants, puisque ces circonstances étaientignorées ? Est-ce encore le hasard ? — Non ; mais parmi les assistants ily avait M. Guipon, auteur de la lettre cachetée et connaissant le fait ; or,sa pensée a pu se transmettre au médium, par le courant des fluides,attendu que les médiums sont toujours dans un état de surexcitationfébrile, entretenue et provoquée par la concentration des assistants, et sapropre volonté ; or, dans cet état anomal, qui n'est autre chose qu'un étatbiologique, selon le savant M. Figuier, il y a des émanations quis'échappent du cerveau et donnent des perceptions exceptionnellesprovenant de l'expansion des fluides qui établissent des rapports entre lespersonnes présentes et même absentes. Vous voyez donc bien, par cetteexplication aussi claire que logique, qu'il n'est pas besoin d'avoir recoursà l'intervention de vos prétendus Esprits qui n'existent que dans votreimagination. — Ce raisonnement, nous l'avouons en toute humilité,dépasse notre intelligence, et nous vous demanderons si vous vouscomprenez bien vous-mêmes ? ________

Enseignements et dissertations spirites.
La réincarnation

(Envoi de La Haye. — Médium, M. le baron de Kock.)
La doctrine de la réincarnation est une vérité qui ne peut êtrecontestée ; dès que l'homme veut seulement penser à l'amour, à lasagesse et à la justice de Dieu, il ne peut admettre aucune autre doctrine.
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Il est vrai qu'on ne trouve dans les livres sacrés que ces mots :« l'homme, après la mort, sera récompensé selon ses œuvres ; » mais onne fait pas assez attention à une infinité de citations qui toutes vousdisent qu'il est complètement inadmissible que l'homme actuel soit punipour les fautes, les crimes de ceux qui ont vécu avant le Christ. Je nepuis revenir sur tant d'exemples et de démonstrations donnés par ceuxqui ont foi en la réincarnation, vous pouvez vous-même y suppléer, lesbons Esprits vous aideront, et ce sera un travail agréable pour vous.Vous pourrez ajouter cela aux dictées que je vous ai données et à cellesque je vous donnerai encore si Dieu le permet. Vous êtes convaincu del'amour de Dieu pour les hommes ; il ne désire que le bonheur de sesenfants ; or, le seul moyen pour eux d'atteindre un jour à ce bonheursuprême est tout entier dans les réincarnations successives.Je vous ai déjà dit que ce que Kardec a écrit sur les anges déchus estde la plus grande vérité. Les Esprits qui peuplent votre globe l'ont pourla plupart toujours habité. Si ce sont les mêmes qui y reviennent depuistant de siècles, c'est que bien peu ont mérité la récompense promise parDieu.Le Christ a dit : « Cette race sera détruite, et bientôt cette prophétiesera accomplie. » Si l'on croit en un Dieu d'amour et de justice, commentpeut-on admettre que les hommes qui vivent actuellement, et même quiont vécu depuis dix-huit siècles puissent être coupables de la mort duChrist sans admettre la réincarnation ? Oui, le sentiment de l'amour pourDieu, celui des peines et des récompenses de la vie future, l'idée de laréincarnation, sont innés chez l'homme depuis des siècles ; voyez toutesles histoires, voyez les écrits des sages de l'antiquité, et vous serezconvaincu que cette doctrine a de tout temps été admise par tous leshommes qui ont compris la justice de Dieu. Maintenant vouscomprendrez ce qu'est notre terre, et comment est arrivé le moment oùles prophéties du Christ seront accomplies.Je vous plains de ce que vous trouvez si peu de personnes qui pensentcomme vous. Vos compatriotes ne songent qu'aux grandeurs et àl'argent, à se faire un nom ; ils rejettent tout ce peut entraver leursmalheureuses passions ; mais que cela ne vous décourage pas ; travaillezà votre bonheur, au bien de ceux qui peut-être reviendront de leurserreurs ; persévérez dans votre œuvre ; pensez toujours à Dieu, au Christ,et la béatitude céleste sera votre récompense.Si l'on veut examiner la question sans préjugés, réfléchir surl'existence de l'homme, dans les différentes conditions de la société, etcoordonner cette existence avec l'amour, la sagesse et la justice de Dieu,
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tout doute concernant le dogme de la réincarnation doit disparaîtreaussitôt. En effet, comment concilier cette justice et cet amour avec uneseule existence où tous naissent dans des positions si différentes ; où l'unest riche et grand, tandis que l'autre est pauvre et misérable ; où l'un jouitde la santé, tandis que l'autre est affligé de maux de toutes sortes ? Ici setrouvent la joie et la gaieté ; plus loin la tristesse et la douleur ; chez lesuns l'intelligence est très développée ; chez d'autres elle s'élève à peineau-dessus de la brute. Peut-on croire qu'un Dieu qui est tout amour aitfait naître des créatures condamnées pour toute leur vie à l'idiotisme et àla démence, qu'il ait permis que des enfants au printemps de la viefussent ravis à la tendresse de leurs parents ? J'ose même demander sil'on pourrait attribuer à Dieu l'amour, la sagesse et la justice à la vue deces peuples plongés dans l'ignorance et la barbarie, comparés aux autresnations civilisées où règnent les lois, l'ordre, où l'on cultive les arts et lessciences ? Il ne suffit pas de dire : « Dieu, dans sa sagesse, a réglé ainsitoutes choses ; » non, la sagesse de Dieu qui, avant tout, est amour, doitdevenir claire pour l'entendement humain : le dogme de la réincarnationéclaircit tout ; ce dogme, donné par Dieu lui-même, ne peut être opposéaux préceptes des saintes Écritures ; loin de là, il explique les principesd'où émanent pour l'homme l'amélioration morale et la perfection. Cetavenir, révélé par le Christ, est d'accord avec les attributs infinis queDieu doit posséder. Le Christ dit : « Tous les hommes ne sont passeulement les enfants de Dieu, ils sont aussi frères et sœurs de la mêmefamille ; » or, ces expressions, il faut les bien comprendre.Un bon père terrestre donnera-t-il à quelques-uns de ses enfants cequ'il refuse à d'autres ? jettera-t-il l'un dans l'abîme de la misère, tandisqu'il comblera l'autre de richesses, d'honneurs et de dignités ? Ajoutezencore que l'amour de Dieu, étant infini, ne saurait être comparé à celuide l'homme pour ses enfants. Les différentes positions de l'homme ayantune cause, et cette cause ayant pour principe l'amour, la sagesse, la bontéet la justice de Dieu, elles ne peuvent trouver leur raison d'être que dansla doctrine de la réincarnation.Dieu a créé tous les Esprits égaux, simples, innocents, sans vices etsans vertus, mais avec le libre arbitre de régler leurs actions d'après uninstinct qu'on appelle conscience, et qui leur donne le pouvoir dedistinguer le bien et le mal. Chaque Esprit est destiné à atteindre à laplus haute perfection après Dieu et le Christ ; pour y parvenir, il doitacquérir toutes les connaissances par l'étude de toutes les sciences,s'initier à toutes les vérités, s'épurer par la pratique de toutes les vertus ;
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or, comme ces qualités supérieures ne peuvent s'obtenir dans une seulevie, tous doivent parcourir plusieurs existences pour acquérir lesdifférents degrés de savoir.La vie humaine est l'école de la perfection spirituelle, et une suited'épreuves ; c'est pour cela que l'Esprit doit connaître toutes lesconditions de la société, et, dans chacune de ces conditions, il doits'appliquer à accomplir la volonté divine. La puissance et la richesse,ainsi que la pauvreté et l'humilité, sont des épreuves ; douleurs,idiotisme, démence, etc., sont des punitions pour le mal commis dansune vie antérieure.Par le libre arbitre, de même que chaque individu est en étatd'accomplir les épreuves auxquelles il est soumis, de même il peut yfaillir ; dans le premier cas, la récompense ne se fait pas attendre, et cetterécompense consiste en une progression dans la perfection spirituelle ;dans le second ; il reçoit sa punition, c'est-à-dire qu'il doit réparer parune vie nouvelle le temps perdu pendant sa vie précédente dont il n'a passu tirer avantage pour lui-même.Avant leur réincarnation, les Esprits planent dans les sphères célestes,les bons en jouissant du bonheur, les mauvais en se livrant au repentir,en proie à la douleur d'être délaissés par Dieu ; mais l'Esprit, conservantle souvenir du passé, se rappelle ses infractions aux commandements deDieu, et Dieu lui permet de choisir dans une nouvelle existence sesépreuves et sa condition, ce qui explique pourquoi on trouve souventdans les classes inférieures de la société des sentiments élevés et unentendement développé, tandis que dans les classes supérieures ontrouve souvent des penchants ignobles et des Esprits très bruts. Peut-onparler d'injustice quand l'homme qui a mal employé sa vie peut réparerses fautes dans une autre existence, et parvenir à son but ? L'injustice neserait-elle pas dans une condamnation immédiate et sans retourpossible ? La Bible parle de punitions éternelles ; mais cela ne sauraitréellement s'entendre pour une seule vie, si triste, si courte ; pour cetinstant, ce clin d'œil relativement à l'éternité. Dieu veut donner lebonheur éternel en récompense du bien, mais il faut le mériter, et uneseule vie de courte durée ne suffit pas pour y atteindre.Beaucoup demandent pourquoi Dieu aurait caché si longtemps auxhommes un dogme dont la connaissance est utile à leur bonheur ?Aurait-il donc moins aimé les hommes qu'il ne le fait maintenant ?L'amour de Dieu est de toute éternité ; il a envoyé aux hommes pourles éclairer des sages, des prophètes, le sauveur Jésus-Christ ; n'est-ce
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pas une preuve de son amour infini ? Mais comment les hommes ont-ilsreçu cet amour ? se sont-ils améliorés ?Le Christ a dit : « Je pourrais vous dire encore bien des choses, maisvous ne sauriez les comprendre en votre état d'imperfection », et si l'onprend les saintes Écritures dans le vrai sens intellectuel, on y trouvebeaucoup de citations qui semblent indiquer que l'Esprit doit parcourirplusieurs vies avant de parvenir à son but ? Ne trouve-t-on paségalement dans les œuvres des philosophes anciens les mêmes idées surla réincarnation des Esprits ?Le monde a bien avancé, sous le rapport matériel, dans les sciences,dans les institutions sociales ; mais, sous le rapport moral, il est encoretrès arriéré ; les hommes méconnaissent la loi de Dieu et n'écoutent plusla voix du Christ ; c'est pourquoi Dieu, dans sa bonté, leur donne commedernière ressource, pour arriver à connaître les principes du bonheuréternel, la communication directe avec les esprits et l'enseignement dudogme de la réincarnation, paroles pleines de consolation et qui brillentau milieu des ténèbres des dogmes de tant de religions différentes.A l'œuvre ! et que la recherche s'accomplisse avec amour etconfiance ; lisez sans préjugés ; réfléchissez sur tout ce que Dieu, depuisla création du monde, a daigné faire pour le genre humain, et vous serezconfirmés dans la foi que la réincarnation est une vérité sainte et divine.

Remarque. Nous n'avions pas l'honneur de connaître M. le baron deKock ; cette communication, qui concorde avec tous les principes duSpiritisme, n'est donc le fait d'aucune influence personnelle._______
Enseignements et Dissertations spirites.

Le réalisme et l'idéalisme en peinture.
(Société spirite de Paris. — Médium, M. A. Didier.)

I
La peinture est un art qui a pour but de retracer les scènes terrestres lesplus belles et les plus élevées, et d'imiter quelquefois tout simplement lanature par la magie de la vérité. C'est un art qui, pour ainsi dire, n'a pasde limites, surtout à votre époque. L'art, de vos jours, ne doit pas êtreseulement la personnalité ; il doit être, si je puis m'exprimer ainsi, lacompréhension de tout ce qui a été dans l'histoire, et les
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exigences de la couleur locale, loin d'entraver la personnalité etl'originalité de l'artiste, étendent ses vues, forment et épurent son goût, etlui font créer des œuvres intéressantes pour l'art et pour ceux qui veulenty voir une civilisation tombée, des idées oubliées. La peinture ditehistorique de vos écoles n'est pas en rapport avec les exigences dusiècle ; et, j'ose le dire, il y a plus d'avenir pour un artiste dans sesrecherches individuelles sur l'art et sur l'histoire que dans cette route oùj'ai commencé, dit-on, à mettre le pied. Il n'y a qu'une chose qui puissesauver l'art à votre époque, c'est un nouvel élan et une nouvelle écolequi, alliant les deux principes que l'on dit si contraires : le réalisme etl'idéalisme, poussent les jeunes gens à comprendre que si les maîtressont ainsi appelés, c'est qu'ils vivaient avec la nature, et que leurpuissante imagination inventait là où il fallait inventer, mais obéissait làoù il fallait obéir.Pour beaucoup de personnes ignorantes de la science de l'art, lesdispositions remplacent souvent le savoir et l'observation ; aussi voit-onde toutes parts à votre époque des hommes d'une imagination fortintéressante, il est vrai, des artistes même, mais des peintres, point ;ceux-là ne seront comptés dans l'histoire que comme de fort ingénieuxdessinateurs. La rapidité dans le travail, le rendu prompt de la pensée,s'acquièrent peu à peu par l'étude et la pratique, et quoiqu'on possèdecette immense faculté de rendre vite, il faut encore lutter et toujourslutter. Dans votre siècle matérialiste, l'art, je ne dis pas en tous points,fort heureusement, se matérialise à côté des efforts vraiment surprenantsdes hommes célèbres de la peinture moderne. Pourquoi cette tendance ?C'est ce que j'indiquerai dans une prochaine communication.

II
Pour bien comprendre la peinture, comme je l'ai dit dans ma dernièrecommunication, il faudrait successivement aller de la pratique à l'idée,de l'idée à la pratique. Ma vie presque entière s'est passée à Rome ;lorsque je contemplais les œuvres des maîtres, je m'efforçais de saisirdans mon esprit la liaison intime, les rapports et l'harmonie del'idéalisme le plus élevé et du réalisme le plus réel. J'ai rarement vu unchef-d'œuvre qui ne réunisse ces deux grands principes ; j'y voyaisl'idéal et le sentiment de l'expression à côté d'une vérité si brutale que jedisais en moi-même : c'est bien là l'œuvre de l'esprit humain ; c'est bienlà l'œuvre rendue et pensée d'abord ; c'est bien là l'âme et le corps : c'estla vie tout entière. Je voyais que les maîtres mous dans leurs idées, dansleur compréhension, l'étaient dans leurs formes, dans
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leur couleur, dans leur effets ; l'expression de leurs têtes était incertaine,et celle de leurs mouvements banale et sans grandeur. Il faut une longueinitiation à la nature pour bien comprendre ses secrets, ses caprices et sessublimités. N'est pas peintre qui veut ; outre le travail de l'observation,qui est immense, il faut lutter et dans son cerveau et dans la pratiquecontinuelle de l'art ; il faut, à un moment donné, apporter à l'œuvre quel'on veut produire des instincts et le sentiment des choses acquises et deschoses pensées, en un mot toujours ces deux grands principes : âme etcorps. NICOLAS POUSSIN.

Les ouvriers du Seigneur.
(Cherbourg, février 1861. — Médium, M. Robin.)

Vous touchez au temps de l'accomplissement des choses annoncées,pour la transformation de l'humanité ; heureux seront ceux qui auronttravaillé au champ du Seigneur avec désintéressement et sans autremobile que la charité ! Leurs journées de travail seront payées aucentuple de ce qu'ils auront espéré. Heureux seront ceux qui auront dit àleurs frères : « Frères, travaillons ensemble, et unissons nos efforts afinque le maître trouve l'ouvrage fini à son arrivée, » car le maître leur dira :« Venez à moi, vous qui êtes de bons serviteurs, vous qui avez fait tairevos jalousies et vos discordes pour ne pas laisser l'ouvrage ensouffrance ! » Mais malheur à ceux qui, par leurs dissensions, aurontretardé l'heure de la moisson, car l'orage viendra et ils seront emportéspar le tourbillon ! Ils crieront : « Grâce ! grâce ! » Mais le Seigneur leurdira : « Pourquoi demandez-vous grâce, vous qui n'avez pas eu pitié devos frères, et qui avez refusé de leur tendre la main, vous qui avez écraséle faible au lieu de le soutenir ? Pourquoi demandez-vous grâce, vousqui avez cherché votre récompense dans les joies de la terre et dans lasatisfaction de votre orgueil ? Vous l'avez déjà reçue, votre récompense,telle que vous l'avez voulue ; n'en demandez pas davantage : lesrécompenses célestes sont pour ceux qui n'auront pas demandé lesrécompenses de la terre. »Dieu fait en ce moment le dénombrement de ses serviteurs fidèles, et ila marqué de son doigt ceux qui n'ont que l'apparence du dévouement,afin qu'ils n'usurpent pas le salaire des serviteurs courageux, car c'est àceux qui ne reculeront pas devant leur tâche qu'il va confier les postesles plus difficiles dans la grande œuvre de la régénération par le Spiri-
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tisme, et cette parole s'accomplira : « Les premiers seront les derniers, etles derniers seront les premiers dans le royaume des cieux ! »

L'ESPRIT DE VÉRITÉ.
Instruction morale.

(Paris ; groupe Faucheraud. — Médium, M. Planche.)
Je viens à vous, pauvres égarés sur une terre glissante dont la penterapide n'attend plus que quelques pas encore pour vous précipiter dansl'abîme. En bon père de famille, je viens vous tendre une main charitablepour vous sauver du danger. Mon plus grand désir est de vous ramenersous le toit paternel et divin, afin de vous faire goûter par l'amour deDieu et du travail, par la foi et la charité chrétienne, la paix, les plaisirset les douceurs du foyer domestique. Comme vous, mes chers enfants,j'ai connu les joies et les souffrances, et je sais tout ce qu'il y a de doutesdans vos esprits et de combats dans vos cœurs. C'est pour vous prémunircontre vos défauts, et vous montrer les écueils contre lesquels vouspourriez vous briser, que je serai juste, mais sévère.Du haut des sphères célestes que je parcours, mon œil plonge avecbonheur dans vos réunions, et c'est avec un vif intérêt que je suis vossaintes instructions. Mais, en même temps que mon âme se réjouit d'uncôté, de l'autre elle éprouve une peine bien amère, lorsqu'elle pénètre voscœurs et qu'elle y voit encore tant d'attachement aux choses terrestres.Pour la plupart, le sanctuaire de nos leçons vous tient lieu de salle despectacle, et vous espérez toujours y voir surgir de notre part quelquesfaits merveilleux. Nous ne sommes point chargés de vous faire desmiracles, mais nous avons mission de labourer vos cœurs, d'y creuser delarges sillons pour y jeter à pleines mains la semence divine. Nous nousemployons sans cesse à la rendre féconde ; car nous savons que sesracines doivent traverser la terre d'un pôle à l'autre et en couvrir toute lasurface. Les fruits qui en sortiront seront si beaux, si suaves et si grandsqu'ils monteront jusqu'aux cieux.Heureux celui qui aura su les cueillir pour s'en rassasier ; car lesEsprits bienheureux viendront à sa rencontre, ceindront sa tête del'auréole des élus, lui feront gravir les degrés du trône majestueux del'Éternel, et lui diront de prendre part au bonheur incomparable, auxjouissances et aux délices sans fin des phalanges célestes.Malheur à celui auquel il aura été donné de voir la lumière etd'entendre la parole de Dieu, qui se sera fermé les yeux et bouché lesoreilles ; car l'Esprit des ténèbres l'enveloppera de ses ailes lugubres
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et le transportera dans son noir empire pour lui faire expier pendant dessiècles, par des tourments sans nombre, sa désobéissance au Seigneur.C'est le moment d'appliquer la sentence de mort du prophète Osée :Cœdam eos secundum auditionem cœtus eorum (je les ferai mourir selonqu'ils auront ouï). Que ces quelques paroles ne soient point une fumées'envolant dans les airs ; mais qu'elles captivent votre attention pour quevous les méditiez et que vous y réfléchissiez sérieusement. Hâtez-vousde profiter des quelques instants qui vous restent pour les consacrer àDieu ; un jour nous viendrons vous demander quel compte vous aureztenu de nos enseignements, et comment vous aurez mis en pratique ladoctrine sacrée du Spiritisme.A vous donc, Spirites de Paris, qui pouvez beaucoup par vos positionspersonnelles et par vos influences morales, à vous, dis-je, la gloire etl'honneur de donner l'exemple sublime des vertus chrétiennes. N'attendezpas que le malheur vienne frapper à votre porte. Allez au-devant de vosfrères souffrants, donnez au pauvre l'obole de la journée, séchez leslarmes de la veuve et de l'orphelin par de douces et consolantes paroles.Relevez le courage abattu de ce vieillard courbé sous le poids des annéeset sous le joug de ses iniquités en faisant luire à son âme les ailes doréesde l'espérance dans une vie future et meilleure. Prodiguez partout, survotre passage, l'amour et la consolation ; élevant ainsi vos bonnesœuvres à la hauteur de vos pensées, vous mériterez dignement le titreglorieux et brillant que vous décernent mentalement les Spirites deprovince et de l'étranger dont les yeux sont fixés sur vous, et qui, frappésd'admiration à la vue des flots de lumière s'échappant de vos assemblées,vous appelleront le soleil de France. LACORDAIRE.

La Vigne du Seigneur.
(Société spirite de Paris. — Médium, M. E. Vézy.)

Ils viendront tous, enfin, travailler à la vigne ; je les vois déjà ; ilsarrivent en nombre ; les voici qui accourent. Allons ! à l'œuvre, enfants ;voici que Dieu veut que tous vous y travailliez.Semez, semez, et un jour vous récolterez avec abondance. Voyez àl'orient ce beau soleil ; comme il se lève radieux et éblouissant ! il vientpour vous réchauffer et faire grossir les grappes de la vigne. Allons,enfants ! les vendanges seront splendides, et chacun de vous viendraboire dans la coupe le vin sacré de la régénération. C'est le vin duSeigneur qui sera versé au banquet de la fraternité universelle ! Là,toutes les nations seront réunies en une seule et même famille et chan-
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teront les louanges d'un même Dieu. Armez-vous donc de socs et decouperets, vous qui voulez vivre éternellement ; attachez les ceps, afinqu'ils ne tombent point et se tiennent droits, et leurs têtes monteront auciel. Il y en aura qui auront cent coudées, et les Esprits des mondeséthérés viendront en presser les grains et s'y rafraîchir ; le jus seratellement puissant qu'il donnera la force et le courage aux faibles ; il serale lait nourricier du petit.Voici la vendange qui va se faire ; elle se fait déjà ; on prépare lesvases qui doivent contenir la liqueur sacrée ; approchez vos lèvres, vousqui voulez goûter, car cette liqueur vous enivrera d'une céleste ivresse, etvous verrez Dieu dans vos songes, en attendant que la réalité succède aurêve.Enfants ! cette vigne splendide qui doit s'élever vers Dieu, c'est leSpiritisme. Adeptes fervents, il faut la monter puissante et forte, et vous,petits, il faut que vous aidiez les forts à la soutenir et à la propager !Coupez-en les bourgeons, et plantez-les dans un autre champ ; ilsproduiront de nouvelles vignes et d'autres bourgeons dans tous les paysdu monde.Oui, je vous le dis : enfin tout le monde boira du jus de la vigne, etvous le boirez dans le royaume du Christ avec le Père céleste ! Soyezdonc frais et dispos, et ne vivez pas d'une vie austère. Dieu ne vousdemande pas de vivre d'austérités et de privations ; il ne demande pointque vous couvriez votre corps d'un cilice : il veut que vous viviezseulement selon la charité et selon le cœur. Il ne veut point demortifications qui détruisent le corps ; il veut que chacun se chauffe àson soleil, et s'il a fait des rayons plus froids les uns que les autres, c'estpour faire comprendre à tous combien il est fort et puissant. Non, nevous couvrez point de cilice ; n'abîmez point vos chairs sous les coupsde la discipline ; pour travailler à la vigne, il faut être robuste etpuissant ; il faut à l'homme la vigueur que Dieu lui a donnée. Il n'a pointcréé l'humanité pour en faire une race bâtarde et amaigrie ; il l'a faitecomme manifeste de sa gloire et de sa puissance.Vous qui voulez vivre de la vraie vie, vous êtes dans les voies duSeigneur, quand vous avez donné le pain aux malheureux, l'obole auxsouffrants et votre prière à Dieu. Alors, quand la mort fermera vospaupières, l'ange du Seigneur dira tout haut vos bienfaits, et votre âme,portée sur les ailes blanches de la charité, montera à Dieu aussi belle etaussi pure qu'un beau lis qui s'épanouit le matin sous un soleil printanier.Priez, aimez et faites la charité, mes frères ; la vigne est large, lechamp du Seigneur est grand ; venez, venez, Dieu et le Christ vousappellent, et moi je vous bénis. SAINT AUGUSTIN.
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La Charité envers les criminels.

Problème moral.
« Un homme est en danger de mort ; pour le sauver, il faut exposer savie ; mais on sait que cet homme est un malfaiteur, et que, s'il enréchappe, il pourra commettre de nouveaux crimes. Doit-on, malgré cela,s'exposer pour le sauver ? »
La réponse suivante a été obtenue dans la Société spirite de Paris, le 7février 1862, médium M. A. Didier :Ceci est une question fort grave et qui peut se présenter naturellementà l'esprit. Je répondrai selon mon avancement moral, puisque nous ensommes sur ce sujet, que l'on doit exposer sa vie même pour unmalfaiteur. Le dévouement est aveugle : on secourt un ennemi, on doitdonc secourir l'ennemi même de la société, un malfaiteur, en un mot.Croyez-vous donc que c'est seulement à la mort que l'on court arracherce malheureux ? c'est peut-être à sa vie passée tout entière. Car, songez-y, dans ces rapides instants qui lui ravissent les dernières minutes de lavie, l'homme perdu revient sur sa vie passée, ou plutôt elle se dressedevant lui. La mort, peut-être, arrive trop tôt pour lui ; la réincarnationsera peut-être terrible ; élancez-vous donc, hommes ! vous que la sciencespirite a éclairés, élancez-vous, arrachez-le à sa damnation, et alors,peut-être, cet homme qui serait mort en vous blasphémant se jettera dansvos bras. Toutefois, il ne faut pas vous demander s'il le fera ou s'il ne lefera pas, mais vous élancer, car, en le sauvant, vous obéissez à cette voixdu cœur qui vous dit : « Tu peux le sauver, sauve-le ! » LAMENNAIS.
Remarque. Par une singulière coïncidence, nous avons reçu, àquelques jours de là, la communication suivante, obtenue dans le groupespirite du Havre, et traitant à peu près le même sujet.A la suite, nous écrit-on, d'une conversation au sujet de l'assassinDumollard, l'Esprit de madame Elisabeth de France, qui avait déjà donnédiverses communications, se présente spontanément et dicte ce qui suit :La vraie charité est un des plus sublimes enseignements que Dieu aitdonnés au monde. Il doit exister entre les véritables disciples de sadoctrine une fraternité complète. Vous devez aimer les malheureux, lescriminels, comme des créatures de Dieu auxquelles le pardon et lamiséricorde seront accordés s'ils se repentent, comme à vous-mêmespour les fautes que vous commettez contre sa loi. Songez que vous êtesplus répréhensibles, plus coupables que ceux auxquels vous refusez lepardon et la commisération, car souvent ils ne connaissent pas Dieu
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comme vous le connaissez, et ils leur sera moins demandé qu'à vous. Nejugez point ; oh ! ne jugez point, mes chères amies, car le jugement quevous portez vous sera appliqué plus sévèrement encore, et vous avezbesoin d'indulgence pour les péchés que vous commettez sans cesse. Nesavez-vous pas qu'il y a bien des actions qui sont des crimes aux yeux duDieu de pureté, et que le monde ne considère pas même comme desfautes légères ? La vraie charité ne consiste pas seulement dans l'aumôneque vous donnez ; ni même dans les paroles de consolation dont vouspouvez l'accompagner ; non, ce n'est pas seulement ce que Dieu exige devous. La charité sublime enseignée par Jésus consiste aussi dans labienveillance accordée toujours et en toutes choses à votre prochain.Vous pouvez encore exercer cette sublime vertu sur bien des êtres quin'ont que faire d'aumônes, et que des paroles d'amour, de consolation,d'encouragement amèneront au Seigneur. Les temps sont proches, je ledis encore, où la grande fraternité règnera sur ce globe ; la loi du Christest celle qui régira les hommes : celle-là seule sera le frein et l'espérance,et conduira les âmes aux séjours bienheureux. Aimez-vous donc commeles enfants d'un même père : ne faites point de différence entre les autresmalheureux, car c'est Dieu qui veut que tous soient égaux ; ne méprisezdonc personne ; Dieu permet que de grands criminels soient parmi vous,afin qu'ils vous servent d'enseignement. Bientôt, quand les hommesseront amenés aux vraies lois de Dieu, il n'y aura plus besoin de cesenseignements-là ; et tous les Esprits impurs et révoltés seront dispersésdans des mondes inférieurs en harmonie avec leurs penchants.Vous devez à ceux dont je parle le secours de vos prières : c'est lavraie charité. Il ne faut point dire d'un criminel : « C'est un misérable ; ilfaut en purger la terre ; la mort qu'on lui inflige est trop douce pour unêtre de son espèce. » Non, ce n'est point ainsi que vous devez parler.Regardez votre modèle, Jésus ; que dirait-il s'il voyait ce malheureuxprès de lui ? Il le plaindrait ; il le considérerait comme un malade bienmisérable ; il lui tendrait la main. Vous ne pouvez le faire en réalité,mais au moins vous pouvez prier pour ce malheureux, assister son Espritpendant les quelques instants qu'il doit encore passer sur votre terre. Lerepentir peut toucher son cœur si vous priez avec la foi. Il est votreprochain comme le meilleur d'entre les hommes ; son âme égarée etrévoltée est créée, comme la vôtre, à l'image du Dieu parfait. Priez doncpour lui ; ne le jugez point, vous ne le devez point. Dieu seul le jugera.ELISABETH DE FRANCE.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Phrénologie spiritualiste et spirite.
Perfectibilité de la race nègre.3

La race nègre est-elle perfectible ? Selon quelques personnes, cettequestion jugée est résolue négativement. S'il en est ainsi, et si cette raceest vouée par Dieu à une éternelle infériorité, la conséquence est qu'il estinutile de s'en préoccuper, et qu'il faut se borner à faire du nègre unesorte d'animal domestique dressé à la culture du sucre et du coton.Cependant l'humanité, autant que l'intérêt social, requiert un examenplus attentif : c'est ce que nous allons essayer de faire ; mais comme uneconclusion de cette gravité, dans l'un ou l'autre sens, ne peut être priselégèrement et doit s'appuyer sur un raisonnement sérieux, nousdemandons la permission de développer quelques considérationspréliminaires, qui nous serviront à montrer une fois de plus que leSpiritisme est la seule clef possible d'une foule de problèmes insolublesà l'aide des données actuelles de la science. La phrénologie nous servirade point de départ ; nous en exposerons sommairement les basesfondamentales pour l'intelligence du sujet.La phrénologie, comme on le sait, repose sur ce principe que lecerveau est l'organe de la pensée, comme le cœur est celui de lacirculation, l'estomac celui de la digestion, le foie celui de la sécrétion dela bile. Ce point est admis par tout le monde, car il n'est personne quipuisse attribuer la pensée à une autre partie du corps ; chacun sent qu'ilpense par la tête et non par le bras ou la jambe. Il y a plus : on sent

                                          
3 Voir Revue Spirite, juillet 1860 : La Phrénologie et la Physiognomonie.
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instinctivement que le siège de la pensée est au front ; c'est là, et non àl'occiput, qu'on porte la main pour indiquer qu'une pensée vient desurgir. Pour tout le monde, le développement de la partie frontale faitprésumer plus d'intelligence que lorsqu'elle est basse et déprimée. D'unautre côté, les expériences anatomiques et physiologiques ont clairementdémontré le rôle spécial de certaines parties du cerveau dans lesfonctions vitales, et la différence des phénomènes produits par la lésionde telle ou telle partie. Les recherches de la science ne peuvent laisser dedoute à cet égard ; celles de M. Flourens ont surtout prouvé jusqu'àl'évidence la spécialité des fonctions du cervelet.Il est donc admis en principe que toutes les parties du cerveau n'ontpas la même fonction. Il est en outre reconnu que les cordons nerveuxqui, du cerveau comme souche, se ramifient dans toutes les parties ducorps, comme les filaments d'une racine, sont affectés d'une manièredifférente selon leur destination ; c'est ainsi que le nerf optique quiaboutit à l'œil et s'épanouit dans la rétine est affecté par la lumière et lescouleurs, et en transmet la sensation au cerveau dans une portionspéciale ; que le nerf auditif est affecté par les sons, les nerfs olfactifspar les odeurs. Qu'un de ces nerfs perde sa sensibilité par une causequelconque, la sensation n'a plus lieu : on est aveugle, sourd ou privé del'odorat. Ces nerfs ont donc des fonctions distinctes et ne peuventnullement se suppléer, et pourtant l'examen le plus attentif ne montre pasla plus légère différence dans leur contexture.La phrénologie, partant de ces principes, va plus loin : elle localisetoutes les facultés morales et intellectuelles, à chacune desquelles elleassigne une place spéciale dans le cerveau ; c'est ainsi qu'elle affecte unorgane à l'instinct de destruction qui, poussé à l'excès, devient cruauté etférocité ; un autre à la fermeté, dont l'excès, sans le contre-poids dujugement, produit l'entêtement ; un autre à l'amour de la progéniture ;d'autres à la mémoire des localités, à celle des nombres, à celle desformes, au sentiment poétique, à l'harmonie des sons, des couleurs, etc.,etc. Ce n'est point ici le lieu de faire la description anatomique ducerveau ; nous dirons seulement que, si l'on fait une sectionlongitudinale dans la masse, on reconnaîtra que de la base partent desfaisceaux fibreux allant s'épanouir à la surface, et présentant à peu prèsl'aspect d'un champignon coupé dans sa hauteur. Chaque faisceaucorrespond à l'une des circonvolutions de la surface externe, d'où il suitque le développement de la circonvolution correspond audéveloppement du faisceau fibreux. Chaque faisceau étant, selon laphrénologie, le siège d'une sensation ou d'une faculté, elle en conclutque l'énergie
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de la sensation ou de la faculté est en raison du développement del'organe.Dans le fœtus, la boîte osseuse du crâne n'est point encore formée ; cen'est d'abord qu'une pellicule, une membrane très flexible, qui se moule,par conséquent, sur les parties saillantes du cerveau et en conservel'empreinte, à mesure qu'elle se durcit par le dépôt du phosphate dechaux qui est la base des os. Des saillies du crâne, la phrénologie conclutau volume de l'organe, et du volume de l'organe elle conclut audéveloppement de la faculté.Tel est, en peu de mots, le principe de la science phrénologique.Quoique notre but ne soit pas de la développer ici, un mot encore estnécessaire sur le mode d'appréciation. On se tromperait étrangement sil'on croyait pouvoir déduire le caractère absolu d'une personne par laseule inspection des saillies du crâne. Les facultés se fontréciproquement contrepoids, s'équilibrent, se corroborent ou s'atténuentles unes par les autres, de telle sorte que, pour juger un individu, il fauttenir compte du degré d'influence de chacune, en raison de leurdéveloppement, puis faire entrer dans la balance le tempérament, lemilieu, les habitudes et l'éducation. Supposons un homme ayant l'organede la destruction très prononcé, avec atrophie des organes des facultésmorales et affectives, il sera bassement féroce ; mais si, à la destruction,il joint la bienveillance, l'affection, les facultés intellectuelles, ladestruction sera neutralisée, elle aura pour effet de lui donner plusd'énergie, et il pourra être un fort honnête homme, tandis quel'observateur superficiel, qui le jugerait sur l'inspection du premierorgane seul, le prendrait pour un assassin. On conçoit, d'après cela,toutes les modifications de caractère qui peuvent résulter du concoursdes autres facultés, comme la ruse, la circonspection, l'estime de soi, lecourage, etc. Le sentiment de la couleur, seul, fera le coloriste, mais nefera pas le peintre ; celui de la forme, seul, ne fera qu'un dessinateur ; lesdeux réunis ne feront qu'un bon peintre copiste, s'il n'y a pas en mêmetemps le sentiment de l'idéalité ou de la poésie, et les facultés réflectiveset comparatives. Ceci suffit pour montrer que les observationsphrénologiques pratiques présentent une très grande difficulté, etreposent sur des considérations philosophiques, qui ne sont pas à laportée de tout le monde. Ces préliminaires posés, envisageons la chose àun autre point de vue.Deux systèmes radicalement opposés ont, dès le principe, divisé lesphrénologues en matérialistes et en spiritualistes. Les premiers,n'admettant rien en dehors de la matière, disent que la pensée est un pro-
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duit de la substance cérébrale ; que le cerveau sécrète la pensée, commeles glandes salivaires sécrètent la salive, comme le foie sécrète la bile ;or, comme la quantité de la sécrétion est généralement proportionnée auvolume et à la qualité de l'organe sécréteur, ils disent que la quantité depensées est proportionnée au volume et à la qualité du cerveau ; quechaque partie du cerveau, sécrétant un ordre particulier de pensées, lesdivers sentiments et les diverses aptitudes sont en raison de l'organe quiles produit. Nous ne réfuterons pas cette monstrueuse doctrine qui fait del'homme une machine, sans responsabilité de ses actes mauvais, sansmérite de ses bonnes qualités, et qui ne doit son génie et ses vertus qu'auhasard de son organisation4. Avec un pareil système, toute punition estinjuste et tous les crimes sont justifiés.Les spiritualistes disent, au contraire, que les organes ne sont pas lacause des facultés, mais les instruments de la manifestation des facultés ;que la pensée est un attribut de l'âme et non du cerveau ; que l'âmepossédant par elle-même des aptitudes diverses, la prédominance de telleou telle faculté pousse au développement de l'organe correspondant,comme l'exercice d'un bras pousse au développement des muscles de cebras ; d'où il suit que le développement de l'organe est un effet et non lacause. Ainsi un homme n'est pas poète parce qu'il a l'organe de lapoésie ; il a l'organe de la poésie, parce qu'il est poète, ce qui est fortdifférent. Mais ici se présente une autre difficulté devant laquelle s'arrêteforcément le phrénologiste : s'il est spiritualiste, il nous dira bien que lepoète a l'organe de la poésie parce qu'il est poète, mais il ne nous dit paspourquoi il est poète ; pourquoi il l'est plutôt que son frère, quoiqueélevé dans les mêmes conditions ; et ainsi de toutes les autres aptitudes.Le Spiritisme seul peut en donner l'explication.En effet, si l'âme est créée en même temps que le corps, celle dusavant de l'Institut est tout aussi neuve que celle du sauvage ; dès lors,pourquoi donc sur la terre des sauvages et des membres de l'Institut ? Lemilieu dans lequel ils vivent, direz-vous. Soit ; dites-nous alors pourquoides hommes nés dans le milieu le plus ingrat et le plus réfractairedeviennent des génies, tandis que des enfants qui sucent la science avecle lait sont des imbéciles. Les faits ne prouvent-ils pas jusqu'à l'évidencequ'il y a des hommes instinctivement bons ou mauvais, intelligents oustupides ? Il faut donc qu'il y ait dans l'âme un germe ; d'où vient-il ?Peut-on raisonnablement dire que Dieu en a fait

                                          
4 Voyez la Revue de mars 1861 : La tête de Garibaldi, page 76.
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de toutes sortes, les unes qui arrivent sans peine, et d'autres qui n'arriventpas même avec un travail opiniâtre ? Serait-ce là de la justice et de labonté ? Évidemment non. Une seule solution est possible : lapréexistence de l'âme, son antériorité à la naissance du corps, ledéveloppement acquis selon le temps qu'elle a vécu et les différentesmigrations qu'elle a parcourues. L'âme apporte donc en s'unissant aucorps ce qu'elle a acquis, ses qualités bonnes ou mauvaises ; de là lesprédispositions instinctives ; d'où l'on peut dire avec certitude que celuiqui est né poète a déjà cultivé la poésie ; que celui qui est né musicien acultivé la musique ; que celui qui est né scélérat a été plus scélératencore. Telle est la source des facultés innées qui se produisent, dans lesorganes affectés à leur manifestation, un travail intérieur, moléculaire,qui en amène le développement.Ceci nous conduit à l'examen de l'importante question de l'inférioritéde certaines races et de leur perfectibilité.Nous posons d'abord en principe que toutes les facultés, toutes lespassions, tous les sentiments, toutes les aptitudes sont dans la nature ;qu'elles sont nécessaires à l'harmonie générale, parce que Dieu ne faitrien d'inutile ; que le mal résulte de l'abus, ainsi que du défaut decontrepoids et d'équilibre entre les diverses facultés. Les facultés ne sedéveloppant pas toutes simultanément, il en résulte que l'équilibre nepeut s'établir qu'à la longue ; que ce défaut d'équilibre produit leshommes imparfaits en qui le mal domine momentanément. Prenons pourexemple l'instinct de la destruction ; cet instinct est nécessaire, parceque, dans la nature, il faut que tout se détruise pour se renouveler ; c'estpourquoi toutes les espèces vivantes sont à la fois les agents destructeurset reproducteurs. Mais l'instinct de destruction isolé est un instinctaveugle et brutal ; il domine chez les peuples primitifs, chez les sauvagesdont l'âme n'a pas encore acquis les qualités réflectives propres à réglerla destruction dans une juste mesure. Le sauvage féroce peut-il, dans uneseule existence, acquérir ces qualités qui lui manquent ? Quelqueéducation que vous lui donniez dès le berceau, en ferez-vous un saintVincent de Paul, un savant, un orateur, un artiste ? Non ; c'estmatériellement impossible. Et pourtant ce sauvage a une âme ; quel est lesort de cette âme après la mort ? Est-elle punie pour des actes barbaresque rien n'a réprimés ? est-elle placée à l'égal de celle de l'homme debien ? L'un n'est pas plus rationnel que l'autre. Est-elle alors condamnéeà rester éternellement dans un état mixte, qui n'est ni le bonheur ni lemalheur ? Cela ne serait pas juste ; car, si elle n'est pas plus parfaite, celan'a pas dépendu d'elle.
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Vous ne pouvez sortir de ce dilemme qu'en admettant la possibilité d'unprogrès ; or, comment peut-elle progresser, si ce n'est en prenant denouvelles existences ? Elle pourra, direz-vous, progresser comme Esprit,sans revenir sur la terre. Mais alors pourquoi nous, civilisés, éclairés,sommes-nous nés en Europe plutôt qu'en Océanie ? dans des corpsblancs plutôt que dans des corps noirs ? Pourquoi un point de départ sidifférent, si l'on ne progresse que comme Esprit ? Pourquoi Dieu nous a-t-il affranchis de la longue route que doit parcourir le sauvage ? Nosâmes seraient-elles d'une autre nature que la sienne ? pourquoi chercheralors à le faire chrétien ? Si vous le faites chrétien, c'est que vous leregardez comme votre égal devant Dieu ; s'il est votre égal devant Dieu,pourquoi Dieu vous accorde-t-il des privilèges ? Vous aurez beau faire,vous n'arriverez à aucune solution qu'en admettant pour nous un progrèsantérieur, pour le sauvage un progrès ultérieur ; si l'âme du sauvage doitprogresser ultérieurement, c'est qu'elle nous atteindra ; si nous avonsprogressé antérieurement, c'est que nous avons été sauvages, car, si lepoint de départ est différent, il n'y a plus de justice, et si Dieu n'est pasjuste, il n'est pas Dieu. Voilà donc forcément deux existences extrêmes :celle du sauvage et celle de l'homme le plus civilisé ; mais, entre cesdeux extrêmes, ne trouvez-vous aucun intermédiaire ? Suivez l'échelledes peuples, et vous verrez que c'est une chaîne non interrompue, sanssolution de continuité. Encore une fois, tous ces problèmes sontinsolubles sans la pluralité des existences. Dites que les Zélandaisrenaîtront chez un peuple un peu moins barbare, et ainsi de suite jusqu'àla civilisation, et tout s'explique ; que si, au lieu de suivre les degrés del'échelle, il les franchit tout d'un coup et arrive sans transition parminous, il nous donnera le hideux spectacle d'un Dumollard, qui est unmonstre pour nous, et qui n'eût rien présenté d'anormal chez lespeuplades de l'Afrique centrale, d'où il est peut-être sorti. C'est ainsiqu'en se renfermant dans une seule existence, tout est obscurité, tout estproblème sans issue ; tandis qu'avec la réincarnation tout est clarté, toutest solution.Revenons à la phrénologie. Elle admet des organes spéciaux pourchaque faculté, et nous croyons qu'elle est dans le vrai ; mais nous allonsplus loin. Nous avons vu que chaque organe cérébral est formé d'unfaisceau de fibres ; nous pensons que chaque fibre correspond à unenuance de la faculté. Ceci n'est qu'une hypothèse, il est vrai, mais quipourra ouvrir la voie à de nouvelles observations. Le nerf auditif reçoitles sons et les transmet au cerveau ; mais si le nerf est homogène,comment perçoit-il des sons si variés ? Il est donc permis d'admettre



- 103 -
que chaque fibre nerveuse est affectée par un son différent avec lequelelle vibre en quelque sorte à l'unisson, comme les cordes d'une harpe.Tous les tons sont dans la nature ; supposons-en cent, depuis le plus aigujusqu'au plus grave : l'homme qui posséderait les cent fibrescorrespondantes les percevrait tous ; celui qui n'en posséderait que lamoitié ne percevra que la moitié des sons, les autres lui échapperont, iln'en aura aucune conscience. Il en sera de même des cordes vocales pourexprimer les sons ; des fibres optiques pour percevoir les différentescouleurs ; des fibres olfactives pour percevoir toutes les odeurs. Lemême raisonnement peut s'appliquer aux organes de tous les genres deperceptions et de manifestations.Tous les corps animés renferment incontestablement le principe detous les organes, mais il en est qui, chez certains individus, sont à l'étattellement rudimentaire, qu'ils ne sont pas susceptibles de développement,et que c'est absolument comme s'ils n'existaient pas ; donc, chez cespersonnes, il ne peut y avoir ni les perceptions, ni les manifestationscorrespondant à ces organes ; en un mot elles sont, pour ces facultés,comme les aveugles pour la lumière, les sourds pour la musique.L'examen phrénologique des peuples peu intelligents constate laprédominance des facultés instinctives, et l'atrophie des organes del'intelligence. Ce qui est exceptionnel chez les peuples avancés est larègle chez certaines races. Pourquoi cela ? Est-ce une injustepréférence ? Non, c'est de la sagesse. La nature est toujours prévoyante ;elle ne fait rien d'inutile ; or, ce serait une chose inutile de donner uninstrument complet à qui n'a pas les moyens de s'en servir. Les Espritssauvages sont des Esprits encore enfants, si l'on peut s'exprimer ainsi ;chez eux, beaucoup de facultés sont encore latentes. Que ferait doncl'Esprit d'un Hottentot dans le corps d'un Arago ? Il serait comme celuiqui ne sait pas la musique devant un excellent piano. Par une raisoninverse, que ferait l'Esprit d'Arago dans le corps d'un Hottentot ? Il seraitcomme Litz devant un piano qui n'aurait que quelques mauvaises cordesfausses, et auquel tout son talent ne parviendra jamais à faire rendre dessons harmonieux. Arago chez les sauvages, avec tout son génie, seraaussi intelligent que peut l'être un sauvage, mais rien de plus ; il ne serajamais, sous une peau noire, membre de l'Institut. Son Esprit pousserait-il au développement des organes ? Des organes faibles, oui ; des organesrudimentaires, non5.

                                          
5 Voyez la Revue Spirite d'octobre 1861 : Les Crétins.
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La nature a donc approprié les corps au degré d'avancement desEsprits qui doivent s'y incarner ; voilà pourquoi les corps des racesprimitives possèdent moins de cordes vibrantes que ceux des racesavancées. Il y a donc en l'homme deux êtres bien distincts : l'Esprit, êtrepensant ; le corps, instrument des manifestations de la pensée, plus oumoins complet, plus ou moins riche en cordes, selon les besoins.Arrivons maintenant à la perfectibilité des races ; cette question estpour ainsi dire résolue par ce qui précède : nous n'avons qu'à en déduirequelques conséquences. Elles sont perfectibles par l'Esprit qui sedéveloppe à travers ses différentes migrations, à chacune desquelles ilacquiert peu à peu les facultés qui lui manquent ; mais à mesure que sesfacultés s'étendent, il lui faut un instrument approprié, comme à unenfant qui grandit il faut des habits plus larges ; or, les corps constituéspour son état primitif étant insuffisants, il lui faut s'incarner dans demeilleures conditions, et ainsi de suite à mesure qu'il progresse.Les races sont aussi perfectibles par le corps, mais ce n'est que par lecroisement avec des races plus perfectionnées, qui y apportent denouveaux éléments, qui y greffent pour ainsi dire les germes denouveaux organes. Ce croisement se fait par les émigrations, les guerreset les conquêtes. Sous ce rapport, il en est des races comme des famillesqui s'abâtardissent si elles ne mélangent des sangs divers. Alors on nepeut pas dire que ce soit la race primitive pure, car sans croisement cetterace sera toujours la même, son état d'infériorité tenant à sa nature ; elledégénérera au lieu de progresser, et c'est ce qui en amène la disparitiondans un temps donné.Au sujet des nègres esclaves on dit : « Ce sont des êtres si bruts, si peuintelligents, que ce serait peine perdue de chercher à les instruire ; c'estune race inférieure, incorrigible et profondément incapable ». La théorieque nous venons de donner permet de les envisager sous un autre jour ;dans la question du perfectionnement des races, il faut toujours tenircompte des deux éléments constitutifs de l'homme : l'élément spirituel etl'élément corporel. Il faut les connaître l'un et l'autre, et le Spiritisme seulpeut nous éclairer sur la nature de l'élément spirituel, le plus important,puisque c'est celui qui pense et qui survit, tandis que l'élément corporelse détruit.Les nègres donc, comme organisation physique, seront toujours lesmêmes ; comme Esprits, c'est sans doute une race inférieure, c'est-à-direprimitive ; ce sont de véritables enfants auxquels on peut apprendre bienpeu de chose ; mais par des soins intelligents on peut toujours modifiercertaines habitudes, certaines tendances, et c'est déjà un pro-
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grès qu'ils apporteront dans une autre existence, et qui leur permettraplus tard de prendre une enveloppe dans de meilleures conditions. Entravaillant à leur amélioration, on travaille moins pour leur présent quepour leur avenir, et quelque peu que l'on gagne, c'est toujours pour euxautant d'acquis ; chaque progrès est un pas en avant qui facilite denouveaux progrès.Sous la même enveloppe, c'est-à-dire avec les mêmes instruments demanifestation de la pensée, les races ne sont perfectibles que dans deslimites étroites, par les raisons que nous avons développées. Voilàpourquoi la race nègre, en tant que race nègre, corporellement parlant,n'atteindra jamais le niveau des races caucasiques ; mais, en tantqu'Esprits, c'est autre chose ; elle peut devenir, et elle deviendra ce quenous sommes ; seulement il lui faudra du temps et de meilleursinstruments. Voilà pourquoi les races sauvages, même au contact de lacivilisation, restent toujours sauvages ; mais à mesure que les racescivilisées s'étendent, les races sauvages diminuent, jusqu'à ce qu'ellesdisparaissent complètement, comme ont disparu les races des Caraïbes,des Guanches et autres. Les corps ont disparu, mais que sont devenus lesEsprits ? Plus d'un est peut-être parmi nous.Nous l'avons dit, et nous le répétons, le Spiritisme ouvre à toutes lessciences des horizons nouveaux ; quand les savants consentiront à tenircompte de l'élément spirituel dans les phénomènes de la nature, ils seronttout surpris de voir les difficultés contre lesquelles ils se heurtent àchaque pas s'aplanir comme par enchantement ; mais il est probable que,pour beaucoup, il faudra renouveler l'habit. Quand ils reviendront, ilsauront eu le temps de réfléchir et apporteront de nouvelles idées. Ilstrouveront les choses bien changées ici-bas ; les idées spirites, qu'ilsrepoussent aujourd'hui, auront germé partout et seront la base de toutesles institutions sociales ; eux-mêmes seront élevés et nourris dans cettecroyance qui ouvrira à leur génie un nouveau champ pour le progrès dela science. En attendant, et pendant qu'ils sont encore ici, qu'ilscherchent la solution de ce problème : Pourquoi l'autorité de leur savoiret leurs dénégations n'arrêtent pas un seul instant la marche, de jour enjour plus rapide, des idées nouvelles ?________
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Conséquences de la doctrine de la réincarnation sur la

propagation du Spiritisme.
Le Spiritisme marche avec rapidité, c'est là un fait que personne nesaurait nier ; or, quand une chose se propage, c'est qu'elle convient, doncsi le Spiritisme se propage, c'est qu'il convient. A cela il y plusieurscauses ; la première est sans contredit, ainsi que nous l'avons expliqué endiverses circonstances, la satisfaction morale qu'il procure à ceux qui lecomprennent et le pratiquent ; mais cette cause même reçoit en partie sapuissance du principe de la réincarnation ; c'est ce que nous allonsessayer de démontrer.Tout homme qui réfléchit ne peut s'empêcher de se préoccuper de sonavenir après sa mort, et cela en vaut bien la peine. Quel est celui quin'attache pas à sa situation sur la terre pendant quelques années plusd'importance qu'à celle de quelques jours ? On fait plus : pendant lapremière partie de la vie, on travaille, on s'exténue de fatigue, ons'impose toutes sortes de privations pour s'assurer dans l'autre moitié unpeu de repos et de bien-être. Si l'on prend tant de soins pour quelquesannées éventuelles, n'est-il pas rationnel d'en prendre encore davantagepour la vie d'outre-tombe dont la durée est illimitée ? Pourquoi la pluparttravaillent-ils plus pour le présent fugitif que pour l'avenir sans fin ?C'est qu'on croit à la réalité du présent et qu'on doute de l'avenir ; or, onne doute que de ce que l'on ne comprend pas. Que l'avenir soit compris,et le doute cessera. Aux yeux mêmes de celui qui, dans l'état descroyances vulgaires, est le mieux convaincu de la vie future, elle seprésente d'une manière si vague, que la foi ne suffit pas toujours pourfixer les idées, et qu'elle a plus des caractères de l'hypothèse que de ceuxde la réalité. Le Spiritisme vient lever cette incertitude par le témoignagede ceux qui ont vécu, et par des preuves en quelque sorte matérielles.Toute religion repose nécessairement sur la vie future, et tous lesdogmes convergent forcément vers ce but unique ; c'est en vued'atteindre ce but qu'on les pratique, et la foi en ces dogmes est en raisonde l'efficacité qu'on leur suppose pour y arriver. La théorie de la viefuture est donc la pierre angulaire de toute doctrine religieuse ; si cettethéorie pèche par la base ; si elle ouvre le champ des objectionssérieuses ; si elle se contredit elle-même ; si l'on peut démontrerl'impossibilité de



- 107 -
certaines parties, tout s'écroule : le doute vient d'abord, au doute succèdela négation absolue, et les dogmes sont entraînés dans le naufrage de lafoi. On a cru échapper au danger en proscrivant l'examen et en faisantune vertu de la foi aveugle ; mais prétendre imposer la foi aveugle en cesiècle-ci, c'est méconnaître le temps où nous vivons ; on réfléchit malgrésoi ; on examine par la force des choses ; on veut savoir le pourquoi et lecomment ; le développement de l'industrie et des sciences exactesapprend à regarder le terrain sur lequel on pose le pied, c'est pourquoi onsonde celui sur lequel on dit que l'on marchera après la mort ; si on ne letrouve pas solide, c'est-à-dire logique, rationnel, on ne s'en préoccupepas. On aura beau faire, on ne parviendra pas à neutraliser cettetendance, parce qu'elle est inhérente au développement intellectuel etmoral de l'humanité. Selon les uns c'est un bien, selon d'autres c'est unmal ; quelle que soit la manière dont on l'envisage, il faut bon gré malgré s'en accommoder, car il n'y a pas moyen de faire autrement.Le besoin de se rendre compte et de comprendre se reporte des chosesmatérielles sur les choses morales. La vie future n'est sans doute pas unechose palpable comme un chemin de fer et une machine à vapeur, maiselle peut être comprise par le raisonnement ; si le raisonnement en vertuduquel on cherche à la démontrer ne satisfait pas la raison, on rejette etprémisses et conclusions. Interrogez ceux qui nient la vie future, et tousvous diront qu'ils ont été conduits à l'incrédulité par le tableau mêmequ'on leur en fait avec son cortège de diables, de flammes et de peinessans fin.Toutes les questions morales, psychologiques et métaphysiques selient d'une manière plus ou moins directe à la question de l'avenir ; il enrésulte que de cette dernière question dépend en quelque sorte larationalité de toutes les doctrines philosophiques et religieuses. LeSpiritisme vient à son tour, non comme une religion, mais commedoctrine philosophique, apporter sa théorie appuyée sur le fait desmanifestations ; il ne s'impose pas ; il ne réclame pas de confianceaveugle ; il se met sur les rangs et dit : Examinez, comparez et jugez ; sivous trouvez quelque chose de mieux que ce que je vous donne, prenez-le. Il ne dit point : Je viens saper les fondements de la religion et ysubstituer un culte nouveau ; il dit : Je ne m'adresse pas à ceux quicroient et qui sont satisfaits de leurs croyances, mais à ceux qui désertentvos rangs pour l'incrédulité et que vous n'avez pas su ou pu retenir ; jeviens leur donner, sur les vérités qu'ils repoussent, une interprétation denature à satisfaire leur raison et qui les leur fasse accepter ; et la
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preuve que je réussis, c'est le nombre de ceux que je tire du bourbier del'incrédulité. Écoutez-les, et ils vous diront tous : Si l'on m'avait enseignéces choses de cette manière dès mon enfance, je n'aurais jamais douté ;maintenant je crois, parce que je comprends. Devez-vous les repousserparce qu'ils acceptent l'esprit et non la lettre, le principe au lieu de laforme ? Libre à vous ; si votre conscience vous en fait un devoir, nul nesonge à la violenter, mais je n'en dirai pas moins que c'est une faute ; jedis plus, une imprudence.La vie future est, comme nous l'avons dit, le but essentiel de toutedoctrine morale ; sans la vie future, la morale n'a plus de base. Letriomphe du Spiritisme est précisément dans la manière dont il présentel'avenir ; outre les preuves qu'il en donne, le tableau qu'il en fait est siclair, si simple, si logique, si conforme à la justice et à la bonté de Dieu,qu'involontairement on se dit : Oui, c'est bien ainsi que cela doit être,c'est ainsi que je l'avais rêvé, et si je n'y ai pas cru, c'est parce qu'onm'avait affirmé que c'était autrement. Mais qu'est-ce qui donne à lathéorie de l'avenir une telle puissance ? qu'est-ce qui lui concilie de sinombreuses sympathies ? C'est, disons-nous, son inflexible logique, c'estparce qu'elle résout des difficultés jusqu'alors insolubles, et cela, elle ledoit au principe de la pluralité des existences ; en effet, ôtez ce principe,et mille problèmes tous plus insolubles les uns que les autres seprésentent à l'instant ; on se heurte à chaque pas contre des objectionssans nombre. Ces objections, on ne les faisait pas autrefois, c'est-à-direon n'y songeait pas ; mais, aujourd'hui que l'enfant est devenu homme, ilveut aller au fond de choses ; il veut voir clair dans le chemin où on leconduit ; il sonde et pèse la valeur des arguments qu'on lui donne, et s'ilsne satisfont pas sa raison, s'ils le laissent dans le vague et l'incertitude, illes rejette en attendant mieux. La pluralité des existences est une clef quiouvre des horizons nouveaux, qui donne une raison d'être à une foule dechoses incomprises, qui explique ce qui était inexplicable ; elle concilietous les événements de la vie avec la justice et la bonté de Dieu ; voilàpourquoi ceux qui en étaient arrivés à douter de cette justice et de cettebonté reconnaissent maintenant le doigt de la Providence là où ilsl'avaient méconnu. Sans la réincarnation, en effet, quelle cause assigneraux idées innées ; comment justifier l'idiotisme, le crétinisme, lasauvagerie à côté du génie et de la civilisation ; la profonde misère desuns à côté du bonheur des autres, les morts prématurées et tant d'autreschoses ? Au point de vue religieux, certains dogmes, tels que le péchéoriginel, la chute des anges, l'éternité des peines, la résurrection de lachair, etc., trouvent dans ce
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principe une interprétation rationnelle qui en fait accepter l'esprit parceux mêmes qui en repoussaient la lettre.En résumé, l'homme actuel veut comprendre ; le principe de laréincarnation jette la lumière sur ce qui était obscur ; voilà pourquoinous disons que ce principe est une des causes qui font accueillir leSpiritisme avec faveur.La réincarnation, dira-t-on, n'est pas nécessaire pour croire aux Espritset à leur manifestation, et la preuve en est, c'est qu'il y a des croyants quine l'admettent pas. Cela est vrai ; aussi ne disons-nous pas qu'on nepuisse être très bon Spirite sans cela ; nous ne sommes pas de ceux quijettent la pierre à qui ne pense pas comme nous. Nous disons seulementqu'ils n'ont pas abordé tous les problèmes que soulève le systèmeunitaire, sans cela ils auraient reconnu l'impossibilité d'en donner unesolution satisfaisante. L'idée de la pluralité des existences a d'abord étéaccueillie avec étonnement, avec défiance ; puis, peu à peu, on s'estfamiliarisé avec cette idée, à mesure qu'on a reconnu l'impossibilité desortir sans cela des innombrables difficultés que soulèvent lapsychologie et la vie future. Il est un fait certain, c'est que ce systèmegagne tous les jours du terrain, et que l'autre en perd tous les jours ; enFrance, aujourd'hui, les adversaires de la réincarnation, — nous parlonsde ceux qui ont étudié la science spirite, — sont en nombreimperceptible comparativement à ses partisans ; en Amérique même, oùils sont le plus nombreux, par les causes que nous avons expliquées dansnotre précédent numéro, ce principe commence à se populariser, d'oùl'on peut conclure que le temps n'est pas loin où il n'y aura aucunedissidence sous ce rapport.

________

Épidémie démoniaque en Savoie.
Les journaux ont parlé, il y a quelque temps, d'une monomanieépidémique qui s'est déclarée dans une partie de la Haute-Savoie, etcontre laquelle ont échoué tous les secours de la médecine et de lareligion. Le seul moyen qui ait produit des résultats un peu satisfaisants,c'est la dispersion des individus dans différentes villes. Nous recevons àce sujet la lettre suivante du capitaine B…, membre de la Société spiritede Paris, en ce moment à Annecy.
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Annecy, 7 mars 1862.

« Monsieur le président,
« Pensant me rendre utile à la Société, j'ai l'honneur de vous envoyerune brochure que m'a remise un de mes amis, M. le docteur Caille,chargé par le ministre de suivre l'enquête faite par M. Constant,inspecteur des maisons d'aliénés, sur les cas très nombreux dedémonomanie observés dans la commune de Morzine, arrondissement deThonon (Haute-Savoie). Cette malheureuse population est encoreaujourd'hui sous l'influence de l'obsession, malgré les exorcismes, lestraitements médicaux, les mesures prises par l'autorité, l'internementdans les hôpitaux du département ; les cas ont un peu diminué, mais noncessé, et le mal existe pour ainsi dire à l'état latent. Le curé, voulantexorciser ces malheureux, pour la plupart enfants, les avait fait amener àl'église, conduits par des hommes vigoureux. A peine avait-il prononcéles premières paroles latines, qu'une scène épouvantable se produisit :cris, bonds furieux, convulsions, etc., à tel point qu'on dut envoyer quérirla gendarmerie et une compagnie d'infanterie pour mettre le bon ordre.« Je n'ai pu me procurer tous les renseignements que je voudraispouvoir vous donner dès aujourd'hui, mais ces faits me semblent assezgraves pour mériter votre examen. M. le docteur aliéniste Arthaud, deLyon, a lu un rapport à la Société médicale de cette ville, rapport qui estimprimé dans la Gazette médicale de Lyon, et que vous pourrez vousprocurer par votre correspondant. Nous avons, dans l'hôpital de cetteville, deux femmes de Morzine qui sont en traitement. M. le docteurCaille conclut à une affection nerveuse épidémique qui échappe à touteespèce de traitement et d'exorcisme ; l'isolement seul a produit de bonsrésultats. Tous ces malheureux obsédés prononcent dans leurs crises desparoles ordurières ; ils font des bonds prodigieux par-dessus les tables,grimpent sur les arbres, sur les toits, et prophétisent quelquefois.« Si ces faits se sont présentés au seizième et au dix-septième siècle,dans les couvents et dans les pays de labour, il n'en est pas moins vraique dans notre dix-neuvième siècle ils nous offrent, à nous Spirites, unsujet d'étude au point de vue de l'obsession épidémique, se généralisantet persistant pendant des années, puisqu'il y a près de cinq ans que lepremier cas a été observé.« J'aurai l'honneur de vous envoyer tous les documents etrenseignements que je pourrai me procurer.« Agréez, etc.                          « B… »
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Les deux communications suivantes nous ont été données à ce sujet,dans la Société de Paris, par nos Esprits habituels.« Ce ne sont pas des médecins, mais des magnétiseurs, desspiritualistes ou des spirites qu'il faudrait envoyer pour dissiper la légiondes mauvais Esprits égarés dans votre planète. Je dis égarés, car ils neferont que passer. Mais longtemps la malheureuse population, souilléepar leur contact impur, souffrira dans son moral et dans son corps. Oùest le remède ? demandez-vous. Il surgira du mal, car les hommes,effrayés par ces manifestations, accueilleront avec transport le contactbienfaisant des bons Esprits qui leur succéderont comme l'aube succèdeà la nuit. Cette pauvre population, ignorante de tout travail intellectuel,aurait méconnu les communications intelligentes des Esprits, ou plutôtne les aurait pas même perçues. L'initiation et les maux qu'entraîne cettetourbe impure ouvrent les yeux fermés, et les désordres, les actes dedémence, ne sont que le prélude de l'initiation, car tous doiventparticiper à la grande lumière spirite. Ne vous récriez pas sur la cruellefaçon de procéder : tout a un but, et les souffrances doivent fécondercomme font les orages qui détruisent la moisson d'un pays, tandis qu'ilsfertilisent d'autres contrées. GEORGES (Médium, madame Costel).
« Les cas de démonomanie qui se produisent aujourd'hui en Savoie seproduisent également dans beaucoup d'autres contrées, notamment enAllemagne, mais plus principalement en Orient. Ce fait anomal est pluscaractéristique que vous ne le pensez. En effet, il révèle pourl'observateur attentif une situation analogue à celle qui s'est manifestéedans les dernières années du paganisme. Personne n'ignore que lorsqueChrist, notre maître bien-aimé, s'incarna en Judée sous les traits ducharpentier Jésus, cette contrée avait été envahie par des légions demauvais Esprits qui s'emparaient, par la possession, comme aujourd'hui,des classes sociales les plus ignorantes, des Esprits incarnés les plusfaibles et les moins avancés, en un mot, des individus qui gardaient lestroupeaux ou qui vaquaient aux occupations de la vie des champs.N'apercevez-vous pas une analogie très grande entre la reproduction deces phénomènes identiques de possession ? Ah ! il y a là unenseignement bien profond ! et vous devez en conclure que les tempsprédits approchent de plus en plus, et que le Fils de l'homme reviendrabientôt chasser de nouveau cette tourbe d'Esprits impurs qui se sontabattus sur la terre, et raviver la foi chrétienne en donnant sa haute etdivine sanction aux révélations consolantes et aux enseignements régé-
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nérateurs du Spiritisme. Pour en revenir aux cas actuels dedémonomanie, il faut se rappeler, que les savants, que les médecins dusiècle d'Auguste traitèrent, suivant les procédés hippocratiques, lesmalheureux possédés de la Palestine, et que toute leur science se brisadevant cette puissance inconnue. Eh bien ! aujourd'hui encore, tous vosinspecteurs d'épidémies, tous vos aliénistes les plus distingués, savantsdocteurs en matérialisme pur, échoueront de même devant cette maladietoute morale, devant cette épidémie toute spirituelle. Mais qu'importe !mes amis, vous que la grâce nouvelle a touchés, vous savez combien cesmaux passagers sont guérissables par ceux qui ont la foi. Espérez donc,attendez avec confiance la venue de Celui qui a déjà racheté l'humanité ;l'heure est proche ; l'Esprit précurseur est incarné déjà ; à bientôt doncl'épanouissement complet de cette doctrine qui a pris pour devise :« Hors de la charité, pas de salut ! » ÉRASTE (Médium, M. d'Ambel).

De ce qui précède, il faudrait conclure qu'il ne s'agit point ici d'uneaffection organique, mais bien d'une influence occulte. Nous avonsd'autant moins de peine à le croire, que nous avons eu de nombreux casidentiques isolés dus à cette même cause ; et ce qui le prouve, c'est queles moyens enseignés par le Spiritisme ont suffi pour faire cesserl'obsession. Il est démontré par l'expérience que les Esprits malveillantsagissent non seulement sur la pensée, mais aussi sur le corps, avec lequelils s'identifient, et dont ils se servent comme si c'était le leur ; qu'ilsprovoquent des actes ridicules, des cris, des mouvements désordonnésayant toutes les apparences de la folie ou de la monomanie. On entrouvera l'explication dans notre Livre des Médiums, au chapitre del'Obsession, et dans un prochain article nous citerons plusieurs faits quile démontrent d'une manière incontestable. C'est bien, en effet, une sortede folie, puisqu'on peut donner ce nom à tout état anomal où l'espritn'agit pas librement ; à ce point de vue, l'ivresse est une véritable folieaccidentelle.Il faut donc distinguer la folie pathologique de la folie obsessionnelle.La première est produite par un désordre dans les organes de lamanifestation de la pensée. Remarquons que, dans cet état de choses, cen'est pas l'Esprit qui est fou ; il conserve la plénitude de ses facultés,ainsi que le démontre l'observation ; seulement, l'instrument dont il sesert pour se manifester étant désorganisé, la pensée, ou plutôtl'expression de la pensée est incohérente.Dans la folie obsessionnelle, il n'y a pas de lésion organique ; c'est
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l'Esprit lui-même qui est affecté par la subjugation d'un Esprit étrangerqui le domine et le maîtrise. Dans le premier cas, il faut essayer de guérirl'organe malade ; dans le second, il suffit de délivrer l'Esprit malade d'unhôte importun, afin de lui rendre sa liberté. Les cas semblables sont trèsfréquents, et l'on a souvent pris pour de la folie ce qui n'était en réalitéqu'une obsession, pour laquelle il fallait employer des moyens moraux etnon des douches. Par les traitements physiques, et surtout par le contactdes véritables aliénés, on a souvent déterminé une vraie folie là où ellen'existait pas.Le Spiritisme, qui ouvre des horizons nouveaux à toutes les sciences,vient donc aussi éclairer la question si obscure des maladies mentales, ensignalant une cause dont, jusqu'à ce jour, on n'avait tenu aucun compte ;cause réelle, évidente, prouvée par l'expérience, et dont on reconnaîtraplus tard la vérité. Mais comment faire admettre cette cause par ceux quisont tout prêts à envoyer aux Petites-Maisons quiconque a la faiblesse decroire que nous avons une âme, que cette âme joue un rôle dans lesfonctions vitales, qu'elle survit au corps et peut agir sur les vivants ?Dieu merci ! et pour le bien de l'humanité, les idées spirites font plus deprogrès parmi les médecins qu'on ne pouvait l'espérer, et tout fait prévoirque, dans un avenir peu éloigné, la médecine sortira enfin de l'ornièrematérialiste.Les cas isolés d'obsession physique ou de subjugation étant avérés, oncomprend que, semblable à une nuée de sauterelles, une troupe demauvais Esprits peut s'abattre sur un certain nombre d'individus, s'enemparer et produire une sorte d'épidémie morale. L'ignorance, lafaiblesse des facultés, le défaut de culture intellectuelle, leur donnentnaturellement plus de prise ; c'est pourquoi ils sévissent de préférencesur certaines classes, quoique les personnes intelligentes et instruitesn'en soient pas toujours exemptes. C'est probablement, comme le ditÉraste, une épidémie de ce genre qui régnait du temps du Christ, et dontil est si souvent parlé dans l'Évangile. Mais pourquoi sa parole seulesuffisait-elle pour chasser ce que l'on appelait alors des démons ? Celaprouve que le mal ne pouvait être guéri que par une influence morale ;or, qui peut nier l'influence morale du Christ ? Cependant, dira-t-on, on aemployé l'exorcisme, qui est un remède moral, et il n'a rien produit ? S'iln'a rien produit, c'est que le remède ne vaut rien, et qu'il en faut chercherun autre ; cela est évident. Étudiez le Spiritisme, et vous en comprendrezla raison. Le Spiritisme seul, en signalant la véritable cause du mal, peutdonner les moyens de combattre les fléaux de cette nature. Mais quandnous disons de l'étudier, nous entendons qu'il faut le
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faire sérieusement, et non dans l'espoir d'y trouver une recette banale àl'usage du premier venu.Ce qui arrive en Savoie, en appelant l'attention, hâtera probablement lemoment où l'on reconnaîtra la part d'action du monde invisible dans lesphénomènes de la nature ; une fois entrée dans cette voie, la sciencepossédera la clef de bien des mystères, et verra s'abaisser la plusformidable barrière qui arrête le progrès : le matérialisme, qui rétrécit lecercle de l'observation, au lieu de l'élargir.___________

Réponses à la question des anges déchus.
Remarque. — Nous avons reçu de divers côtés des réponses à toutesles questions proposées dans le numéro de janvier dernier. Leur étenduene nous permet pas de les publier toutes simultanément ; nous nousbornons aujourd'hui à la question des anges rebelles.

(Bordeaux. — Médium, madame Cazemajoux.)
Mes amis, la théorie contenue dans le résumé que vous venez de lireest la plus logique et la plus rationnelle. La saine raison ne peut admettrela création d'Esprits purs et parfaits se révoltant contre Dieu et cherchantà l'égaler en puissance, en majesté, en grandeur.Avant d'arriver à la perfection, l'Esprit ignorant et faible, laissé à sonlibre arbitre, se livre trop souvent à la corruption, et se plonge à plaisirdans l'océan de l'iniquité ; mais ce qui cause surtout sa perte, c'estl'orgueil. Il nie Dieu, attribue au hasard son existence, les merveilles dela création et l'harmonie universelle. Alors malheur à lui ! c'est un angedéchu. Au lieu d'avancer dans les mondes heureux, il est même exilé dela planète qu'il habite pour aller expier dans les mondes inférieurs sarébellion incessante contre Dieu.Gardez-vous, frères, de les imiter : ce sont les anges pervers ; faitestous vos efforts pour ne pas en augmenter le nombre ; que le flambeaude la foi spirite vous éclaire sur vos devoirs présents et sur vos intérêtsfuturs, afin que vous puissiez un jour éviter le sort des Esprits rebelles, etgravir l'échelle spirituelle qui mène à la perfection.VOS GUIDES SPIRITUELS.
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(La Haye (Hollande). — Médium, M. le baron de Kock.)

Sur cet article je n'ai que très peu de mots à dire, sinon qu'il estsublime de vérité ; il n'y a rien à ajouter, rien à retrancher ; bienheureuxceux qui ajouteront foi à ces belles paroles, ceux qui accepteront cettedoctrine écrite par Kardec. Kardec est l'homme élu de Dieu pourl'instruction de l'homme d'à présent ; ce sont des paroles inspirées pardes Esprits du bien, des Esprits très supérieurs. Ajoutez-y foi ; lisez,étudiez toute cette doctrine : c'est un bon conseil que je vous donne.VOTRE GUIDE PROTECTEUR.
(Sens. — Médium, M. Pichon.)

Dem. Que devons-nous penser de l'interprétation de la doctrine desanges déchus que M. Kardec a publiée dans le dernier numéro de laRevue spirite ? — Rép. Qu'elle est parfaitement rationnelle et que nousne l'aurions pas mieux expliquée nous-mêmes. ARAGO.
(Paris. Communication particulière. — Médium, mademoiselle Stéphanie.)

C'est bien défini, mais, il faut être franc, je ne trouve qu'une chose quime contrarie : pourquoi parler de ce dogme de l'Immaculée Conception ?Avez-vous eu des révélations concernant la Mère du Christ ? Laissez cesdiscussions à l'Église catholique. Je regrette d'autant plus cettecomparaison, que les prêtres croiront et diront que vous voulez leur fairela cour. UN ESPRIT ami sincère du médiumet du directeur de la REVUE SPIRITE.
(Lyon. — Médium, madame Bouillant.)

Autrefois nous croyions que les anges, après avoir habité le monde leplus radieux, s'étaient révoltés contre Dieu, et avaient mérité d'êtrechassés de l'Eden que Dieu leur avait donné comme demeure. Nousavons chanté leur chute et leur faiblesse, et, croyant à cette fable duParadis perdu, nous l'avons brodée de toutes les fleurs de rhétorique quenous connaissions. C'était pour nous un thème qui nous offrait uncharme particulier. Ce premier homme et cette première femme chassésde leur oasis, condamnés à vivre sur terre, en proie à tous les maux quiviennent assiéger l'humanité, c'était pour l'auteur une grande res-
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source pour étendre ses idées, et le sujet surtout se prêtait parfaitement ànos idées mélancoliques ; comme les autres, nous avons accréditél'erreur, et nous avons ajouté notre parole à toutes celles qui avaient déjàété prononcées. Mais à présent que notre existence dans l'espace nous apermis de juger les choses à leur véritable point de vue ; à présent quenous pouvons comprendre combien il était absurde d'admettre quel'Esprit, arrivé à son plus grand degré de pureté, pouvait rétrograder toutà coup, se révolter contre son Créateur et entrer en lutte avec lui ; àprésent que nous pouvons juger par combien de creusets il faut que laliqueur se filtre pour arriver à s'épurer au point de devenir essence etquintessence, nous sommes en état de vous dire ce que sont les angesdéchus, et ce que vous devez croire du Paradis perdu.Dieu, dans son immuable loi du progrès, veut que les hommesavancent, et avancent sans cesse, de siècle en siècle, à des époquesdéterminées par lui. Quand la majorité des êtres qui habitent la terre estdevenue trop supérieure pour la partie terrestre qu'elle occupe, Dieuordonne alors une émigration d'Esprits, et ceux qui ont accompli leurmission avec conscience vont habiter des régions qui leur sontassignées ; mais l'Esprit récalcitrant ou paresseux qui vient faire ombreau tableau, celui-là est obligé de rester en arrière, et dans cette épurationde l'Esprit il est rejeté comme font les chimistes des matières qui n'ontpas passé par la filtration ; alors l'Esprit se trouve en contact avecd'autres Esprits qui lui sont inférieurs, et il souffre réellement de lacontrainte qui lui est imposée.Il se souvient intuitivement du bonheur dont il jouissait, et se trouveau milieu de ses égaux comme une fleur exotique qui serait brusquementtransplantée dans un champ inculte. Cet Esprit se révolte en comprenantsa supériorité ; il cherche à dominer ceux qui l'entourent, et cette révolte,cette lutte contre lui-même, tourne aussi vers le Créateur qui lui a donnél'existence, et qu'il méconnaît. Si ses pensées peuvent se développer, ilrépandra le trop-plein de son cœur en récriminations amères comme lecondamné dans sa prison, et il souffrira cruellement jusqu'à ce qu'il aitexpié la paresse et l'égoïsme qui l'ont empêché de suivre ses frères.Voilà, mes amis, quels sont les anges déchus et pourquoi ils regrettenttous leur paradis. Tâchez donc, à votre tour, de vous hâter pour ne pasêtre abandonnés quand sonnera le signal du retour ; rappelez-vous toutce que vous vous devez à vous-mêmes ; dites-vous bien que vous êtesvous, et que vous avez votre libre arbitre. Cette personnalité de l'Espritvous explique pourquoi le fils d'un homme savant est souvent un idiot, etpourquoi l'intelligence ne
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peut pas se transformer en majorat. Un grand homme pourra bien donnerà sa progéniture le galbe de sa figure, mais il ne lui transmettra jamaisson génie, et vous pouvez être certains que tous les génies qui sont venusdéployer leurs talents parmi vous étaient bien les enfants de leursœuvres, car, ainsi que l'a dit un homme très savant : « C'est que lesmères des Patay, des Letronne et du vaste Arago ont créé ces grandshommes très innocemment. » Non, mon ami, la mère qui donnenaissance à un talent illustre n'est pour rien dans l'Esprit qui anime sonenfant : cet Esprit était déjà très avancé quand il est venu se réincarnerdans le creuset de l'épuration. Gravissez donc ces degrés de l'échelle ;degrés lumineux et brillants comme des soleils, puisque Dieu les éclairede sa splendide lumière ; et rappelez-vous que maintenant que vousconnaissez la route, vous seriez bien coupables si vous deveniez desanges déchus ; du reste, je ne crois pas que personne oserait vousplaindre et vous chanter encore le Paradis perdu. MILTON.

(Francfort. — Médium, madame Delton.)
Je ne dirai rien autre sur cette interprétation des anges rebelles et desanges déchus, sinon qu'elle fait partie des enseignements qui doiventvous être donnés afin d'assigner aux choses mal comprises leur véritablesens. Ne croyez pas que l'auteur de cet article l'ait écrit sans assistance,comme il se l'est figuré lui-même ; il a cru émettre ses propres idées etc'est pour cela qu'il s'en est défié, tandis qu'en réalité il n'a fait quedonner une forme à celles qui lui étaient inspirées.Oui, il est dans le vrai quand il dit que les anges rebelles sont encoresur la terre, et que ce sont les matérialistes et les impies, ceux qui osentnier la puissance de Dieu ; n'est-ce pas là le comble de l'orgueil ? Voustous qui croyez en Dieu et chantez ses louanges, vous vous indignezd'une telle audace de la créature, et vous avez raison ; mais sondez votreconscience, et voyez si vous n'êtes pas vous-mêmes à chaque instant enrévolte contre lui par l'oubli de ses plus saintes lois. Pratiquez-vousl'humilité, vous qui croyez à la supériorité de votre mérite ; qui vousglorifiez des dons que vous avez reçus ; qui voyez avec envie et jalousiele rang de votre voisin, les faveurs qui lui échoient, l'autorité qui lui estconcédée ? Pratiquez-vous la charité, vous qui dénigrez votre frère ; quirépandez sur lui la médisance et la calomnie ; qui au lieu de jeter unvoile sur ses défauts prenez plaisir à les étaler au grand jour afin de lerabaisser ? Vous qui croyez en Dieu, vous surtout, Spirites, et quiagissez ainsi, je vous le dis en vérité, vous êtes plus coupables quel'athée
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et le matérialiste, car vous avez la lumière et vous ne voyez pas. Oui,vous êtes aussi des anges rebelles, car vous n'obéissez pas à la loi deDieu, et au grand jour Dieu vous dira : « Qu'avez-vous fait de mesenseignements ? » PAUL, Esprit protecteur.__________

Entretiens familiers d'outre-tombe.
Girard de Codemberg.

(Bordeaux, novembre 1861.)
M. Girard de Codemberg, ancien élève de l'Ecole polytechnique, estauteur d'un livre intitulé : Le Monde spirituel, ou Science chrétienne decommuniquer intimement avec les puissances célestes et les âmesheureuses. Cet ouvrage contient des communications excentriques quidénotent une obsession manifeste, et dont les Spirites sérieux n'ont puvoir qu'avec peine la publication. L'auteur est mort en novembre 1858, etfut évoqué dans la Société de Paris le 14 janvier 1859. On peut voir lerésultat de cette évocation dans le numéro de la Revue spirite du moisd'avril 1859. L'évocation suivante a été faite à Bordeaux en novembre1861 ; la coïncidence de ces deux évocations est digne de remarque.
Dem. Voudriez-vous répondre à quelques-unes des questions que jeme propose de vous adresser ? — Rép. C'est un devoir.D. Quelle est votre position dans le monde des Esprits ? — R.Heureuse relativement à celle de la terre ; car là-bas je ne voyais lemonde spirituel qu'à travers le brouillard de mes pensées, et maintenantje vois se dérouler devant moi la grandeur et la magnificence des œuvresde Dieu.D. Vous dites, dans un passage de votre ouvrage que j'ai sous la main :« On demande à la table le nom de mon ange gardien qui, d'après lacroyance américaine, n'est autre qu'une âme heureuse, ayant vécu denotre vie terrestre, et à laquelle, par conséquent, un nom doit avoirappartenu dans la société humaine. » Cette croyance, dites-vous, est unehérésie. Que pensez-vous aujourd'hui de cette hérésie ? — R. Je vous l'aidit, j'ai mal vu, parce que, inexpérimenté dans la pratique du Spiritisme,j'ai accepté comme vraies des données qui m'étaient dictées par desEsprits légers et imposteurs ; mais je confesse, en présence des vrais etsincères Spirites qui sont réunis ici ce soir, que l'ange gardien, ou Espritprotecteur, n'est autre que l'Esprit arrivé au progrès moral et intellectuelpar les diverses phases qu'il a parcourues
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dans ses incarnations dans les divers mondes, et que la réincarnation,que j'ai niée, est la plus sublime et la plus grande preuve de la justice denotre Père qui est au ciel, et qui ne veut pas notre perte, mais notrebonheur.D. Vous parlez également dans votre ouvrage du purgatoire. Quelle estla signification que vous avez voulu donner à ce mot ? — R. Je pensais,avec raison, que les hommes ne pouvaient arriver au bonheur sans êtrepurifiés des souillures que laisse toujours à l'Esprit la vie matérielle ;mais le purgatoire, au lieu d'être un abîme de feu, tel que je me lefigurais, ou, pour mieux dire, que la crainte que j'en avais m'y faisaitajouter une foi aveugle, n'était que les mondes inférieurs, dont la terreest du nombre, où toutes les misères auxquelles est sujette l'humanité semanifestent de mille manières. N'est-ce pas là l'explication de cetteparole : purgare ?D. Vous dites également que votre ange gardien vous a répondu, àpropos du jeûne : « Le jeûne est le complément de la vie chrétienne, et tudois t'y soumettre. » Qu'en pensez-vous maintenant ? — R. Lecomplément de la vie chrétienne ! Et les Juifs, les Musulmans jeûnentbien aussi ! Le jeûne n'est pas approprié à la vie chrétienneexclusivement ; cependant il est utile quelquefois, en ce qu'il peutaffaiblir le corps et apaiser les révoltes de la chair ; croyez-moi, une viesimple et frugale vaut mieux que tous les jeûnes qui sont faits en vue dese donner en spectacle aux hommes, mais qui ne corrigent en rien vospenchants et votre tendance au mal. Je vois ce que vous exigez de moi ;c'est une rétractation complète de mes écrits ; je vous la dois, parce quequelques fanatiques, qui ne font pas la part de l'époque à laquellej'écrivais, ajoutent une foi aveugle à ce que j'ai fait imprimer alorscomme l'exacte vérité. Je n'en suis pas puni, parce que j'étais de bonnefoi, et que j'écrivais sous l'influence craintive des leçons du premier âgeauxquelles je ne pouvais soustraire ma volonté d'agir et de penser ; mais,croyez-le : il sera bien restreint, le nombre de ceux qui abandonneront lavoie tracée par M. Kardec pour suivre la mienne ; ce sont des gens surqui il ne faut pas compter beaucoup, et qui sont marqués par l'ange de ladélivrance pour être emportés dans le tourbillon rénovateur qui doittransformer la société. Oui, mes amis, soyez Spirites ; c'est Girard deCodemberg qui vous invite à vous asseoir à ce grand banquet fraternel,car vous êtes et nous sommes tous frères, et la réincarnation nous rendtous solidaires les uns des autres en resserrant entre nous les liens de lafraternité en Dieu.

Remarque. — Cette pensée que, dans le grand mouvement qui doit



- 120 -
amener la rénovation de l'humanité, les hommes qui pourraient y faireobstacle et n'auraient pas mis à profit les avertissements de Dieu enseront expulsés et envoyés dans des mondes inférieurs, se trouveaujourd'hui reproduite de tous côtés dans les communications desEsprits. Il en est de même de celle-ci : que nous touchons au moment decette transformation dont les symptômes se font déjà sentir. Quant àcelle qui assigne le Spiritisme comme devant être la base de cettetransformation, elle est universelle. Cette coïncidence a quelque chosede caractéristique. — A. K.D. Vous avez évoqué dites-vous la Sainte Vierge Marie, et vous ditesavoir reçu d'elle des conseils. Cette manifestation était-elle réelle ? — R.Combien d'entre vous qui se croient inspirés par elle et qui se sonttrompés ! Soyez vous-mêmes vos juges et les miens.D. En adressant à la Vierge cette question : « Y a-t-il au moins dans lesort des âmes punies l'espoir que plusieurs théologiens ont conservé dela gradation des peines ? » La réponse de la Vierge, dites-vous, a étécelle-ci : « Les peines éternelles n'ont pas de gradation ; elles sont toutesles mêmes, et les flammes en sont les ministres. » Quelle est votreopinion à ce sujet ? — R. les peines infligées aux méchants Esprits sontréelles, mais ne sont pas éternelles ; témoin vos parents et vos amis quiviennent tous les jours à votre appel, et qui vous donnent, sous toutesformes, des enseignements qui ne peuvent que confirmer la vérité.D. Quelqu'un de l'assemblée vous demande si le feu brûlephysiquement ou moralement ? — R. Feu moral.L'esprit reprend ensuite spontanément : « Chers frères en Spiritisme,vous êtes choisis par Dieu pour sa sainte propagation ; plus heureux quemoi, un Esprit en mission sur votre terre vous a tracé la route où vousdevez entrer d'un pas ferme et déterminé ; soyez dociles, ne craignezrien, c'est le chemin du progrès et de la moralité de la race humaine. Pourmoi qui n'avais qu'ébauché l'œuvre que votre maître vous a tracée, parceque je manquais de courage pour m'éloigner du sentier battu, j'ai missionde vous guider à l'état d'Esprit dans la bonne et sûre voie où vous êtesentrés ; je pourrai donc, par là, réparer le mal que j'ai fait par monignorance et aider de mes faibles facultés la grande réforme de la société.N'ayez nul souci des frères qui s'éloignent de vos croyances ; faites, aucontraire, de manière à ce qu'ils ne soient plus mêlés au troupeau desvrais croyants, car ce sont des brebis galeuses, et vous devez vous garderde la contagion. Adieu ; je reviendrai avec ce médium ; à bientôt.GIRARD DE CODEMBERG.
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Nota. — Nos guides, consultés sur l'identité de l'Esprit, nous ontrépondu : « Oui, mes amis, il souffre de voir le mal que cause la doctrineerronée qu'il a publiée ; mais il avait déjà expié sur la terre cette erreur,car il était obsédé, et la maladie dont il est mort a été le fruit del'obsession. » __________

De La Bruyère.
(Société de Bordeaux. — Médium, madame Cazemajoux.)

1. Evocation. — R. Me voilà !2. Notre évocation vous fait-elle plaisir ? — R. oui, car bien peud'entre vous songent à ce pauvre Esprit frondeur.3. Quelle est votre position dans le monde spirite ? — R. Heureuse.4. Que pensez-vous de la génération d'hommes qui vit actuellementsur la terre ? — R. Je pense qu'ils n'ont guère progressé en moralité, carsi je vivais parmi eux, je pourrais appliquer mes Caractères avec lamême vérité saisissante qui les a fait remarquer de mon vivant. Jeretrouve mes gourmands, mes égoïstes, mes orgueilleux au même pointoù je les ai laissés quand je suis mort.5. Vos Caractères jouissent d'une réputation méritée ; quelle est votreopinion actuelle sur vos ouvrages ? — R. Je pense qu'ils n'avaient pas lemérite que vous leur attribuez, car ils auraient produit un autre résultat.Mais je comprends que tous ceux qui lisent ne se comparent à aucun deces portraits, quoique la plupart soient frappants de vérité. Vous aveztous une petite dose d'amour-propre suffisante pour appliquer à votreprochain vos torts personnels, et ne vous reconnaissez jamais quand onvous dépeint avec des traits véridiques.6. Vous venez de dire que vos Caractères pourraient être appliquésaujourd'hui avec la même vérité ; est-ce que vous ne trouvez pas leshommes plus avancés ? — R. En général l'intelligence a marché, maisl'amélioration n'a pas fait un pas. Si Molière et moi pouvions encoreécrire, nous ne ferions autre chose que ce que nous avons fait : travauxinutiles qui vont ont avertis sans vous corriger. Le Spiritisme sera plusheureux ; vous vous conformerez peu à peu à sa doctrine, et réformerezles vices que nous vous avons signalés de notre vivant.7. Pensez-vous que l'humanité sera encore rebelle aux avertissementsqui lui sont donnés par les Esprits incarnés en mission sur la terre et parles Esprits qui viennent les aider ? — R. Non ; l'époque du
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progrès et de la rénovation de la terre et de ses habitants est arrivée ;c'est pour cela que les bons Esprits viennent vous donner leur concours.Je vous en ai dit assez pour ce soir, mais je préparerai pour dansquelques jours un de mes Caractères.8. Vos Caractères ne peuvent-ils s'appliquer également à quelques-unsdes Esprits errants mus par des sentiments identiques ? — R. A tousceux qui ont encore, à l'état d'Esprit, ces mêmes passions qui lesmaîtrisaient de leur vivant. Pardonnez-moi ma franchise, mais je vousdirai, quand vous m'appellerez, les choses sans finesse et sans détour.Adieu. JEAN DE LA BRUYÈRE.

Poésies spirites.
(Société spirite de Bordeaux. — Médium, madame Cazemajoux.)

Croyez aux Esprits du Seigneur.
Croyez-en nous ; nous sommes l'étincelle,Rayon brillant sorti du sein de Dieu,Qui nous penchons sur chaque âme nouvelle,En son berceau, pleurant son beau ciel bleu.
Croyez-en nous ; notre flamme légère,Esprit errant, près des tombeaux amis,A renversé l'obstacle, la barrièreQue l'Éternel, entre nous, avait mis.
Croyez-en nous ; ténèbres et mensongesSont dispersés, quand nous venons du cielRiants et doux, vous verser dans vos songesLe doux nectar, l'ambroisie et le miel.
Croyez-en nous ; nous errons dans l'espacePour vous guider au bien. Croyez-en nousQui vous aimons… Mais chaque heure qui passe,Chers exilés, nous rapproche de vous. ÉLISA MERCŒUR.

Les Voix du ciel.
Les voix du ciel soupirent dans la brise,Grondent dans l'air, mugissent dans les flots ;Dans les forêts, sur la montagne grise,De leurs soupirs, entendez les échos.
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Les voix du ciel murmurent sous la feuille,Dans les prés verts, dans les bois, dans les champs,Près de la source où pleure et se recueilleL'humble poète aux timides accents.
Les voix du ciel chantent dans le bocage,Dans les blés mûrs, dans les jardins en fleurs,Dans l'azur bleu qui rit dans le nuage,Dans l'arc-en-ciel aux splendides couleurs.
Les voix du ciel pleurent dans le silence ;Recueillez-vous, elles parlent au cœur ;Et les Esprits dont le règne commenceVous conduiront vers votre Créateur. ÉLISA MERCŒUR.__________

Dissertations spirites.
Les martyrs du Spiritisme.

A propos de la question des miracles du Spiritisme qui nous avait étéproposée, et que nous avons traitée dans notre dernier numéro, on aégalement proposé celle-ci : « Les martyrs ont scellé de leur sang lavérité du christianisme ; où sont les martyrs du Spiritisme ? »Vous êtes donc bien pressés de voir les spirites mis sur le bûcher etjetés aux bêtes ! ce qui doit faire supposer que la bonne volonté ne vousmanquerait pas si cela se pouvait encore. Vous voulez donc à toute forceélever le Spiritisme au rang d'une religion ! Remarquez bien que jamaisil n'a eu cette prétention ; jamais il ne s'est posé en rival duchristianisme, dont il déclare être l'enfant ; qu'il combat ses plus cruelsennemis : l'athéisme et le matérialisme. Encore une fois, c'est unephilosophie reposant sur les bases fondamentales de toute religion et surla morale du Christ ; s'il reniait le christianisme, il se démentirait, il sesuiciderait. Ce sont ses ennemis qui le montrent comme une nouvellesecte, qui lui ont donné des prêtres et des grands prêtres. Ils crieront tantet si souvent que c'est une religion, qu'on pourrait finir par le croire. Est-il nécessaire d'être une religion pour avoir ses martyrs ? La science, lesarts, le génie, le travail, n'ont-ils pas eu de tout temps leurs martyrs, ainsique toutes les idées nouvelles ?N'aident-ils pas à faire des martyrs, ceux qui signalent les Spiritescomme des réprouvés, des parias dont il faut fuir le contact ; qui ameu-
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tent contre eux la populace ignorante, et vont jusqu'à leur enlever lesressources de leur travail, espérant les vaincre par la famine, à défaut debonnes raisons ? Belle victoire s'ils réussissaient ! Mais la semence estjetée, elle germe partout ; si elle est coupée dans un coin, elle pousse encent autres. Essayez donc de faucher la terre entière ! Mais laissonsparler les Esprits qui se sont chargés de répondre à la question.

I
Vous avez demandé des miracles, aujourd'hui vous demandez desmartyrs ! Les martyrs du Spiritisme existent déjà : entrez dans l'intérieurdes maisons et vous les verrez. Vous demandez des persécutés : ouvrezdonc le cœur de ces fervents adeptes de l'idée nouvelle qui ont à lutteravec les préjugés, avec le monde, souvent même avec la famille !Comme leurs cœurs saignent et se gonflent quand leurs bras sont tenduspour embrasser un père, une mère, un frère ou une épouse, et qu'ils nereçoivent pour prix de leurs caresses et de leurs transports que dessarcasmes, des sourires de dédain ou de mépris. Les martyrs duSpiritisme sont ceux qui entendent à chacun de leurs pas ces motsinsultants : fou, insensé, visionnaire !… et ils auront longtemps à subirces avanies de l'incrédulité et d'autres souffrances plus amères encore ;mais la récompense sera belle pour eux, car si le Christ a fait prépareraux martyrs du christianisme une place superbe, celle qu'il prépare auxmartyrs du Spiritisme est plus brillante encore. Martyrs du christianismedans son enfance, ils marchaient au supplice, fiers et résignés, parcequ'ils ne comptaient souffrir que les jours, les heures ou la seconde dumartyre, aspirant après la mort comme la seule barrière à franchir pourvivre de la vie céleste. Martyrs du Spiritisme, ils ne doivent nirechercher, ni désirer la mort ; ils doivent souffrir aussi longtemps qu'ilplaira à Dieu de les laisser sur la terre, et ils n'osent pas se croire dignesdes pures jouissances célestes aussitôt en quittant la vie. Ils prient etespèrent, murmurant tout bas des paroles de paix, d'amour et de pardonpour ceux qui les torturent, en attendant de nouvelles incarnations où ilspourront racheter leurs fautes passées.Le Spiritisme s'élèvera comme un temple superbe ; les marches serontd'abord rudes à monter ; mais, les premiers degrés franchis, de bonsEsprits aideront à franchir les autres jusqu'à la place unie et droite quiconduit à Dieu. Allez, allez, enfants, prêcher le Spiritisme ! On demandedes martyrs : vous êtes les premiers que le Seigneur a marqués, car onvous montre au doigt, et vous êtes traités de fous et d'insensés
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à cause de la vérité ! Mais, je vous le dis, l'heure de la lumière va venirbientôt, et alors il n'y aura plus ni persécuteurs ni persécutés, vous sereztous frères et le mémo banquet réunira l'oppresseur et l'opprimé !SAINT AUGUSTIN. (Méd. M. E. Vézy.)

II
Le progrès du temps a remplacé les tortures physiques par le martyrede la conception et de l'enfantement cérébral des idées qui, filles dupassé, seront mères de l'avenir. Lorsque le Christ vint détruire lacoutume barbare des sacrifices, lorsqu'il vint proclamer l'égalité et lafraternité du sayon prolétaire avec la toge patricienne, les autels, rougesencore, fumaient du sang des victimes immolées ; les esclavestremblaient devant le caprice du maître, et les peuples, ignorant leurgrandeur, oubliaient la justice de Dieu. Dans cet état d'abaissementmoral, les paroles du Christ seraient demeurées impuissantes etméprisées par la multitude, si elles n'avaient pas été criées par ses plaieset rendues sensibles par la chair pantelante des martyrs ; pour êtreaccomplie, la mystérieuse loi des semblables exigeait que le sang versépour l'idée rachetât le sang répandu par la brutalité.Aujourd'hui, les hommes pacifiques ignorent les tortures physiques ;leur être intellectuel souffre seul, parce qu'il se débat, comprimé par lestraditions du passé, tandis qu'il aspire aux horizons nouveaux. Quipourra peindre les angoisses de la génération présente, ses doutespoignants, ses incertitudes, ses ardeurs impuissantes et son extrêmelassitude ? Inquiets pressentiments des mondes supérieurs, douleursignorées par la matérielle antiquité, qui ne souffrait que lorsqu'elle nejouissait pas ; douleurs qui sont la torture moderne, et qui rendrontmartyrs ceux qui, inspirés par la révélation spirite, croiront et ne serontpoint crus, parleront et seront raillés, marcheront et seront repoussés. Nevous découragez pas ; vos ennemis eux-mêmes vous préparent unerécompense d'autant plus belle, qu'il auront semé plus d'épines sur votreroute. LAZARE. (Méd. M. Costel.)

III
De tout temps, comme vous dites, les croyances ont eu des martyrs ;mais aussi, il faut le dire, le fanatisme était souvent des deux côtés, etalors, presque toujours, le sang coula. Aujourd'hui, grâce auxmodérateurs des passions, aux philosophes, ou plutôt grâce à cettephilosophie qui a commencé par les écrivains du dix-huitième siècle, lefana-
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tisme a éteint son flambeau, et remis son glaive dans le fourreau. On nese figure guère à notre époque le cimeterre de Mahomet, le gibet et laroue du moyen âge, ses bûchers et ses tortures de toutes sortes, pas plusqu'on ne se figure les sorcières et les magiciennes. Autre temps, autremœurs, dit un proverbe fort sage. Le mot mœurs est ici très large, commevous le voyez, et signifie, d'après son étymologie latine : habitudes,manières de vivre. Or, dans notre siècle, notre manière d'être n'est pas derevêtir un cilice, d'aller dans les catacombes, ni de soustraire ses prièresaux proconsuls et aux magistrats de la ville de Paris. Le Spiritisme neverra donc pas la hache se lever et la flamme dévorer ses adeptes. On sebat à coups d'idées, à coups de livres, à coups de commentaires, à coupsd'éclectisme et à coups de théologies, mais la Saint-Barthélemy ne serenouvellera pas. Il pourra certainement y avoir quelques victimes chezdes nations grossières, mais dans les centres civilisés, l'idée seule seracombattue et ridiculisée. Ainsi donc pas de haches, de faisceaux, d'huilebouillante, mais prenez garde à l'esprit voltairien mal entendu : voilà lebourreau. Il faut le prévenir, celui-là, mais non le redouter ; il rit au lieude menacer ; il lance le ridicule au lieu du blasphème, et ses supplicessont les tortures de l'esprit succombant sous les étreintes du sarcasmemoderne. Mais, n'en déplaise aux petits Voltaires de notre époque, lajeunesse comprendra facilement ces trois mots magiques : Liberté,Égalité, Fraternité. Quant aux sectaires, ceux-ci sont plus à craindre,parce qu'ils sont toujours les mêmes, malgré le temps et malgré tout ;ceux-là peuvent faire du mal quelquefois, mais ils sont boiteux,contrefaits, vieux et hargneux ; or, vous qui passez dans la fontaine deJouvence, et dont l'âme reverdit et rajeunit, ne les craignez donc pas, carleur fanatisme les perdra eux-mêmes.LAMENNAIS (Médium, M. A. Didier).

Les attaques contre l'idée nouvelle.
Ainsi que vous le voyez, on commence à commenter les idées spiritesjusque dans les cours de théologie, et la Revue catholique a la prétentionde démonter ex professo, comme ils disent, que le Spiritisme actuel estl'œuvre du démon, ainsi que cela résulte de l'article intitulé du Satanismedans le Spiritisme moderne, que donne ladite Revue. Bah ! laissez dire,laissez faire : le Spiritisme est comme l'acier, et tous les serpentspossibles useront leurs dents à le mordre. Quoi qu'il en soit, il y a là unfait digne de remarque : c'est qu'autrefois on dédaignait de
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s'occuper de ceux qui faisaient tourner des chaises et des tables, tandisque, aujourd'hui, on s'occupe beaucoup de ces novateurs dont les idées etles théories se sont élevées à la hauteur d'une doctrine. Ah ! c'est quecette doctrine, cette révélation, bat en brèche toutes les anciennesdoctrines, toutes les anciennes philosophies insuffisantes à satisfaire lesbesoins de la raison humaine. Aussi abbés, savants, journalistesdescendent la plume à la main dans l'arène, pour repousser l'idéenouvelle : le progrès. Eh ! qu'importe ! n'est-ce pas une preuveirréfragable de la propagation de nos enseignements ? Allez ! on nediscute, on ne combat que les idées réellement sérieuses et assezpartagées pour qu'on ne puisse plus les traiter d'utopies, de billeveséesémanées de quelques cerveaux malades. Du reste, mieux que personne,vous êtes à même de voir ici avec quelle rapidité le Spiritisme se recrutechaque jour, et cela jusque dans les rangs éclairés de l'armée, parmi lesofficiers de toutes armes. Ne vous inquiétez donc pas de tous cesmalheureux qui hurlent au perdu ! car ils ne savent plus où ils en sont :ils sont désarçonnés. Leurs certitudes, leurs probabilités s'évanouissentau flambeau spirite, car au fond de leur conscience ils sentent que nousseuls sommes dans la vérité ; je dis nous, parce qu'aujourd'hui, Espritsou incarnés, nous n'avons qu'un but : la destruction des idéesmatérialistes et la régénération de la foi en Dieu, à qui nous devons tout.ÉRASTE (Médium, M. d'Ambel).

Persécution.
Allons ! bravo, enfants ! je suis heureux de vous voir réunis, luttant dezèle et de persistance. Du courage ! travaillez rudement au champ duSeigneur ; car, je vous le dis, il arrivera un temps où ce ne sera plusseulement à huis clos qu'il faudra prêcher la doctrine sainte duSpiritisme.On a flagellé la chair, on doit flageller l'esprit ; or, je vous le dis envérité, quand cette chose arrivera, vous serez près de chanter tousensemble le cantique d'actions de grâces, et l'on sera près d'entendre unseul et même cri d'allégresse sur la terre ! Mais, je vous le dis, avant l'âged'or et le règne de l'esprit, il faut les déchirements, les grincements dedents et les larmes.Les persécutions ont commencé déjà. Spirites ! soyez fermes, et tenez-vous debout : vous êtes marqués de l'oint du Seigneur. On vous traiterad'insensés, de fous et de visionnaires ; on ne fera plus bouillir d'huile ;on ne dressera plus d'échafauds ni de bûchers, mais le feu dont on seservira pour vous faire renoncer à vos croyances sera plus cuisant et plusvif encore. Spirites ! dépouillez-vous donc du vieil homme, puisque c'estle vieil homme que l'on fera souffrir ; que vos nouvelles tuniques soientblanches ; ceignez vos fronts de couronnes et
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préparez-vous à entrer dans la lice. On vous maudira : laissez vos frèresvous appeler racca ; priez pour eux, au contraire, et écartez de leurs têtesle châtiment que le Christ a dit réserver à ceux qui diraient à leurs frèresracca !Préparez-vous aux persécutions par l'étude, la prière et la charité ; lesserviteurs seront chassés de chez leurs maîtres et traités de fous ! mais àla porte de la demeure, ils rencontreront le Samaritain, et, quoiquepauvres et dénués de tout, ils partageront encore avec lui le derniermorceau de pain et leurs vêtements. A ce spectacle, les maîtres sediront : Mais quels sont donc ces hommes que nous avons chassés denos demeures ! Ils n'ont qu'un morceau de pain, pour vivre ce soir, et ilsle donnent ; ils n'ont qu'un manteau pour se couvrir, et ils le partagent endeux avec un étranger. C'est alors que leurs portes seront ouvertes denouveau, car c'est vous qui êtes les serviteurs du maître ; mais cette foisils vous accueilleront et vous embrasseront ; ils vous conjureront de lesbénir et de leur apprendre à aimer ; ils ne vous appelleront plusserviteurs ni esclaves, mais ils vous diront : Mon frère, viens t'asseoir àma table ; il n'y a plus qu'une seule et même famille sur la terre, commeil n'y a qu'un seul et même père dans le ciel.Allez, allez, mes frères ! prêchez et surtout soyez unis : le ciel vous estpréparé. SAINT AUGUSTIN. (Médium, M. E. Vézy.)_____

Bibliographie.
Le Spiritisme à sa plus simple expression, dont près de dix milleexemplaires ont été écoulés, se réimprime en ce moment avec plusieurscorrections importantes. Nous savons qu'il est déjà traduit en allemand,en russe et en polonais. Nous engageons les traducteurs à se conformerau texte de la nouvelle édition. Nous recevons de Vienne (Autriche) latraduction allemande publiée dans cette ville où se forme une sociétéspirite sous les auspices de celle de Paris.___
Le second volume des Révélations d'outre-tombe, par madameH. Dozon, est sous presse. ___
Nous appelons de nouveau l'attention de nos lecteurs sur l'intéressantebrochure de mademoiselle Clémence Guérin, intitulée : Essaibiographique sur Andrew Jackson Davis, un des principaux écrivainsspiritualistes des Etats-Unis. — Chez Ledoyen. Prix, 1fr.
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Obsèques de M. Sanson,

Membre de la Société spirite de Paris.
Un de nos collègues, M. Sanson, est décédé le 21 avril 1862, aprèsplus d'une année de cruelles souffrances. Dans la prévision de sa mort, ilavait adressé, le 27 août 1860, à la Société, une lettre dont nousextrayons le passage suivant.
« Cher et honorable Président ;
« En cas de surprise par la désagrégation de mon âme et de mon corps,j'ai l'honneur de vous rappeler une prière que je vous ai déjà faite il y aenviron un an ; c'est d'évoquer mon Esprit le plus immédiatementpossible et le plus souvent que vous le jugerez à propos, afin que,membre assez inutile de notre Société durant ma présence sur terre, jepuisse lui servir à quelque chose outre-tombe, en lui donnant les moyensd'étudier phase par phase, dans ces évocations, les diverses circonstancesqui suivent ce que le vulgaire appelle la mort, mais qui, pour nousSpirites, n'est qu'une transformation, selon les vues impénétrables deDieu, mais toujours utile au but qu'il se propose.« Outre cette autorisation et prière de me faire l'honneur de cette sorted'autopsie spirituelle, que mon trop peu d'avancement comme Espritrendra peut-être stérile, auquel cas votre sagesse vous porteranaturellement à ne pas pousser plus loin qu'un certain nombre d'essais,j'ose vous prier personnellement, ainsi que tous mes collègues, de bienvouloir supplier le Tout-Puissant de permettre aux bons Esprits dem'assister de leurs conseils bienveillants, saint Louis, notre présidentspirituel en particulier, à l'effet de me guider dans le choix et sur l'é-
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poque d'une réincarnation ; car, dès à présent, ceci m'occupe beaucoup ;je tremble de me tromper sur mes forces spirituelles, et de demander àDieu, et trop tôt, et trop présomptueusement, un état corporel dans lequelje ne pourrais justifier la bonté divine, ce qui, au lieu de servir àm'avancer, prolongerait ma station sur terre ou ailleurs, dans le cas oùj'échouerais.

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
« Cependant, ayant toute confiance dans la mansuétude et l'indulgenteéquité de notre Créateur et de son divin Fils, et enfin m'attendant avecune humble résignation à subir les expiations de mes fautes, sauf ce quedaignera m'en remettre la miséricorde de l'Éternel, je le répète, magrande préoccupation c'est la crainte poignante de me tromper dans lechoix d'une réincarnation, si je n'y suis aidé et guidé par des Espritssaints et bienveillants qui pourraient me trouver indigne de leurintervention, s'ils n'y sont sollicités que par moi seul ; mais dont lacommisération peut être éveillée, dès que, par charité chrétienne, ilsseraient invoqués par vous tous en ma faveur. Donc, je prends la libertéde me recommander à vous, cher Président, et à tous mes honorablescollègues de la Société spirite de Paris. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . »
Pour nous conformer au désir de notre collègue d'être évoqué le plustôt possible après son décès, nous nous sommes rendu à la maisonmortuaire avec quelques membres de la Société, et, en présence ducorps, l'entretien suivant a eu lieu une heure avant l'inhumation. Nousavions en cela un double but, celui d'accomplir une dernière volonté, etcelui d'observer une fois de plus la situation de l'âme à un moment sirapproché de la mort, et cela chez un homme éminemment intelligent etéclairé, et profondément pénétré des vérités spirites ; nous tenions àconstater l'influence de ces croyances sur l'état de l'Esprit, afin de saisirses premières impressions. Notre attente, comme on le verra, n'a pas ététrompée, et chacun trouvera sans doute comme nous un hautenseignement dans la peinture qu'il fait de l'instant même de latransition. Ajoutons, toutefois, que tous les Esprits ne seraient pas aptesà décrire ce phénomène avec autant de lucidité qu'il l'a fait ; M. Sansons'est vu mourir et s'est vu renaître, circonstance peu commune, et quitenait à l'élévation de son Esprit.
1. Evocation. — Je viens à votre appel pour remplir ma promesse.2. Mon cher monsieur Sanson, nous nous faisons un devoir et unplaisir de vous évoquer le plus tôt possible après votre mort, ainsi quevous l'avez désiré. - R. C'est une grâce spéciale de Dieu qui permet
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à mon Esprit de pouvoir se communiquer ; je vous remercie de votrebonne volonté ; mais, je suis faible et je tremble.3. Vous étiez si souffrant que nous pouvons, je pense, vous demandercomment vous vous portez maintenant. Vous ressentez-vous encore devos douleurs ? quelle sensation éprouvez-vous en comparant votresituation présente à celle d'il y a deux jours ? - R. Ma position est bienheureuse, car je ne ressens plus rien de mes anciennes douleurs ; je suisrégénéré et réparé à neuf, comme vous dites chez vous. La transition dela vie terrestre à la vie des Esprits m'avait d'abord tout renduincompréhensible, car nous restons quelquefois plusieurs jours sansrecouvrer notre lucidité ; mais, avant de mourir, j'ai fait une prière à Dieupour lui demander de pouvoir parler à ceux que j'aime, et Dieu m'aécouté.4. Au bout de combien de temps avez-vous recouvré la lucidité de vosidées ? - R. Au bout de huit heures ; Dieu, je vous le répète, m'avaitdonné une marque de sa bonté ; il m'avait jugé assez digne, et je nesaurais jamais assez le remercier.5. Êtes-vous bien certain de n'être plus de notre monde, et à quoi leconstatez-vous ? - R. Oh ! certes, non, je ne suis plus de vote monde ;mais je serai toujours près de vous pour vous protéger et vous soutenir,afin de prêcher la charité et l'abnégation qui furent les guides de ma vie ;et puis, j'enseignerai la foi vraie, la foi spirite, qui doit relever lacroyance du juste et du bon ; je suis fort, et très fort, transformé en unmot ; vous ne reconnaîtriez plus le vieillard infirme qui devait toutoublier en laissant loin de lui tout plaisir, toute joie. Je suis Esprit : mapatrie c'est l'espace, et mon avenir Dieu, qui rayonne dans l'immensité.Je voudrais bien pouvoir parler à mes enfants, car je leur enseignerais cequ'ils ont toujours eu la mauvaise volonté de ne pas croire.6. Quel effet vous fait éprouver la vue de votre corps, ici à côté ? - R.Mon corps, pauvre et infime dépouille, tu dois aller à la poussière, et moije garde le bon souvenir de tous ceux qui m'estimaient. Je regarde cettepauvre chair déformée, demeure de mon Esprit, épreuve de tantd'années ! Merci, mon pauvre corps ; tu as purifié mon Esprit, et lasouffrance dix fois sainte m'a donné une place bien méritée, puisque jetrouve tout de suite la faculté de vous parler.7. Avez-vous conservé vos idées jusqu'au dernier moment ? - R. Oui,mon Esprit a conservé ses facultés ; je ne voyais plus, mais jepressentais ; toute ma vie s'est déroulée devant mon souvenir, et madernière pensée, ma dernière prière a été de pouvoir vous parler, ce queje fais ; et puis j'ai demandé à Dieu de vous protéger, afin que le rêve dema vie fût accompli.
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8. Avez-vous eu conscience du moment où votre corps a rendu ledernier soupir ? que s'est-il passé en vous à ce moment ? quelle sensationavez-vous éprouvée ? - R. La vie se brise, et la vue, ou plutôt la vue del'Esprit, s'éteint ; on trouve le vide, l'inconnu, et, emporté par je ne saisquel prestige, on se trouve dans un monde où tout est joie et grandeur. Jene sentais plus, je ne me rendais pas compte, et pourtant un bonheurineffable me remplissait ; je ne sentais plus l'étreinte de la douleur.9. Avez-vous connaissance… de ce que je me propose de lire sur votretombe ?Remarque. Les premiers mots de la question étaient à peine prononcésque l'Esprit répond avant de laisser achever. Il répond de plus, et sansquestion proposée, à une discussion qui s'était élevée entre les assistantssur l'opportunité de lire cette communication au cimetière, en raison despersonnes qui pourraient ne pas partager ces opinions.R. Oh ! mon ami, je le sais, car je vous ai vu hier, et je vous voisaujourd'hui, et ma satisfaction est bien grande. Merci ! merci ! Parlez,afin qu'on me comprenne et qu'on vous estime ; ne craignez rien, car onrespecte la mort ; parlez donc, afin que les incrédules aient la foi. Adieu ;parlez ; courage, confiance, et puissent mes enfants se convertir à unecroyance révérée !Adieu. J. SANSON.
Pendant la cérémonie du cimetière, il dicta les paroles suivantes :Que la mort ne vous épouvante pas, mes amis ; elle est une étape pourvous, si vous avez su bien vivre ; elle est un bonheur, si vous avez méritédignement et bien accompli vos épreuves. Je vous répète : Courage etbonne volonté ! N'attachez qu'un prix médiocre aux biens de la terre, etvous serez récompensés ; on ne peut jouir trop, sans enlever au bien-êtredes autres, et sans se faire moralement un mal immense. Que la terre mesoit légère !
Nota. - Après la cérémonie, quelques membres de la Société s'étantréunis, ils eurent spontanément la communication suivante, à laquelle ilsétaient loin de s'attendre.« Je m'appelle Bernard, et j'ai vécu en 96 à Passy ; c'était alors unvillage. J'étais un pauvre diable ; j'enseignais, et Dieu seul sait lesdéboires que j'ai eu à supporter. Quel ennui prolongé ! des annéesentières de soucis et de souffrances ! et j'ai maudit Dieu, le diable, leshommes en général et les femmes en particulier ; parmi elles, pas une
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n'est venue me dire : Courage, patience ! il a fallu vivre seul, toujoursseul, et la méchanceté m'a rendu mauvais. Depuis ce temps-là, j'erreautour des lieux où j'ai vécu, où je suis mort.« Je vous ai entendus aujourd'hui ; vos prières m'ont touchéprofondément ; vous avez accompagné un bon et digne Esprit, et tout ceque vous avez dit et fait m'a ému. J'étais en nombreuse compagnie, etnous avons en commun prié pour vous tous, pour l'avenir de vos saintescroyances. Priez pour nous, qui avons besoin de secours. L'esprit deSanson qui nous accompagnait a promis que vous penseriez à nous ; jedésire me réincarcérer, afin que mon épreuve soit utile et convenablepour mon avenir au monde des Esprits. Adieu mes amis ; je dis ainsi,parce que vous aimez ceux qui souffrent. Pour vous : bonnes pensées,heureux avenir. »Cet épisode se liant à l'évocation de M. Sanson, nous avons cru devoirle mentionner, parce qu'il renferme un éminent sujet d'instruction. Nouscroyons remplir un devoir en recommandant cet Esprit aux prières detous les vrais Spirites ; elles ne pourront que le fortifier dans ses bonnesrésolutions.L'entretien avec M. Sanson a été repris dans la séance de la Société, levendredi suivant 25 avril, et doit être continué. Nous avons mis à profitsa bonne volonté et ses lumières, pour obtenir de nouveauxéclaircissements, aussi précis que possible, sur le monde invisible,comparé au monde visible, et principalement sur la transition de l'un àl'autre, ce qui intéresse tout le monde, puisqu'il faut que tout le monde ypasse, sans exception. M. Sanson s'y est prêté avec sa bienveillancehabituelle ; c'était d'ailleurs, comme on l'a vu, son désir avant de mourir.Ses réponses forment un ensemble très instructif et d'un intérêt d'autantplus grand qu'elles émanent d'un témoin oculaire qui sort d'analyser lui-même ses propres sensations, et qui s'exprime à la fois avec élégance,profondeur et clarté. Nous publierons cette suite dans le prochainnuméro.Un fait important que nous devons faire remarquer, c'est que lemédium qui a servi d'intermédiaire le jour de l'enterrement et les jourssuivants, M. Leymarie, n'avait jamais vu M. Sanson et ne connaissait nison caractère, ni sa position, ni ses habitudes ; il ne savait pas s'il avaitdes enfants, et encore moins si ces enfants partageaient ou non ses idéessur le Spiritisme. C'est donc d'une manière tout à fait spontanée qu'il enparle, et que le caractère de M. Sanson s'est révélé sous son crayon, sansque son imagination ait pu influer en quoi que ce soit.Un fait non moins curieux et qui prouve que les communications ne
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sont pas le reflet de la pensée, c'est celle de Bernard, à laquelle aucundes assistants ne pouvait songer, car dès que le médium eut pris lecrayon, on pensait que ce serait probablement l'un de ses Espritshabituels, Baluze ou Sonnet ; on se demanderait, dans ce cas, de lapensée de qui cette communication aurait pu être le reflet.

Discours de M. Allan Kardec sur la tombe de M. Sanson.
Messieurs et chers collègues de la Société spirite de Paris,

C'est la première fois que nous conduisons un de nos collègues à sadernière demeure. Celui à qui nous venons dire adieu, vous leconnaissiez, et vous avez su apprécier ses éminentes qualités. En lesrappelant ici, je ne ferai que vous dire ce que vous connaissez tous :cœur éminemment droit, d'une loyauté à toute épreuve, sa vie a été celled'un honnête homme dans toute l'acception du mot ; personne, je pense,ne protestera contre cette assertion. Ces qualités étaient encorerehaussées chez lui par une grande bonté et une extrême bienveillance.Qu'est-il besoin, avec cela, d'avoir fait des actions d'éclat et de laisser unnom à la postérité ? Il n'en aurait certes pas une meilleure place dans lemonde où il est maintenant. Si donc nous n'avons pas à jeter sur satombe des couronnes de laurier, tous ceux qui l'ont connu y déposent,dans la sincérité de leur âme, celles plus précieuses encore de l'estime etde l'affection.M. Sanson, vous le savez, messieurs, était doué d'une intelligence peucommune et d'une grande justesse d'appréciation, qu'une instruction à lafois variée et profonde avait encore développées. D'une simplicitépatriarcale dans sa manière de vivre, il puisait, dans les ressources de sonpropre esprit, les éléments d'une incessante activité intellectuelle qu'ilappliquait à des recherches, à des inventions, fort ingénieuses sansdoute, mais qui, malheureusement, n'ont amené pour lui aucun résultat.C'était un de ces hommes qui ne s'ennuient jamais, parce qu'ils pensenttoujours à quelque chose de sérieux. Quoique privé, par sa position, dece qui fait les douceurs de la vie, sa bonne humeur n'en était jamaisaltérée ; je ne crois rien exagérer en disant qu'il était le type du vraiphilosophe ; non du philosophe cynique, mais de celui qui est toujourscontent de ce qu'il a, sans se tourmenter jamais de ce qu'il n'a pas.Ces sentiments étaient sans doute le fond de son caractère, mais ils ontété, dans ces dernières années, singulièrement fortifiés par ses
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croyances spirites ; elles l'ont aidé à supporter de longues et cruellessouffrances avec une patience, une résignation toutes chrétiennes ; iln'est pas un de ceux d'entre nous qui, l'ayant été voir sur son lit dedouleur, n'ait été édifié de son calme et de son inaltérable sérénité.Depuis longtemps il prévoyait sa fin, mais, loin de s'en effrayer, ill'attendait comme l'heure de la délivrance. Ah ! c'est que la foi spiritedonne, dans ces moments suprêmes, une force dont peut seul se rendrecompte celui qui la possède, et cette foi, M. Sanson la possédait ausuprême degré.Qu'est-ce donc que la foi spirite ? demanderont peut-être quelques-unsde ceux qui m'écoutent. - La foi spirite consiste dans la conviction intimeque nous avons une âme ; que cette âme, ou Esprit, ce qui est la mêmechose, survit au corps ; qu'elle est heureuse ou malheureuse, selon lebien ou le mal qu'elle a fait pendant sa vie. Ceci est connu de tout lemonde, dira-t-on. Oui, excepté de ceux qui croient que tout est fini pournous quand nous sommes morts, et il y en a plus qu'on ne pense dans cesiècle-ci. Ainsi, selon eux, cette dépouille mortelle que nous avons sousles yeux, qui, dans quelques jours sera réduite en poussière, serait tout cequi resterait de celui que nous regrettons ; ainsi, nous viendrions rendrehommage à quoi ? à un cadavre ; car de son intelligence, de sa pensée,des qualités qui le faisaient aimer, il ne resterait rien, tout serait anéanti,et il en serait ainsi de nous quand nous mourrons ! Cette idée du néantqui nous attendrait tous n'a-t-elle pas quelque chose de poignant, deglacial ?Quel est celui qui, en présence de cette tombe entr'ouverte, ne sent lefrisson courir dans ses veines, à la pensée que demain, peut-être, il ensera de même de lui, et qu'après quelques pelletées de terre jetées sur soncorps, tout sera à jamais fini, qu'il ne pensera plus, ne sentira plus,n'aimera plus ? Mais à côté de ceux qui nient, il y a le nombre bien plusgrand encore de ceux qui doutent, parce qu'ils n'ont pas de certitudepositive, et pour qui le doute est une torture.Vous tous qui croyez fermement que M. Sanson avait une âme, quepensez-vous que soit devenue cette âme ? où est-elle ? que fait-elle ?Ah ! direz-vous, si nous pouvions le savoir ! jamais le doute ne seraitentré dans notre cœur ; car, sondez bien le fond de votre pensée, etconvenez qu'il est arrivé à plus d'un d'entre vous de dire dans son forintérieur en parlant de la vie future : Si pourtant cela n'était pas ! Et vousdisiez cela, parce que vous ne la compreniez pas ; parce que vous vousen faisiez une idée qui ne pouvait s'allier avec votre raison.Eh bien ! le Spiritisme vient la faire comprendre, la faire pour ainsi
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dire toucher au doigt et à l'œil la rendre si palpable, si évidente, qu'iln'est pas plus possible de la nier que de nier la lumière.Qu'est donc devenue l'âme de notre ami ? Elle est ici, à côté de nous,qui nous écoute, qui pénètre notre pensée, qui juge du sentiment quechacun de nous apporte à cette triste cérémonie. Cette âme n'est point ceque l'on croit vulgairement : une flamme, une étincelle, quelque chose devague et d'indéfini. Vous ne la verrez point, selon les idées de lasuperstition, courir la nuit sur la terre comme un feu follet ; non, elle aune forme, un corps comme de son vivant ; mais un corps fluidique,vaporeux, invisible pour nos sens grossiers, et qui cependant peut, danscertains cas, se rendre visible. Pendant la vie, elle avait une secondeenveloppe, lourde, matérielle, destructible ; quand cette enveloppe estusée, qu'elle ne peut plus fonctionner, elle tombe, comme la coque d'unfruit mûr, et l'âme la quitte comme on quitte un vieil habit hors deservice. C'est cette enveloppe de l'âme de M. Sanson, c'est ce vieil habitqui le faisait souffrir, qui est au fond de cette fosse : c'est tout ce qu'il y ade lui ; mais il a gardé l'enveloppe éthérée, indestructible, radieuse, cellequi n'est assujettie ni aux maladies ni aux infirmités. C'est ainsi qu'il estparmi nous ; mais ne croyez pas qu'il soit seul ; il y en a des milliers icidans le même cas qui assistent aux adieux que nous faisons à celui quipart, et qui viennent féliciter le nouvel arrivant parmi eux d'être délivrédes misères terrestres. De sorte que si, à ce moment, le voile qui lesdérobe à notre vue pouvait être levé, nous verrions toute une foulecirculer parmi nous, nous coudoyer, et dans le nombre on verrait M.Sanson, non plus impotent et couché sur son lit de souffrances, maisalerte, ingambe, se transportant sans effort d'un endroit à un autre, avecla rapidité de la pensée, sans être arrêté par aucun obstacle.Ces âmes ou Esprits constituent le monde invisible au milieu duquelnous vivons sans nous en douter ; de sorte que les parents et les amis quenous avons perdus, sont plus près de nous après leur mort, que si, de leurvivant, ils étaient en pays étranger.C'est l'existence de ce monde invisible dont le Spiritisme démontrel'évidence par les rapports qu'il est possible d'établir avec lui, et parcequ'on y retrouve ceux que l'on a connus ; ce n'est plus alors une vagueespérance : c'est une preuve patente ; or, la preuve du monde invisibleest la preuve de la vie future. Cette certitude acquise, les idées changentcomplètement, car l'importance de la vie terrestre diminue à mesure quegrandit celle de la vie à venir. C'est la foi au monde invisible quepossédait M. Sanson ; il le voyait, il le comprenait si bien que la
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mort n'était pour lui qu'un seuil à franchir pour passer d'une vie dedouleur et de misère dans une vie bienheureuse.La sérénité de ses derniers instants était donc à la fois le résultat de saconfiance absolue dans la vie future, qu'il entrevoyait déjà, et d'uneconscience irréprochable qui lui disait qu'il n'avait rien à redouter. Cettefoi, il l'avait puisée dans le Spiritisme ; car ; il faut bien le dire, avantl'époque où il connut cette science consolante, sans être matérialiste, ilavait été sceptique ; mais ses doutes ont cédé devant l'évidence des faitsdont il était témoin, et dès lors tout avait changé pour lui. Se plaçant, parla pensée, en dehors de la vie matérielle, il ne la voyait plus que commeun jour malheureux parmi un nombre infini de jours heureux ; et, loin dese plaindre de l'amertume de la vie, il bénissait ses souffrances commedes épreuves qui devaient hâter son avancement.Cher monsieur Sanson, vous êtes témoin de la sincérité des regrets detous ceux qui vous ont connu, et dont l'affection vous survit. Au nom detous mes collègues présents et absents, au nom de tous vos parents etamis, je vous dis adieu, mais non un éternel adieu, ce qui serait unblasphème contre la Providence et une dénégation de la vie future. Nous,Spirites, moins que d'autres nous devons prononcer ce mot.Au revoir donc, cher monsieur Sanson ; puissiez-vous jouir dans lemonde où vous êtes maintenant du bonheur que vous méritez, et venirnous tendre la main quand notre tour viendra d'y entrer.Permettez-moi, messieurs, de prononcer une courte prière sur cettetombe avant qu'elle ne soit fermée.« Dieu tout-puissant, que votre miséricorde s'étende sur l'âme de M.Sanson, que vous venez de rappeler à vous. Puissent les épreuves qu'ellea subies sur la terre lui être comptées, et nos prières adoucir et abrégerles peines qu'elle peut encore endurer comme Esprit !« Bons Esprits qui êtes venus la recevoir, et vous surtout son angegardien, assistez-la pour l'aider à se dépouiller de la matière ; donnez-luila lumière et la conscience d'elle-même afin de la tirer du trouble quiaccompagne le passage de la vie corporelle à la vie spirituelle. Inspirez-lui le repentir des fautes qu'elle a commises, et le désir qu'il lui soitpermis de les réparer pour hâter son avancement vers la vie éternellebienheureuse.« Ame de M. Sanson, qui venez de rentrer dans le monde des Esprits,vous êtes ici présente parmi nous ; vous nous voyez et nous entendez,car il n'y a de moins entre vous et nous que le corps périssable que vousvenez de quitter et qui bientôt sera réduit en poussière.
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« Ce corps, instrument de tant de douleurs, est encore là, à côté devous ; vous le voyez comme le prisonnier voit les chaînes dont il vientd'être délivré. Vous avez quitté la grossière enveloppe sujette auxvicissitudes et à la mort, et vous n'avez conservé que l'enveloppe éthérée,impérissable et inaccessible aux souffrances. Si vous ne vivez plus par lecorps, vous vivez de la vie des Esprits, et cette vie est exempte desmisères qui affligent l'humanité.« Vous n'avez plus le voile qui dérobe à nos yeux les splendeurs de lavie future ; vous pourrez désormais contempler de nouvelles merveilles,tandis que nous sommes encore plongés dans les ténèbres.« Vous allez parcourir l'espace et visiter les mondes en toute liberté,tandis que nous rampons péniblement sur la terre, où nous retient notrecorps matériel, semblable pour nous à un lourd fardeau.« L'horizon de l'infini va se dérouler devant vous, et en présence detant de grandeur vous comprendrez la vanité de nos désirs terrestres, denos ambitions mondaines et des joies futiles dont les hommes font leursdélices.« La mort n'est entre les hommes qu'une séparation matérielle dequelques instants. Du lieu d'exil où nous retient encore la volonté deDieu, ainsi que les devoirs que nous avons à remplir ici-bas, nous voussuivrons par la pensée jusqu'au moment où il nous sera permis de vousrejoindre comme vous avez rejoint ceux qui vous ont précédé.« Si nous ne pouvons aller auprès de vous, vous pouvez venir auprèsde nous. Venez donc parmi ceux qui vous aiment et que vous avezaimés ; soutenez-les dans les épreuves de la vie ; veillez sur ceux quivous sont chers ; protégez-les selon votre pouvoir, et adoucissez leursregrets par la pensée que vous êtes plus heureuse maintenant, et laconsolante certitude d'être un jour réunis à vous dans un monde meilleur.« Puissiez-vous, pour votre bonheur futur, être désormais inaccessibleaux ressentiments terrestres ! Pardonnez donc à ceux qui ont pu avoirdes torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous avez puavoir envers eux. » Amen.

________



- 139 -
Entretiens familiers d'outre-tombe.

Le capitaine Nivrac.
(Mort le 11 février 1862 - évoqué sur la demande de son ami, le capitaine Blou,

membre de la Société. - Médium, M. Leymarie.)
M. Nivrac était un homme nourri de fortes études et d'une intelligenceremarquable. M. Blou lui avait inutilement parlé du Spiritisme et offerttous les ouvrages qui traitent de la matière ; il regardait toutes ces chosescomme des utopies, et ceux qui y ajoutent foi comme des rêveurs. Le 1°février il se promenait avec un de ses camarades, raillant sur ce sujet,comme d'habitude, lorsque, passant devant la boutique d'un libraire, ilsvirent en montre la brochure : le Spiritisme à sa plus simple expression.Une bonne inspiration, dit M. Blou, la lui fit acheter, ce qu'il n'auraitprobablement pas fait si je me fusse trouvé là. Depuis ce jour, M. lecapitaine Nivrac a lu le Livre des Esprits, le Livre des médiums, etquelques numéros de la Revue ; son esprit et son cœur étaient frappés ;loin de railler, il venait me questionner, et s'était fait, près des officiers,un propagateur zélé du Spiritisme, à tel point que, pendant huit jours, ladoctrine nouvelle était le sujet de toutes les conversations. Il désiraitbeaucoup assister à une séance, lorsque la mort est venue le surprendresans aucune cause apparente de maladie. Le mardi 11 février, étant aubain, il expirait à quatre heures entre les bras du médecin. N'y a-t-il paslà, ajoute M. Blou, le doigt de Dieu, qui a permis que mon ami ouvrît lesyeux à la lumière avant sa mort ?
1. Evocation. - R. Je comprends pourquoi vous désirez me parler ; jesuis heureux de cette évocation, et je viens à vous avec bonheur, car c'estun ami qui me demande, et rien ne pouvait m'être plus agréable.Remarque. L'Esprit devance la question qui allait lui être proposée etqui était celle-ci : Quoique nous n'ayons pas l'avantage de vousconnaître, nous vous avons prié de venir de la part de votre ami, M. lecapitaine Blou, notre collègue, et nous serons charmés de nous entreteniravec vous si vous le voulez bien.2. Êtes-vous heureux… (L'Esprit ne laisse pas achever la question, quise termine ainsi : d'avoir connu le Spiritisme avant de mourir ?) - R. Jesuis heureux, parce que j'ai cru avant de mourir. Je me rappelle lesdiscussions que j'ai eues avec toi, mon ami, car je repoussais toutes lesdoctrines nouvelles. A vrai dire, j'étais ébranlé : je



- 140 -
disais à ma femme, à ma famille, que c'était folie que d'écouter depareilles sornettes, et je te croyais toqué, je le pensais ; maisheureusement j'ai pu croire et espérer, et ma position est plus heureuse,car Dieu me promet un avancement bien désiré.3. Comment une petite brochure de quelques pages a-t-elle eu plusd'empire sur vous que les paroles de votre ami, en qui vous deviez avoirconfiance ? - R. J'étais ébranlé, parce que l'idée d'une vie meilleure estdans le fond de toutes les incarnations. Je croyais instinctivement, maisles idées du soldat avaient modifié mes pensées ; voilà tout. Lorsque j'ailu la brochure, je me suis senti ému ; j'ai trouvé cet énoncé d'unedoctrine si clair, si précis, que Dieu m'est apparu dans sa bonté ; l'avenirm'a semblé moins sombre. J'ai cru, parce que je devais croire et que labrochure était selon mon cœur.4. De quoi êtes-vous mort ? - R. Je suis mort d'un ébranlementcérébral. On a donné plusieurs raisons ; c'était un épanchement aucerveau. Le temps était marqué et il m'a fallu partir.5. Pourriez-vous nous décrire vos sensations au moment de votre mortet après votre réveil ? - R. Le passage de la vie à la mort est unesensation douloureuse, mais prompte ; on pressent tout ce qui peutarriver ; toute la vie se présente spontanément comme un mirage, et l'onvoudrait ressaisir tout son passé pour purifier les mauvais jours, et cettepensée vous suit dans la transition spontanée de la vie à la mort, qui n'estqu'une autre vie. On est comme étourdi de la lumière nouvelle, et je suisresté dans une confusion d'idées assez singulière. Je n'étais pas un Espritparfait ; néanmoins j'ai pu me rendre compte, et je remercie Dieu dem'avoir éclairé avant de mourir.Remarque. Ce tableau du passage de la vie à la mort a une analogiefrappante avec celui qu'en donne M. Sanson. Nous faisons observer quece n'était point le même médium.6. Votre situation actuelle serait-elle différente si vous n'aviez pasconnu et accepté les idées spirites ? - R. Sans doute ; mais j'étais unebonne et franche nature, et, quoique je ne sois pas extrêmement avancé,il n'en est pas moins vrai que Dieu récompense toute bonne décision,quand même c'est la dernière.7. Il est inutile de vous demander si… (L'Esprit ne laisse pas acheverla question, qui est ainsi conçue : vous allez voir votre femme et votrefille, mais vous ne pouvez vous en faire entendre ; voulez-vous que nousleur transmettions quelque chose de votre part ?) - R. Sans doute,toujours près d'elle ; je l'encourage à la patience et je lui dis : Courage,amie, séchez vos larmes et souriez à Dieu qui vous for-
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tifiera. Pensez que mon existence est un avancement, une purification, etque j'ai besoin de vos prières pour m'aider. Je désire de toutes mes forcesune incarnation nouvelle, et, quoique la séparation terrestre soit cruelle,souvenez-vous, vous que j'aime, que vous êtes seule et avez besoin detoute votre santé, de toute votre résignation pour vous soutenir ; mais jeserai près de vous pour vous encourager, vous bénir et vous aimer.8. Nous sommes certains que vos camarades du régiment seraient trèsheureux d'avoir de vous quelques paroles. A cette question j'en ajouteune autre qui, peut-être, trouvera place dans votre allocution. Jusqu'ici leSpiritisme ne s'est guère propagé dans l'armée que parmi les officiers.Pensez-vous qu'il serait utile qu'il le fût aussi parmi les soldats, et quelen serait le résultat ? - R. Il faut bien que la tête devienne sérieuse pourque le corps la suive, et je comprends que les officiers aient accepté lespremiers ces solutions philosophiques et sensées que donne le Livre desEsprits. Par ces lectures, l'officier comprend mieux son devoir ; ildevient plus sérieux, moins sujet à se moquer de la tranquillité desfamilles ; il s'habitue à l'ordre dans son intérieur, et le boire et le mangerne sont plus les premiers mobiles de la vie. Par eux, les sous-officiersapprendront et propageront ; ils sauront pouvoir s'ils le veulent. Je leurdis : en avant ! et toujours en avant ! C'est un nouveau champ de bataillede l'humanité ; seulement pas de blessures, pas de mitraille, mais partoutl'harmonie, l'amour et le devoir. Et le soldat sera un homme devenulibéral selon la bonne expression ; il aura le courage et la bonne volontéqui font de l'ouvrier un bon citoyen, un homme selon Dieu.Suivez donc la nouvelle direction ; soyez apôtres selon Dieu, etadressez-vous à l'infatigable propagateur de la doctrine, l'auteur du petitlivre qui m'a éclairé.

Remarque. Au sujet de l'influence du Spiritisme sur le soldat, lacommunication suivante a été dictée dans une autre occasion :Le soldat devenu Spirite sera plus facile à gouverner, plus soumis,plus discipliné, parce que la soumission sera pour lui un devoirsanctionné par la raison, tandis qu'elle n'est, le plus souvent, que lerésultat de la contrainte ; ils ne s'abrutiront plus dans les excès qui, tropsouvent, engendrent les séditions et les portent à méconnaître l'autorité.Il en est de même de tous les subordonnés, à quelque classe qu'ilsappartiennent : ouvriers, employés et autres ; ils s'acquitteront plusconsciencieusement de leur tâche quand ils se rendront compte de lacause qui les a placés dans cette position sur la terre, et de la récompensequi
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attend les humbles dans l'autre vie. Malheureusement bien peu croient àl'autre vie, et c'est ce qui fait qu'ils donnent tout à la vie présente. Sil'incrédulité est une plaie sociale, c'est surtout dans les rangs inférieursde la société, où il n'y a pas le contrepoids de l'éducation et la crainte del'opinion. Quand ceux qui sont appelés à exercer une autorité, à quelquetitre que ce soit, comprendront ce qu'ils gagneraient à avoir dessubordonnés imbus des idées spirites, ils feront tous leurs efforts pourles pousser dans cette voie. Mais patience ! cela viendra. LESPINASSE.

Une passion d'outre-tombe.
Maximilien V…, enfant de douze ans suicidé par amour.

On lit dans le Siècle du 13 janvier 1862 :
« Maximilien V…, jeune garçon de douze ans, demeurait chez sesparents, rue des Cordiers, et était employé comme apprenti chez untapissier. Cet enfant avait l'habitude de lire des romans feuilletons. Tousles moments qu'il pouvait dérober au travail, il les donnait à cette lecture,qui lui surexcitait l'imagination et lui inspirait des idées au-dessus de sonâge. C'est ainsi qu'il vint à se figurer qu'il éprouvait une passion pourune personne qu'il avait quelquefois occasion de voir, et qui était loin dese douter qu'elle avait fait naître un pareil sentiment. Désespérant de voirse réaliser les rêves que lui faisaient faire ses lectures, il résolut de sedonner la mort. Hier, le concierge de la maison où il était occupé l'atrouvé sans vie dans un cabinet au troisième étage, où il travaillait seul.Il s'était pendu à une corde qu'il avait attachée au moyen d'un fort clou àune poutre. »Les circonstances de cette mort, à un âge si peu avancé, ont fait penserque l'évocation de cet enfant pourrait fournir un utile sujet d'instruction.Elle a été faite dans la séance de la Société du 24 janvier dernier(médium M. E. Vézy).Il y a dans ce fait un problème moral difficile, sinon impossible àrésoudre par les arguments de philosophie ordinaire, et encore moins dela philosophie matérialiste. On croit tout avoir expliqué en disant quec'était un enfant précoce. Mais ceci n'explique rien ; c'est absolumentcomme si l'on disait qu'il fait jour, parce que le soleil est levé. D'où vientla précocité ? Pourquoi certains enfants devancent-ils l'âge normal pourle développement des passions et de l'intelligence ? C'est là une de cesdifficultés contre lesquelles toutes les philosophies viennent
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se heurter, parce que leurs solutions laissent toujours une questionirrésolue et qu'on peut toujours demander le pourquoi du parce que.Admettez la préexistence de l'âme et le développement antérieur, et touts'explique de la manière la plus naturelle. Avec ce principe vousremontez à la cause et à la source de tout.1. (Au guide spirituel du médium.) Voudriez-vous nous dire si nouspouvons évoquer l'Esprit de l'enfant dont il vient d'être question ? - R.Oui ; je le conduirai, car il est souffrant. Que son apparition parmi vousserve d'exemple et soit une leçon.2. (A Maximilien.) Vous rendez-vous bien compte de votre situation ?- R. Je ne sais encore bien définir où je suis ; j'ai comme un voile sombredevant moi ; je parle et je ne sais comment on m'entend et comment jeparle. Cependant ce qui était obscur encore tout à l'heure, je le vois ; jesouffrais, et depuis une seconde je me sens soulagé.3. Vous rappelez-vous bien les circonstances de votre mort ? - R. Ellesme semblent bien vagues ; je sais que je me suicidais sans cause.Pourtant, poète dans une autre incarnation, j'avais comme une intuitionde ma vie passée ; je me créais des rêves, des chimères ; enfin j'aimais.4. Comment avez-vous pu être conduit à cette extrémité ? - R. Je viensde répondre.5. Il est singulier qu'un enfant de douze ans soit conduit au suicide,surtout pour un motif comme celui qui vous y a poussé ? - R. Vous êtesétranges ! Ne vous ai-je point dit que, poète dans une autre incarnation,mes facultés étaient restées plus larges et plus développées que chez unautre ? Oh ! encore dans la nuit où je suis à cette heure, je vois passercette sylphide de mes rêves sur terre, et c'est là la peine que Dieum'inflige de la voir belle et légère toujours, passer devant moi, ivre defolie et d'amour, je veux m'élancer… mais hélas ! je suis comme rivé àun anneau de fer… J'appelle… mais c'est est en vain ; elle ne retournemême pas la tête… Oh ! alors que je souffre !6. Pouvez-vous vous rendre compte de la sensation que vous avezéprouvée quand vous vous êtes reconnu dans le monde des Esprits ? - R.Oh ! oui ; maintenant que je suis en rapport avec vous. Mon corps restaitlà, inerte et froid, et moi je planais autour ; je pleurais des larmeschaudes. Vous êtes étonnés, vous, des pleurs d'une âme. Ah ! qu'ellessont chaudes et brûlantes ! Oui je pleurais, je venais de reconnaîtrel'énormité de ma faute et la grandeur de Dieu !… Et pourtant, j'étaisincertain de ma mort ; je croyais que mes yeux allaient
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s'ouvrir… Elvire ! demandais-je !… je croyais la revoir… Ah ! c'est queje l'aime depuis longtemps ; je l'aimerai toujours… Que m'importe si jedois souffrir l'éternité, si je puis la posséder un jour dans une autreincarnation !7. Quel effet cela vous fait-il de vous trouver ici ? - R. Cela me fait dubien et du mal tout à la fois. Du bien, parce que je sais que vouscompatissez tous à ma souffrance ; du mal, parce que, malgré toutel'envie que j'ai de vous faire plaisir en acceptant vos prières, je ne lepuis, car il me faudrait alors marcher dans une autre voie que celle demes rêves.8. Que pouvons-nous faire qui vous soit utile ? - R. Prier ; car la prièreest la rosée divine qui nous rafraîchit le cœur, à nous autres pauvresâmes en peine et souffrantes. Prier ; et pourtant il me semble que si vousm'arrachiez du cœur mon amour pour le remplacer par l'amour divin ; ehbien !… je ne sais pas… je crois !… Tenez ; en ce moment je pleure…eh bien !… eh bien !… priez pour moi !9. (Au guide du médium.) Quel est le degré de punition de cet Espritpour s'être suicidé ? Son action, en raison de son âge, est-elle aussicoupable que celle des autres suicidés ? - R. La punition sera terrible, caril a été plus coupable qu'un autre ; il possédait déjà de grandes facultés :le pouvoir d'aimer Dieu d'une manière puissante et de faire le bien. Si lessuicidés subissent de longs châtiments, Dieu punit encore davantageceux qui se tuent avec de larges pensées au front et dans le cœur.10. Vous avez dit que la punition de Maximilien V… sera terrible ;pourriez-vous nous dire en quoi elle consistera ? Il paraît qu'ellecommence déjà. Est-ce qu'il lui est réservé plus que ce qu'il éprouve ? -R. Sans doute, puisqu'il souffre d'un feu qui le consume et le dévore,lequel ne doit cesser que sous les efforts de la prière et du repentir.

Remarque. Il souffre d'un feu qui le consume et le dévore ; n'est-ce paslà la figure du feu de l'enfer qu'on nous présente comme un feumatériel ?11. Y a-t-il pour lui possibilité d'atténuer sa punition ? - R. Oui, enpriant pour lui ; et surtout Maximilien s'unissant à vos prières.12. L'objet de sa passion partage-t-il ses sentiments ? Ces deux êtressont-ils destinés à être réunis un jour ? Quelles sont les conditions deleur réunion, et quels obstacles s'y opposent maintenant ? - R. Est-ce queles poètes aiment les femmes de la terre ? Ils le croient un jour, uneheure ; ce qu'ils aiment, c'est l'idéal, une chimère créée par leurimagination ardente ; amour qui ne peut être comblé que par



- 145 -
Dieu. Les poètes ont tous une fiction dans le cœur, beauté idéale qu'ilscroient voir passer sur la terre ; quand ils rencontrent une belle enfantqu'ils ne doivent jamais posséder, alors ils disent que la réalité a faitplace au rêve ; mais qu'ils touchent à la réalité, ils tombent des régionséthérées dans la matière et ne reconnaissant plus l'être qu'ils ont rêvé, ilsse créent d'autres chimères.13. (A Maximilien.) Nous désirons vous adresser encore quelquesquestions, qui peut-être aideront à votre soulagement. A quelle époqueviviez-vous comme poète ? Aviez-vous un nom connu ? - R. Sous lerègne de Louis XV. J'étais pauvre et inconnu ; j'aimais une femme, unange que je vis passer dans un parc un jour de printemps ; depuis, je nela revis que dans mes rêves, et mes songes me promettaient de me lafaire posséder un jour.14. Le nom d'Elvire nous paraît bien romanesque, ce qui pourrait nousfaire penser qu'il ne s'agissait que d'un être imaginaire ? - R. Mais oui,c'était une femme ; je sais son nom parce qu'un cavalier qui passait prèsd'elle la nomma Elvire ! Ah ! que c'était bien la femme que monimagination avait rêvée ! je la revois encore, toujours belle et enivrante ;elle est capable de me faire oublier Dieu pour la voir et la suivre encore.15. Vous souffrez et vous pourrez souffrir encore longtemps ; ildépend de vous d'abréger vos tourments. - R. Que me fait à moi desouffrir ! Vous ne savez donc pas ce que c'est qu'un désir inassouvi !Est-ce que mes désirs sont charnels, à moi ? Et pourtant ils me brûlent, etles battements de mon cœur, en songeant à elle, sont plus forts que cequ'ils seraient en pensant à Dieu.16. Nous vous plaignons sincèrement. Pour travailler à votreavancement, il faut vous rendre utile et penser à Dieu plus que vous ne lefaites ; il faut demander une réincarnation en vue seule de réparer lestorts et l'inutilité de vos dernières existences. On ne vous dit pasd'oublier Elvire, mais de penser un peu moins exclusivement à elle et unpeu plus à Dieu, qui peut abréger vos tourments si vous faites ce qu'ilfaut. Nous soutiendrons vos efforts par nos prières. - R. Merci ! priez ettâchez de m'arracher Elvire du cœur ; peut-être vous en remercierai-je unjour ! __________
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Causes d'incrédulité.

Monsieur Allan Kardec,
J'ai lu avec beaucoup de défiance, je dirai même avec le sentiment del'incrédulité, vos premières publications traitant du Spiritisme ; plus tard,je les ai relues avec infiniment d'attention, ainsi que vos autrespublications, à mesure qu'elles ont paru. J'appartenais, je dois le diresans préambule, à l'école matérialiste ; la raison, la voici : c'est que detoutes les sectes philosophiques ou religieuses, c'était la plus tolérante, laseule qui ne se fût pas livrée à des levées de boucliers pour la défensed'un Dieu qui a dit par la bouche du Maître : « Les hommes prouverontqu'ils sont mes disciples en s'aimant les uns les autres ». Ensuite, c'estque la plupart des guides que la société se donne pour inculquer auxjeunes esprits les idées de morale et de religion, paraissent plutôtdestinés à jeter l'effroi dans les âmes, qu'à leur apprendre à bien seconduire, à attendre une récompense à leurs peines, un dédommagementà leur affliction. Aussi les matérialistes de toutes les époques, etprincipalement les philosophes du siècle dernier, dont la plupart ontillustré les arts et les sciences, ont augmenté le nombre de leursprosélytes, à mesure que l'instruction a émancipé les individus : on apréféré le néant aux tourments éternels.Il est dans l'ordre que le malheureux compare ; la comparaison luiétant désavantageuse, il doute de tout. Et en effet, quand on voit le vicedans l'opulence et la vertu dans la misère, si l'on n'a pas une doctrineraisonnée et prouvée par les faits, le désespoir s'empare de l'âme, on sedemande ce que l'on gagne à être vertueux, et l'on attribue les scrupulesde la conscience aux préjugés et aux erreurs d'une première éducation.Ignorant l'usage que vous ferez de ma lettre, et vous laissant sur cepoint une liberté entière, je crois qu'il ne sera pas inutile de faireconnaître ici les causes qui ont opéré ma conversion.J'avais vaguement entendu parler du magnétisme ; les uns leconsidérant comme une chose sérieuse et réelle, les autres le traitant deniaiserie : je ne m'y arrêtai donc pas. Plus tard, j'entendis de tous côtésparler de tables tournantes, de tables parlantes, etc. ; mais chacun tenaitsur ce sujet le même langage que sur le magnétisme, ce qui fit que je nem'y intéressai pas davantage. Cependant, par une circonstance
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entièrement imprévue, j'eus à ma disposition le Traité de magnétisme etde somnambulisme de M. Aubin Gauthier. Je lus cet ouvrage avec unedisposition d'esprit constamment en rébellion contre son contenu,tellement ce qui y est expliqué me paraissait extraordinaire, impossible ;mais arrivé à cette page où cet honnête homme dit : « Nous ne voulonspas qu'on nous croie sur parole ; que l'on essaye d'après les principes quenous indiquons, et si l'on reconnaît que ce que nous avançons est vrai,tout ce que nous demandons, c'est que l'on soit de bonne foi, et que l'onen convienne. »Ce langage d'une certitude raisonnée, que l'homme pratique seul peuttenir, arrêta toute mon effervescence, soumit mon esprit à la réflexion, etle détermina à des essais. J'opérai d'abord sur un enfant de mes parents,âgé d'environ seize ans, et je réussis au-delà de toutes mes espérances ;vous dire le trouble qui se fit en moi, serait difficile ; je me défiais demoi-même et me demandais si je n'étais pas dupe de cet enfant qui, ayantdeviné mes intentions, se livrait aux singeries d'une simulation pourensuite me railler. Pour m'en assurer, je pris certaines précautionsindiquées et fis venir immédiatement un magnétiseur ; j'acquis alors lacertitude que l'enfant était réellement sous l'influence magnétique. Cepremier essai m'enhardit si bien, que je me livrai à cette science, dontj'eus occasion d'observer tous les phénomènes, en même temps que jepus constater l'existence de l'agent invisible qui les produisait.Quel est donc cet agent ? qui le dirige ? quelle est son essence ?pourquoi n'est-il pas visible ? Ce sont des questions auxquelles il m'estimpossible de répondre, mais qui m'ont conduit à lire ce qui a été écritpour et contre les tables parlantes, parce que je me suis dit que si unagent invisible pouvait produire les effets dont j'étais témoin, un autreagent, ou peut-être le même, pouvait bien en produire d'autres ; d'où jeconclus que la chose était possible, et aujourd'hui j'y crois, quoique jen'aie encore rien vu.Toutes ces choses sont, par leurs effets, tout aussi surprenantes que leSpiritisme, que les critiques, du reste, n'ont que très faiblementcombattu, et de manière à ne déplacer aucune conviction. Mais ce qui lecaractérise bien autrement que les effets matériels, ce sont les effetsmoraux. Il demeure évident pour moi que tout homme qui s'en occuperasérieusement, s'il est bon, deviendra meilleur ; s'il est méchant, ilmodifiera forcément son caractère. Autrefois l'espérance n'était qu'unecorde à laquelle se pendaient les malheureux ; avec le Spiritisme,l'espérance est une consolation, les souffrances une expiation, et l'Esprit,
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au lieu de se mettre en rébellion contre les décrets de la Providence,supporte patiemment ses misères, ne maudit ni Dieu ni les hommes, etmarche toujours vers sa perfection. Si j'eusse été nourri dans ces idées, jen'aurais certainement point passé par l'école du matérialisme, dont je suistrop heureux d'être sorti maintenant.Vous voyez, monsieur, que quelque rudes qu'aient été les combatsauxquels je me suis livré, ma conversion est opérée, et vous êtes un deceux qui y ont le plus contribué. Enregistrez-la sur vos tablettes, car cene sera pas une des moindres, et veuillez désormais me compter aunombre de vos adeptes.

GAUZY,
Ancien officier, 23, rue Saint-Louis, à Batignolles (Paris).

Remarque. - Cette conversion est un exemple de plus de la cause laplus ordinaire de l'incrédulité. Tant qu'on donnera comme véritésabsolues des choses que la raison repousse, on fera des incrédules et desmatérialistes. Pour faire croire, il faut faire comprendre ; notre siècle leveut ainsi, et il faut marcher avec le siècle si l'on ne veut pas succomber ;mais pour faire comprendre, il faut que tout soit logique : principes etconséquences. M. Gauzy émet une grande vérité en disant que l'hommepréfère l'idée du néant qui met fin à ses peines, à la perspective detortures sans fin, auxquelles il est si difficile d'échapper ; aussi cherche-t-il à jouir le plus possible tant qu'il est sur la terre. Demandez à unhomme qui souffre beaucoup ce qu'il préfère : mourir de suite ou vivrecinquante ans dans la douleur : son choix ne sera pas douteux. Qui veuttrop prouver, ne prouve rien ; à force d'exagérer les peines, on finit parn'y plus faire croire ; et nous sommes certain d'avoir bien des gens denotre avis en disant que la doctrine du diable et des peines éternelles afait le plus grand nombre des matérialistes ; que celle d'un Dieu qui créedes êtres pour en livrer l'immense majorité aux tortures sans espérance,pour des fautes temporaires, a fait le plus grand nombre des athées.________
Réponse d'une dame à un ecclésiastique sur le Spiritisme.
On nous mande de Bordeaux qu'un ecclésiastique de cette ville écrivit,le 8 janvier dernier, la lettre suivante à une dame très âgée et très
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malade. Nous sommes formellement autorisé à publier cette lettre, ainsique la réponse qui y a été faite :

« Madame,« Je regrette de n'avoir pu hier vous entretenir en particulier decertaines pratiques religieuses contraires à l'enseignement de la sainteÉglise. On a parlé beaucoup à ce sujet de votre famille, même à uncercle. Je serais heureux, madame, d'apprendre que vous n'avez que dumépris pour ces superstitions diaboliques, et que vous êtes toujourssincèrement attachée aux dogmes invariables de la religion catholique.
« J'ai l'honneur, etc. « X… »

Réponse.
« Mon cher monsieur l'abbé,« Ma mère étant trop souffrante pour répondre elle-même à votrebienveillante lettre du 8 courant, je m'empresse de le faire pour elle et desa part, afin de rassurer votre sollicitude sur les dangers qu'elle et safamille peuvent courir.« Il ne se passe chez moi, cher monsieur, aucune pratique religieusequi puisse inquiéter les catholiques les plus fervents, à moins que lerespect et la prière pour les morts, la foi en l'immortalité de l'âme, uneconfiance illimitée dans l'amour et la bonté de Dieu, une observanceaussi rigide que le permet la nature humaine des saintes doctrines duChrist, ne soient des pratiques réprouvées par la sainte Églisecatholique.« Quant à ce qu'on peut dire de ma famille, même dans un cercle, jesuis tranquille : on ne dira ni là ni ailleurs qu'aucun de nous ait jamaisrien fait dont il ait à rougir ou à se cacher, et je ne rougis ni ne me cached'admettre les développements et la clarté que les manifestations spiritesrépandent pour moi et pour bien d'autres sur ce qu'il y avait d'obscur, aupoint de vue de mon intelligence, dans tout ce qui paraissait sortir deslois de la nature. Je dois à ces superstitions diaboliques de croire avecsincérité, avec reconnaissance, à tous les miracles que l'Eglise nousdonne comme articles de foi, et que, jusqu'à présent, j'avais regardéscomme des symboles, ou plutôt, l'avouerai-je, comme des rêveries. Jeleur dois une quiétude d'âme que jusqu'alors je n'avais pu obtenir, quelsqu'eussent été mes efforts ; je leur dois la foi, la foi sans bornes, sansréflexions, sans commentaires, la foi enfin telle que la sainte Eglise lacommande à ses enfants, telle que le Seigneur doit l'exiger de sescréatures, telle que notre divin Sauveur l'a prêchée de parole etd'exemple.« Rassurez-vous donc, bien cher monsieur, le bon Pasteur a ralliéautour de lui des brebis indifférentes qui le suivaient machinalement parhabitude et qui, maintenant, le suivent et le suivront toujours avec
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amour et reconnaissance. Le divin Maître a pardonné à saint Thomas den'avoir cru qu'après avoir vu ; eh bien ! il vient encore aujourd'hui, fairetoucher aux incrédules son côté et ses mains, et c'est avec un amour sansnom que ceux qui doutaient se rapprochent pour embrasser ses piedssaignants, et remercier ce père bon et miséricordieux de permettre à cesvérités immuables de se rendre palpables pour affermir les faibles etéclairer les aveugles qui se refusaient quand même à voir la lumière quibrille depuis tant de siècles.« Permettez-moi maintenant de réhabiliter ma mère aux yeux de lasainte Église. De toute ma famille, mon mari et moi sommes les seuls quiayons le bonheur de suivre cette voie que chacun est libre de juger à sonpoint de vue. Je m'empresse donc de vous rassurer à cet égard. Quant àmoi personnellement, j'ai trouvé trop de force et de consolation dans lacertitude palpable que ceux que nous avions aimés, et que nouspleurions sont toujours près de nous, nous prêchant l'amour de Dieu par-dessus tout, l'amour du prochain, la charité sous toutes ses faces,l'abnégation, l'oubli des injures, le bien pour le mal (ce qui, je crois, nes'écarte pas des dogmes de l'Église), que, quoi qu'il puisse arriver ici-bas,je m'en tiens à ce que je sais, à ce que j'ai vu, priant Dieu de vouloirenvoyer ses consolations à ceux qui, comme moi, n'osaient pas réfléchiraux mystères de la religion, dans la crainte que cette pauvre raisonhumaine, qui ne veut admettre que ce qu'elle comprend, détruisît lescroyances que l'habitude me donnait l'air d'avoir.« Je remercie donc le Seigneur, dont la bonté et la puissanceincontestables permettent aux anges et aux saints de faire maintenantvisiblement, pour sauver les hommes du doute et de la négation, ce qu'ilavait permis au démon de faire pour les perdre depuis la création dumonde. Tout est possible à Dieu, même les miracles ; aujourd'hui je lereconnais avec bonheur et confiance.« Veuillez, cher monsieur l'abbé, recevoir mes sincères remerciementspour l'intérêt que vous voulez bien nous témoigner, et croire que je faisdes vœux ardents pour voir entrer dans tous les cœurs la foi et l'amourque j'ai le bonheur de posséder aujourd'hui.« Agréez, etc., « ÉMILIE COLLIGNON. »

Remarque. - Nous nous dispensons d'aucun commentaire sur cettelettre, que nous laissons à chacun le soin d'apprécier. Nous dironsseulement que nous en connaissons un grand nombre écrites dans lemême sens. Le passage suivant de l'une d'elles peut les résumer, sinonpour les termes, du moins pour le sens :« Quoique née et baptisée dans la religion catholique, apostolique et
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romaine, depuis trente ans, c'est-à-dire depuis ma première communion,j'avais oublié mes prières et le chemin de l'église ; en un mot, je necroyais plus à rien qu'à la réalité de la vie présente. Le Spiritisme, parune grâce du ciel, est enfin venu m'ouvrir les yeux ; aujourd'hui les faitsont parlé pour moi ; je crois non seulement à Dieu et à l'âme, mais à lavie future heureuse ou malheureuse ; je crois à un Dieu juste et bon, quipunit les actes mauvais et non les croyances erronées. Comme un muetqui recouvre la parole, je me suis souvenu de mes prières, et je prie, nonplus des lèvres et sans comprendre, mais du cœur, avec intelligence, foiet amour. Il y a peu de temps encore, j'aurais cru faire acte de faiblesseen m'approchant des sacrements de l'Église ; aujourd'hui je crois faire unacte d'humilité agréable à Dieu en les recevant. Vous me repoussezmême du tribunal de la pénitence ; vous m'imposez avant toutes chosesune rétractation formelle de mes croyances spirites ; vous voulez que jerenonce à m'entretenir avec l'enfant chéri que j'ai perdu, et qui est venume dire des paroles si douces et si consolantes ; vous voulez que jedéclare que cet enfant que j'ai reconnu comme s'il était là vivant devantmoi, c'est le démon ! Non, une mère ne se trompe pas aussigrossièrement. Mais, monsieur l'abbé, ce sont les paroles mêmes de cetenfant qui, m'ayant convaincue de la vie future, me ramènent à l'église !Comment voulez-vous donc que je croie que c'est le démon ? Si cedevait être là le dernier mot de l'Église, on se demande ce qui adviendraquand tout le monde sera spirite ?« Vous m'avez signalée du haut de la chaire ; vous m'avez fait montrerau doigt ; vous avez ameuté contre moi une populace fanatique ; vousavez fait retirer à une pauvre femme qui partage mes croyances le travailqui la faisait vivre en lui disant qu'elle aurait des secours si elle cessaitde me voir, espérant la prendre par la famine ; franchement, monsieurl'abbé, Jésus-Christ aurait-il fait cela ?« Vous dites que vous agissez selon votre conscience ; ne craignez pasque j'y fasse violence, mais trouvez bon que j'agisse selon la mienne.Vous me repoussez de l'Église : je n'essayerai pas d'y entrer de force, carpartout la prière est agréable à Dieu. Laissez-moi seulement vous fairel'histoire des causes qui depuis si longtemps m'en avaient éloignée ; quiont fait naître en moi d'abord le doute, et du doute m'ont conduite à niertout. Si je suis maudite à cette heure, comme vous le prétendez, vousverrez qui doit en porter la responsabilité . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . »

Remarque. - Les réflexions que de semblables choses font naître serésument en deux mots : Fatale imprudence ! fatal aveuglement ! Nousavons eu sous les yeux un manuscrit intitulé : Mémoires d'un in-
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crédule ; c'est une curieuse relation des causes qui conduisent l'hommeaux idées matérialistes, et des moyens par lesquels il peut être ramené àla foi. Nous ne savons encore si l'auteur se décidera à le publier.

_____________
Le boulanger inhumain. - Suicide.

Une correspondance de Crefled, (Prusse rhénane), du 25 janvier 1862,et insérée dans le Constitutionnel du 4 février, contient le fait suivant :
« Une pauvre veuve, mère de trois enfants, entre dans la boutique d'unboulanger et le prie instamment de lui faire crédit d'un pain. Leboulanger refuse. La veuve réduit sa demande à un demi pain, et enfin àune livre de pain seulement pour ses enfants affamés. Le boulangerrefuse encore, quitte la place et entre dans l'arrière-boutique ; la femme,croyant n'être pas vue, s'empare d'un pain et s'en va. Mais le vol,immédiatement découvert, est dénoncé à la police.« Un agent se rend chez la veuve et la surprend qui coupait desmorceaux de pain à ses enfants. Elle ne nie pas le vol, mais s'excuse surla nécessité. L'agent de police tout en blâmant la dureté du boulanger,insiste pour qu'elle le suive au bureau du commissaire.« La veuve demande seulement quelques instants pour changer derobe. Elle entre dans la chambre à coucher, mais elle y reste assezlongtemps pour que l'agent, perdant patience, se décide à ouvrir laporte : la malheureuse était par terre inondée de sang. Avec le mêmecouteau qui venait de couper le pain à ses enfants elle avait mis fin à sesjours. »Cette notice ayant été lue dans la séance de la Société du 14 février1862, on avait proposé de faire l'évocation de cette malheureuse femme,lorsqu'elle vint elle-même se manifester spontanément par lacommunication suivante. Il arrive souvent que des Esprits dont il estquestion se révèlent de cette manière ; il est incontestable qu'ils sontattirés par la pensée, qui est une sorte d'évocation tacite. Ils savent qu'ons'occupe d'eux, et ils viennent ; ils se communiquent alors si l'occasionleur paraît opportune ou s'ils trouvent un médium à leur convenance. Oncomprend, d'après cela, qu'il n'est besoin ni d'avoir un médium, ni mêmed'être Spirite pour attirer les Esprits dont on se préoccupe.« Dieu a été bon pour la pauvre égarée, et je viens vous remercier pourla sympathie que vous avez bien voulu me témoigner. Hélas ! devant lamisère et la faim de mes pauvres petits enfants, je me suis oubliée et j'aifailli. Alors je me suis dit : Puisque tu es impuissante à nourrir tesenfants et que le boulanger refuse le pain à ceux qui ne
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peuvent le payer ; puisque tu n'as ni argent ni travail, meurs ! parce quelorsque tu ne seras plus là on leur viendra en aide. En effet, aujourd'huila charité publique a adopté ces pauvres orphelins. Dieu m'a pardonné,car il a vu ma raison chanceler et mon désespoir affreux. J'ai été lavictime innocente d'une société mal, trop mal réglée. Ah ! remerciezDieu, de vous avoir fait naître dans cette belle contrée de France où lacharité va chercher et soulager toutes les misères.« Priez pour moi afin que je puisse bientôt réparer la faute que j'aicommise ; non par lâcheté mais par amour maternel. Que vos Espritsprotecteurs sont bons ! ils me consolent, me fortifient, m'encouragent, enme disant que mon sacrifice n'a pas été désagréable au grand Esprit qui,sous l'œil et la main de Dieu, préside aux destinées humaines. »LA PAUVRE MARY. (Med., M. d'Ambel.)

A la suite de cette communication l'Esprit de Lamennais donnel'appréciation suivante sur le fait en question :« Cette malheureuse femme est une des victimes de votre monde, devos lois et de votre société. Dieu juge les âmes, mais aussi il juge lestemps et les circonstances ; il juge les choses forcées et le désespoir ; iljuge le fond et non la forme ; et j'ose l'affirmer, cette malheureuse estmorte non par crime mais par pudeur, par crainte de la honte ; c'est quelà où la justice humaine est inexorable, juge et condamne les faitsmatériels, la justice divine constate le fond du cœur et l'état de laconscience. Il serait à désirer que l'on développât chez certaines naturesprivilégiées un don qui serait bien utile, non pour les tribunaux, maispour l'avancement de quelques personnes : ce don est une sorte desomnambulisme de la pensée qui découvre bien souvent des chosescachées, mais que l'homme habitué au courant de la vie néglige etatténue par son manque de foi. Il est certain qu'un médium de ce genre,en examinant cette pauvre femme, eût dit : Cette femme est bénie deDieu parce qu'elle est malheureuse, et cet homme est maudit parce qu'illui a refusé du pain. O Dieu ! quand donc tous tes dons seront-ilsreconnus et mis en pratique ? Aux yeux de ta justice, celui qui a refusé lepain sera puni, car Christ a dit : Celui qui donne du pain à son prochainle donne à moi-même. » LAMENNAIS. (Med., M. A. Didier.)
__________

Dissertations Spirites.
Aux membres de la Société de Paris partant pour la Russie.

(Société Spirite de Paris, avril 1862. — Médium, M. E. Vézy.)
Nota. Plusieurs personnages de distinction russes étaient venus passerl'hiver à Paris, principalement en vue de compléter leur instruc-
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tion spirite, et s'étaient, dans ce but, fait recevoir membres de la Société,pour pouvoir assister régulièrement aux séances. Quelques-uns étaientdéjà repartis, entre autres le prince Dimitry G…, d'autres étaient à laveille de leur départ. C'est cette circonstance qui a donné lieu à lacommunication spontanée suivante :« Allez et enseignez, a dit le Seigneur. C'est à vous, enfants de lagrande famille qui se forme, que je m'adresse ce soir. Vous retournezdans votre patrie et dans vos familles ; n'oubliez pas au foyer ce qu'unautre père, le Père céleste, a bien voulu vous communiquer et vous faireconnaître. Allez, et surtout que le grain soit toujours prêt à être jeté dansles sillons que vous allez creuser dans cette terre qui n'a point assez deroches dans ses entrailles pour ne pas s'ouvrir sous le soc. Votre patrieest appelée à devenir grande et forte, non seulement par la littérature, lascience, le génie et le nombre, mais encore par son amour et sondévouement envers le créateur de toutes choses. Que votre charitédevienne donc large et puissante ; ne craignez point de répandre à deuxmains autour de vous ; apprenez que la charité ne se fait pas seulementavec l'aumône, mais aussi avec le cœur !… Le cœur, voilà la grandesource du bien, la source des effluves qui doivent s'épandre et réchaufferla vie de ceux qui souffrent autour de vous !… Allez et prêchezl'Évangile, nouveaux apôtres de Christ ; Dieu vous a placés haut dans lemonde afin que tous puissent vous voir et que vos paroles soient bienentendues. Mais c'est toujours en regardant le ciel et la terre, c'est-à-direDieu et l'humanité, que vous arriverez au grand but que vous vousproposez d'atteindre et pour lequel nous vous aidons. Le champ estvaste ; allez donc et semez, afin que bientôt nous puissions aller faire lesrécoltes.« Vous pouvez annoncer partout que le grand règne va venir bientôt,règne de félicité et de bonheur pour tous ceux qui auront voulu croire etaimer, car ils y participeront.« Recevez donc, avant le départ, le dernier conseil que nous vousdonnons sous le beau ciel que tout le monde aime, sous le ciel de laFrance ! Recevez le dernier adieu de ces amis qui vous aideront encoredans le rude sentier que vous allez parcourir là-bas ; pourtant nos mainsinvisibles vous le rendront plus facile, et si vous savez y mettre de lapersévérance, de la volonté et du courage, vous verrez les obstaclestomber sous vos pas.« Quand on entendra sortir de vos bouches ces mots : “ Tous leshommes sont frères et doivent s'appuyer les uns sur les autres pourmarcher, ” que d'étonnements et d'exclamations ! On sourira en vousvoyant professer une telle doctrine ; on se dira tout bas : “ Ils disent debelles choses, les grands, mais ne sont-ce point des poteaux quiindiquent les chemins sans les parcourir ? ”
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« Montrez, montrez-leur alors que le Spirite, cet apôtre nouveau duChrist, n'est point au milieu du chemin pour indiquer le sentier, maisqu'il s'arme de la hache et du couperet et s'élance au milieu des bois lesplus sombres et les plus obscurs pour frayer le chemin et arracher lesronces sous les pas de ceux qui suivent. Oui, les nouveaux disciples deChrist doivent être vigoureux, doivent marcher toujours le jarret solide etla main lourde. Point de barrières devant eux ; toutes doivent tombersous leurs efforts et leurs coups ; les hautes futaies, les lianes et lesronces se briseront pour laisser voir enfin un peu du ciel !« C'est alors que là sera la consolation et le bonheur. Quellerécompense pour vous ! Les Esprits bienheureux vous crieront :“ Bravo ! bravo ! ” Enfants, vous serez bientôt des nôtres, et bientôt nousvous appellerons nos frères, car la tâche que vous vous étiez imposéevolontairement, vous avez su la remplir ! Dieu a de grandes récompensespour celui qui vient travailler à son champ ; il donne la récolte à tousceux qui contribuent au grand travail !« Allez donc en paix, allez, nous vous bénissons. Que cettebénédiction vous donne du bonheur et vous remplisse de courage ;n'oubliez personne de vos frères de la grande société de France ; tousfont des vœux pour vous et votre patrie, que le Spiritisme rendrapuissante et forte ; allez ! les bons Esprits vous assistent ! »SAINT AUGUSTIN.

Relations amicales entre les vivants et les morts.
(Société spirite d'Alger. — Médium, M. B...).

Pourquoi, dans nos conversations avec les Esprits des personnes quenous avons le plus chéries, éprouvons-nous un embarras, une froideurmême que nous n'aurions jamais ressentis de leur vivant ?Réponse. - Parce que vous êtes matériels et que nous ne le sommesplus. Je vais te faire une comparaison qui, comme toutes lescomparaisons, ne sera pas absolument exacte ; elle le sera pourtant assezpour ce que je veux dire.Je suppose que tu éprouves pour une femme une de ces passions queles romanciers seuls imaginent chez vous, et que vous traitezd'exagérées, tandis qu'à nous, elles nous paraissent différer en moins decelles que nous connaissons par toute l'étendue de l'infini.Je continue de supposer. Après avoir eu, pendant quelque temps, lebonheur ineffable de parler chaque jour avec cette femme et de lacontempler à souhait, une circonstance quelconque fait que tu ne peuxplus la voir et dois te contenter de l'entendre seulement ; crois-tu que tonamour résisterait sans aucune brèche à une situation de ce genreindéfiniment prolongée ? Avoue qu'il subirait bien quelque modification,ou, ce que nous autres appellerions une diminution.Allons plus loin. Non-seulement tu ne peux plus la voir, cette belle
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amie, mais tu ne peux même plus l'entendre ; elle est tout à faitséquestrée ; on ne te laisse pas approcher d'elle ; prolonge cet étatpendant quelques années et vois ce qui arrivera.Maintenant un pas de plus. Elle est morte, la femme que tu aimais ;elle est depuis longtemps ensevelie dans les ténèbres de la tombe.Nouveau changement en toi. Je ne veux pas dire que la passion soitmorte avec son objet, mais je soutiens qu'elle est au moins transformée.Elle l'est tellement que si, par une faveur céleste, la femme que turegrettes tant et que tu pleures toujours venait à se présenter devant toi,non dans l'odieuse réalité du squelette gisant au cimetière, mais avec laforme que tu aimais et adorais jusqu'à l'extase, es-tu bien sûr que lepremier effet de cette apparition imprévue ne serait pas un sentiment deprofonde terreur ?C'est que, vois-tu, mon ami, les passions, les affections vives ne sontpossibles dans toute leur étendue qu'entre gens de même nature, entremondains et mondains, entre Esprits et Esprits. Je ne prétends pas direpar là que toute affection doive s'effacer à la mort ; je veux dire qu'ellechange de nature et prend un autre caractère. En un mot, je veux dire quesur votre terre vous conservez un bon souvenir de ceux que vous avezaimés, mais que la matière au milieu de laquelle vous vivez, ne vouspermettant pas de comprendre ni de pratiquer autre chose que desamours matériels, et que ce genre d'amour étant nécessairementimpossible entre vous et nous, de là vient que vous êtes si gauches et sifroids dans vos rapports avec nous. Si tu veux t'en convaincre, relisquelques conversations spirites entre parents, amis ou connaissances ; tules trouveras d'un glacial à donner froid aux habitants des pôles.Nous ne vous en voulons pas, nous ne nous en attristons même pas,quand toutefois nous sommes suffisamment élevés dans la hiérarchie desEsprits pour nous en rendre compte et comprendre ; mais naturellementce n'est pas sans avoir aussi quelque influence sur notre manière d'êtreavec vous.Te souviens-tu de l'histoire d'Hanifa qui, pouvant se mettre encommunication avec sa fille chérie qu'elle a tant pleurée, lui pose cettepremière question : Y a-t-il un trésor caché dans cette maison ? Aussiquelle bonne mystification elle a eue ! Elle ne l'avait pas volée.Je pense, mon ami, en avoir dit assez pour que tu sentes bien la causede la gêne qui existe nécessairement entre vous et nous. J'aurais pu endire davantage ; par exemple, que nous voyons toutes vos imperfectionset impuretés de corps et d'âme, et que, de votre côté ; vous avez laconscience que nous les voyons. Avoue que c'est embarrassant pour lesdeux parties. Place les deux amants les plus épris dans cette maison deverre où tout apparaît, au moral comme au physique, et demande-toi ce
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qui en adviendra.Quant à nous, animés d'un sentiment de charité que vous ne pouvezcomprendre, nous sommes, par rapport à vous, comme la bonne mère àqui les infirmités et les souillures de l'enfant criard qui lui ôte le sommeilne peuvent faire oublier un seul instant les instincts sublimes de lamaternité. Nous vous voyons faibles, laids, méchants, et cependant nousvous aimons, parce que nous tâchons de vous améliorer ; mais vousautres, ne vous rendez-vous pas justice en nous craignant plus que vousne nous aimez. DÉSIRÉ LÉGLISE,Poète algérien, mort en 1851.

Les deux larmes.
(Société spirite de Lyon ; groupe Villon. - Médium, madame Bouilland.)

Un Esprit allait quitter forcément la terre, qu'il n'aurait pas dû visiter,car il venait d'une région bien inférieure ; mais il avait demandé à subirune épreuve, et Dieu ne la lui avait pas refusée. Hélas ! l'espérance qu'ilavait conçue à son entrée dans le monde terrestre ne s'était pas réalisée,et sa nature abrupte ayant repris le dessus, chacun de ses jours avait étémarqué par le plus noir forfait. Pendant longtemps, tous les Espritsgardiens des hommes avaient essayé de le détourner du sentier qu'ilsuivait, mais, de guerre lasse, ils avaient abandonné ce malheureux à lui-même, craignant presque son contact. Cependant chaque chose a unefin ; tôt ou tard le crime se découvre, et la justice répressive des hommesimpose au coupable la peine du talion. Cette fois, ce ne fut pas tête pourtête : ce fut tête pour cent ; et hier cet Esprit, après être resté un demi-siècle sur la terre, allait retourner dans l'espace, pour être jugé par leJuge suprême qui pèse les fautes bien plus inexorablement que vous nepourriez le faire vous-mêmes.Vainement les Esprits gardiens étaient revenus avec la condamnationet avaient essayé d'introduire le repentir dans cette âme rebelle ;vainement ils avaient poussé près de lui les Esprits de toute sa famille :chacun aurait voulu pouvoir lui arracher un soupir de regret, ouseulement un signe ; le moment fatal approchait, et rien n'émoussait cettenature bronzée et pour ainsi dire bestiale ; pourtant un seul regret, avantde quitter la vie, aurait pu adoucir les souffrances de ce malheureux,condamné par les hommes à perdre la vie, et par Dieu aux remordsincessants, torture affreuse, semblable au vautour rongeant le cœur quirenaît sans cesse.Pendant que les Esprits travaillaient sans relâche à faire naître en luiau moins une pensée de repentir, un autre Esprit, Esprit charmant, douéd'une sensibilité et d'une tendresse sublimes, voletait autour d'une têtebien chère, tête vivante encore, et lui disait : « Pense à ce malheureuxqui va mourir ; parle-moi de lui. » Quand la charité est sym-
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pathique, quand deux Esprits s'entendent et n'en font qu'un, la pensée estcomme électrique. Bientôt l'Esprit incarné dit à ce messager d'amour :« Mon enfant, tâche d'inspirer un peu de remords à ce misérable qui vamourir ; va, console-le ! » Et en y pensant, en comprenant tout ce quel'infortuné criminel allait avoir de souffrances à endurer pour sonexpiation, une larme furtive s'échappe des yeux de celui, qui seul, à cetteheure matinale, s'éveillait en songeant à cet être impur, qui dans uninstant devait rendre ses comptes. Le doux messager recueillit cettelarme bienfaisante dans le creux de sa mignonne main, et d'un vol rapideil la porta vers le tabernacle qui renferme de semblables reliques, et fitainsi sa prière : « Seigneur, un impie va mourir ; vous l'avez condamné,mais vous avez dit : « Je pardonne au remords, j'accorde l'indulgence aurepentir. » Voici une larme de vraie charité, qui a traversé du cœur auxyeux de l'être que j'aime le plus au monde. Je vous apporte cette larme :c'est la rançon de la souffrance ; donnez-moi le pouvoir d'attendrir lecœur de roc de l'Esprit qui va expier ses crimes. - Va, lui répondit leMaître ; va, mon enfant ; cette larme bénie peut payer bien desrançons. »La douce enfant repartit ; elle arriva près du criminel au moment dusupplice ; ce qu'elle lui dit, Dieu seul le sait ; ce qui se passa dans cetêtre égaré, nul ne le comprit, mais, ouvrant ses yeux à la lumière, il vit sedérouler devant lui tout un passé effrayant. Lui, que l'instrument fataln'avait pas ébranlé ; lui, que la condamnation à mort avait fait sourire, illeva les yeux et une grosse larme, brûlante comme du plomb fondu,tomba de ses yeux. A cette preuve muette qui lui témoignait que saprière avait été exaucée, l'ange de charité étendit sur le malheureux sesblanches ailes, recueillit cette larme et semblait dire : « Infortuné ! tusouffriras moins : j'emporte ta rédemption. »Quel contraste peut inspirer la charité du Créateur ! l'être le plus impursur les derniers degrés de l'échelle, et l'ange le plus chaste qui, prèsd'entrer dans le monde des élus, vient à un signe étendre sa protectionvisible sur ce paria de la société ! Dieu bénissait du haut de son puissanttribunal cette scène touchante, et nous tous, nous disions en entourantcette enfant : « Va recevoir ta récompense. » La douce messagèreremonta aux cieux, sa larme de lave dans la main, et elle put dire :« Maître, il a pleuré, en voici la preuve ! - C'est bien, répondit leSeigneur ; conservez cette première goutte de rosée du cœur endurci ;que cette larme féconde aille arroser cet Esprit desséché par le mal ; maisgardez surtout la première larme que cette enfant m'a apportée ; que cettegoutte d'eau devienne diamant pur, car elle est bien la perle sans tache dela vraie charité. Rapportez cet exemple aux peuples, et dites-leur :« Solidaires les uns des autres, voyez, voici une larme d'amour del'humanité, et une larme de remords obtenue
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par la prière, et ces deux larmes seront les pierres les plus précieuses duvaste écrin de la charité. » CARITA

Les deux Voltaire.
(Société spirite de Paris ; groupe Faucherand. — Médium, M. E. Vézy).

C'est bien moi, mais non point cet esprit railleur et caustiqued'autrefois ; le petit roitelet du dix-huitième siècle, qui commandait parla pensée et le génie à tant de grands souverains, n'a plus aujourd'hui surles lèvres ce sourire mordant qui faisait trembler ennemis et amis même !Mon cynisme a disparu devant la révélation des grandes choses que jevoulais toucher et que je n'ai sues qu'outre tombe !Pauvres cerveaux trop étroits pour contenir tant de merveilles !Humains, taisez-vous, humiliez-vous devant la puissance suprême ;admirez et contemplez, voilà ce que vous pouvez faire. Commentvoulez-vous approfondir Dieu et son grand travail ? Malgré toutes sesressources, votre raison ne se brise-t-elle pas devant l'atome et le grainde sable qu'elle ne peut définir ?J'ai usé ma vie, moi, à chercher et à connaître Dieu et son principe, maraison s'y est affaiblie, et j'en étais arrivé, non point à nier Dieu, mais sagloire, sa puissance et sa grandeur. Je me l'expliquais se développantdans le temps. Une intuition céleste me disait de rejeter cette erreur, maisje ne l'écoutais pas, et me fis l'apôtre d'une doctrine mensongère…Savez-vous pourquoi ? Parce que, dans le tumulte et le fracas de mespensées qui s'entrechoquaient sans cesse, je ne voyais qu'une chose :mon nom gravé au fronton du temple de mémoire des nations ! Je nevoyais que la gloire que me promettait cette jeunesse universelle quim'entourait et semblait goûter avec suavité et délices le suc de ladoctrine que je lui enseignais. Pourtant, poussé par je ne savais quelremords de ma conscience, j'ai voulu m'arrêter, usais il était trop tard ;comme toute utopie, tout système qu'on embrasse vous entraîne ; letorrent suit d'abord, puis vous emporte et vous brise, tant sa chute estparfois violente et rapide.Croyez-moi, vous qui êtes ici à la recherche de la vérité, vous latrouverez quand vous aurez détaché de votre cœur l'amour du clinquantque font briller à vos yeux un sot amour-propre et un sot orgueil. Necraignez point, dans la nouvelle voie où vous marchez, de combattrel'erreur et de la terrasser quand elle se dressera devant vous. N'est-cepoint une monstruosité que de prôner un mensonge contre lequel onn'ose point se défendre, parce que l'on s'est fait des disciples qui vousont devancés dans vos croyances ?Vous le voyez, mes amis, le Voltaire d'aujourd'hui n'est plus celui dudix-huitième siècle ; je suis plus chrétien, car je viens ici pour vous
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faire oublier ma gloire et vous rappeler ce que j'étais pendant majeunesse, et ce que j'aimais pendant mon enfance. Oh ! que j'aimais àm'égarer dans le monde de la pensée ! Mon imagination ardente et vivecourait les vallées de l'Asie à la suite de celui que vous appelezRédempteur… J'aimais courir dans les chemins qu'il avait parcourus ; etcomme il me semblait grand et sublime ce Christ au milieu de la foule !Je croyais entendre sa voix puissante, instruisant les peuples de laGalilée, des bords du lac de Tibériade et de la Judée !… Plus tard, dansmes nuits d'insomnie, que de fois me suis-je levé pour ouvrir une vieilleBible et en relire les saintes pages ! Alors mon front s'inclinait devant lacroix, ce signe éternel de la rédemption qui unit la terre au ciel, lacréature au Créateur !… Que de fois ai-je admiré cette puissance deDieu, se subdivisant, pour ainsi dire, et dont une étincelle s'incarne pourse faire si petite, venant rendre l'âme sur le Calvaire pour l'expiation !…Victime auguste dont je niais la divinité, et qui me fit dire d'ellepourtant :

Ton Dieu que tu trahis, ton Dieu que tu blasphèmes,
Pour toi, pour l'univers est mort en ces lieux mêmes !

Je souffre, mais j'expie la résistance que j'opposais à Dieu. J'avais pourmission d'instruire et d'éclairer ; je le fis d'abord, mais mon flambeaus'éteignit dans mes mains à l'heure marquée pour la lumière !…Heureux enfants des dix-neuvième et vingtième siècles, c'est à vousqu'il est donné de le voir luire le flambeau de la vérité ; faites que vosyeux voient bien sa lumière, car pour vous elle aura des rayons célesteset sa clarté sera divine ! VOLTAIRE.
Enfants, j'ai laissé parler à ma place un de vos grands philosophes,principal chef de l'erreur ; j'ai voulu qu'il vînt vous dire où est lalumière ; que vous en semble-t-il ? Tous viendront vous le répéter : Il n'ya point de sagesse sans amour ni charité ; et, dites-moi, quelle doctrineplus suave pour l'enseigner que le Spiritisme ? Je ne saurais trop vous lerépéter : l'amour et la charité sont les deux vertus suprêmes qui unissent,comme le dit voltaire, la créature au Créateur. Oh ! quel mystère et quellien sublime ! vermisseau, ver de terre qui peut devenir tellementpuissant, que sa gloire touchera le trône de l'Éternel !…SAINT AUGUSTIN.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Société parisienne des études spirites.
Discours de M. Allan Kardec

Au renouvellement de l'année sociale, le 1er avril 1862.
Messieurs et chers collègues,

La Société parisienne des études spirites a commencé sa cinquièmeannée le 1er avril 1862, et jamais, il faut en convenir, elle ne l'a fait sousde meilleurs auspices. Ce fait n'a pas seulement de l'importance à notrepoint de vue personnel, mais il est surtout caractéristique au point de vuede la doctrine en général, car il prouve d'une manière évidentel'intervention de nos guides spirituels. Il serait superflu de vous rappelerla modeste origine de la Société, ainsi que les circonstances, en quelquesorte providentielles, de sa constitution ; circonstances auxquelles unEsprit éminent, alors au pouvoir, et depuis rentré dans le monde desEsprits, nous a dit lui-même avoir puissamment contribué.La Société, vous vous le rappelez, messieurs, a eu ses vicissitudes ;elle avait dans son sein des éléments de dissolution, provenant del'époque où elle se recrutait un peu trop facilement, et son existence futmême un instant compromise. A ce moment, je mis en doute son utilitéréelle, non comme simple réunion, mais comme société constituée.Fatigué de ces tiraillements, j'étais résolu de me retirer ; j'espérais qu'unefois libre des entraves semées sur ma route, je n'en travaillerais quemieux à la grande œuvre entreprise. J'en fus dissuadé par de nombreusescommunications spontanées qui me furent données de dif-
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férents côtés ; il en est une, entre autres, dont je crois utile aujourd'hui devous donner la substance, parce que les évènements ont justifié lesprévisions. Elle était ainsi conçue :« La Société formée par nous avec ton concours est nécessaire ; nousvoulons qu'elle subsiste et elle subsistera, malgré le mauvais vouloir dequelques-uns, comme tu le reconnaîtras plus tard. Lorsqu'un mal existe,il ne se guérit pas sans crise ; il en est ainsi du petit au grand : dansl'individu comme dans les sociétés ; dans les sociétés comme chez lespeuples ; chez les peuples comme il en sera dans l'humanité. NotreSociété, disons-nous, est nécessaire ; lorsqu'elle cessera de l'être sousforme actuelle, elle se transformera comme toutes choses. Quant à toi, tune peux pas, tu ne dois pas te retirer ; nous ne prétendons cependant pasenchaîner ton libre arbitre ; nous disons seulement que ta retraite seraitune faute que tu regretterais un jour, parce qu'elle entraverait nosdesseins… »Depuis lors deux ans se sont écoulés, et, comme vous le voyez, laSociété est heureusement sortie de cette crise passagère dont toutes lespéripéties m'ont été signalées, et dont un des résultats a été de nousdonner une leçon d'expérience que nous avons mise à profit, et qui aprovoqué des mesures dont nous n'avons qu'à nous applaudir. LaSociété, débarrassée des soucis inhérents à son état antérieur, a pupoursuivre ses études sans entraves ; aussi ses progrès ont-ils été rapides,et elle a grandi à vue d'œil, je ne dirai pas numériquement, quoiqu'ellesoit plus nombreuse qu'elle n'a jamais été, mais en importance. Quatre-vingt-sept membres, participant aux cotisations annuelles, ont figuré surla liste de l'année qui vient de s'écouler, sans compter les membreshonoraires et les correspondants. Il lui eût été facile de doubler et mêmede tripler ce nombre, si elle eût visé aux recettes ; elle n'avait qu'àentourer les admissions de moins de difficultés ; or, loin de diminuer cesdifficultés, elle les a augmentées, parce qu'étant une Société d'études,elle n'a pas voulu s'écarter des principes de son institution, et qu'elle n'ena jamais fait une question d'intérêt matériel ; ne cherchant point àthésauriser, il lui était indifférent d'être un peu plus ou un peu moinsnombreuse. Sa prépondérance ne tient donc nullement au nombre de sesmembres ; elle est dans les idées qu'elle étudie, qu'elle élabore et qu'ellerépand ; elle ne fait point de propagande active ; elle n'a ni agents niémissaires ; elle ne sollicite personne de venir à elle, et, ce qui peutsembler extraordinaire, c'est à cette réserve même qu'elle doit soninfluence. Voici, à ce sujet, quel est son raisonnement. Si les idéesspirites étaient fausses, rien ne saurait leur faire prendre racine,
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car toute idée fausse n'a qu'une existence passagère ; si elles sont vraies,elles s'établiront quand même, par la conviction, et le plus mauvaismoyen de les propager serait de les imposer, car toute idée imposée estsuspecte et trahit sa faiblesse. Les idées vraies doivent être acceptées parla raison et le bon sens ; là où elles ne germent pas, c'est que la saisonn'est pas venue ; il faut attendre et se borner à jeter la graine au vent,parce que, tôt au tard, il se trouvera quelques semences qui tomberontsur une terre moins aride.Le nombre des membres de la Société est donc une question trèssecondaire ; car aujourd'hui, moins que jamais, elle ne pourrait avoir laprétention d'absorber tous les adeptes ; son but est, par ses étudesconsciencieuses, faites sans préjugés et sans parti pris, d'élucider lesdiverses parties de la science spirite, de rechercher les causes desphénomènes, et de recueillir toutes les observations de nature à éclairerla question si importante et si palpitante d'intérêt de l'état du mondeinvisible, de son action sur le monde visible et des innombrablesconséquences qui en découlent pour l'humanité. Par sa position et par lamultiplicité de ses rapports, elle se trouve dans les conditions les plusfavorables pour observer bien et beaucoup. Son but est doncessentiellement moral et philosophique ; mais ce qui surtout a donné ducrédit à ses travaux, c'est le calme, la gravité qu'elle y apporte ; c'est quetout y est discuté froidement, sans passion, comme doivent le faire desgens qui cherchent de bonne foi à s'éclairer ; c'est parce qu'on sait qu'ellene s'occupe que de choses sérieuses ; c'est enfin l'impression que lesnombreux étrangers venus souvent des pays lointains pour y assister ontemportée de l'ordre et de la dignité de ses séances.Aussi la ligne qu'elle a suivie porte ses fruits ; les principes qu'elleprofesse, basés sur des observations consciencieuses, servent aujourd'huide règle à l'immense majorité des Spirites. Vous avez vu successivementtomber devant l'expérience la plupart des systèmes éclos au début, etc'est à peine si quelques-uns conservent encore de rares partisans ; ceciest incontestable. Quelles sont donc les idées qui grandissent, et quellessont celles qui déclinent ? C'est une question de fait. La doctrine de laréincarnation est le principe qui a été le plus controversé, et sesadversaires n'ont rien épargné pour le battre en brèche, pas même lesinjures et les grossièretés, cet argument suprême de ceux qui sont à boutde bonnes raisons ; il n'en a pas moins fait son chemin, parce qu'ils'appuie sur une logique inflexible ; que sans ce levier on se heurtecontre des difficultés insurmontables, et parce qu'enfin on n'a rien trouvéde plus rationnel à mettre à la place.
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Il est pourtant un système dont on fait plus que jamais étalageaujourd'hui, c'est le système diabolique. Dans l'impossibilité de nier lesfaits de manifestations, un parti prétend prouver qu'ils sont l'œuvreexclusive du diable. L'acharnement qu'il y apporte prouve qu'il n'est pasbien sûr d'avoir raison, tandis que les Spirites ne s'émeuvent pas le moinsdu monde de ce déploiement de forces qu'ils laissent s'user. En cemoment il fait feu sur toute la ligne : discours, petites brochures, grosvolumes, articles de journaux, c'est une attaque générale pour démontrerquoi ? Que les faits qui, selon nous, témoignent de la puissance et de labonté de Dieu, témoignent au contraire de la puissance du diable ; d'où ilrésulte que le diable, pouvant seul se manifester, est plus puissant queDieu. En attribuant au diable tout ce qui est bon dans lescommunications, c'est retirer le bien à Dieu pour en faire hommage audiable. Nous croyons être plus respectueux que cela envers la Divinité.Au reste, comme je l'ai dit, les Spirites ne s'inquiètent guère de cettelevée de boucliers qui aura pour effet de détruire un peu plus tôt le créditde Satan.La Société de Paris, sans l'emploi de moyens matériels, et quoiquerestreinte numériquement par sa volonté, n'en a pas moins fait unepropagande considérable par la force de l'exemple, et la preuve en est,c'est le nombre incalculable de groupes spirites qui se forment sur lesmêmes errements, c'est-à-dire d'après les principes qu'elle professe ; c'estle nombre des sociétés régulières qui s'organisent et demandent à seplacer sous son patronage ; il y en a dans plusieurs villes de France et del'étranger, en Algérie, en Italie, en Autriche, au Mexique, etc. ; etqu'avons-nous fait pour cela ? Avons-nous été les chercher ; lessolliciter ? avons-nous envoyé des émissaires, des agents ? Pas le moinsdu monde ; nos agents sont les ouvrages. Les idées spirites se répandentdans une localité ; elles n'y trouvent d'abord que quelques échos, puis, deproche en proche ; elles gagnent du terrain ; les adeptes éprouvent lebesoin de se réunir, moins pour faire des expériences que pours'entretenir d'un sujet qui les intéresse ; de là les milliers de groupesparticuliers qu'on peut appeler groupes de famille ; dans le nombrequelques-uns acquièrent une importance numérique plus grande ; onnous demande des conseils, et voilà comment se forme insensiblementce réseau qui a déjà des jalons sur tous les points du globe.Ici, messieurs, se place naturellement une observation importante surla nature des rapports qui existent entre la Société de Paris et lesréunions ou sociétés qui se fondent sous ses auspices, et qu'on aurait tortde considérer comme des succursales. La Société de Paris n'a sur
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elles d'autre autorité que celle de l'expérience, mais, comme je l'ai ditdans une autre occasion, elle ne s'immisce en rien dans leurs affaires ;son rôle se borne à des avis officieux quand on lui en demande. Le lienqui les unit est donc un lien purement moral, fondé sur la sympathie et lasimilitude des idées ; il n'y a entre elles aucune affiliation, aucunesolidarité matérielle ; le seul mot d'ordre est celui qui doit rallier tous leshommes : charité et amour du prochain, mot d'ordre pacifique et qui nesaurait porter ombrage.La majeure partie des membres de la Société réside à Paris ; elle encompte cependant plusieurs qui habitent la province ou l'étranger, et qui,quoique n'y assistant que très exceptionnellement, il en est même qui nesont jamais venus à Paris depuis sa fondation, ont tenu à honneur d'enfaire partie. Outre les membres proprement dits, elle a descorrespondants, mais dont les rapports, purement scientifiques, n'ontpour objet que de la tenir au courant du mouvement spirite dans lesdifférentes localités, et me fournissent des documents pour l'histoire del'établissement du Spiritisme dont je rassemble les matériaux. Parmi lesadeptes, il en est qui se distinguent par leur zèle, leur abnégation, leurdévouement à la cause du Spiritisme ; qui payent de leur personne, nonen paroles, mais en actions ; la Société est heureuse de leur donner untémoignage particulier de sympathie en leur conférant le titre de membrehonoraire.Depuis deux ans la Société a donc grandi en crédit et en importance ;mais des progrès sont en outre signalés par la nature des communicationsqu'elle reçoit des Esprits. Depuis quelque temps, en effet, cescommunications ont acquis des proportions et des développements quiont de beaucoup dépassé notre attente ; ce ne sont plus, comme naguèrede courts fragments de morale banale ; mais des dissertations où les plushautes questions de philosophie sont traitées avec une ampleur et uneprofondeur de pensées qui en font de véritables discours. C'est ce qu'ontremarqué la plupart des lecteurs de la Revue.Je suis heureux de signaler un autre progrès en ce qui concerne lesmédiums ; jamais, à aucune autre époque, nous n'en avons vu autantprendre part à nos travaux, puisqu'il nous est arrivé d'avoir jusqu'àquatorze communications dans une même séance. Mais ce qui est plusprécieux que la quantité, c'est la qualité, dont on peut juger parl'importance des instructions qui nous sont données. Tout le monden'apprécie pas la qualité médianimique au même point de vue ; il en estqui la mesurent à l'effet ; pour eux, les médiums véloces sont les plusremarquables et les meilleurs ; pour nous qui cherchons avant toutl'instruc-
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tion, nous attachons plus de prix à ce qui satisfait la pensée qu'à ce quine satisfait que les yeux ; nous préférons donc un médium utile aveclequel nous apprenons quelque chose, à un médium étonnant avec lequelnous n'apprenons rien. Sous ce rapport, nous n'avons pas à nousplaindre, et nous devons remercier les Esprits d'avoir tenu la promessequ'ils nous ont faite de ne pas nous laisser au dépourvu. Voulant élargirle cercle de leur enseignement, ils devaient aussi multiplier lesinstruments.Mais il est un point plus important encore, sans lequel cetenseignement n'eût produit que peu ou point de fruits. Nous savons quetous les Esprits sont loin d'avoir la souveraine science et qu'ils peuventse tromper ; que souvent ils émettent leurs propres idées qui peuvent êtrejustes ou fausses ; que les Esprits supérieurs veulent que notre jugements'exerce à discerner le vrai du faux, ce qui est rationnel de ce qui estillogique ; c'est pourquoi nous n'acceptons jamais rien les yeux fermés. Ilne saurait donc y avoir d'enseignement profitable sans discussion ; maiscomment discuter des communications avec des médiums qui nesouffrent pas la moindre controverse, qui se blessent d'une remarquecritique, d'une simple observation, et trouvent mauvais qu'onn'applaudisse pas à tout ce qu'ils obtiennent, fût-ce même entaché desplus grossières hérésies scientifiques ? Cette prétention serait déplacée sice qu'ils écrivent était le produit de leur intelligence ; elle est ridicule dèslors qu'ils ne sont que des instruments passifs, car ils ressemblent à unacteur qui s'offusquerait si l'on trouvait mauvais les vers qu'il est chargéde réciter. Leur propre Esprit ne pouvant se froisser d'une critique qui nel'atteint pas, c'est donc l'Esprit qui se communique qui se blesse, et quitransmet son impression au médium ; par cela même cet Esprit trahit soninfluence, puisqu'il veut imposer ses idées par la foi aveugle et non parle raisonnement, ou, ce qui revient au même, puisqu'il veut raisonnertout seul. Il en résulte que le médium qui est dans cette disposition estsous l'empire d'un Esprit qui mérite peu de confiance, dès lors qu'ilmontre plus d'orgueil que de savoir ; aussi, savons-nous que les Espritsde cette catégorie éloignent généralement leurs médiums des centres oùils ne sont pas acceptés sans réserve.Ce travers, chez les médiums qui en sont atteints, est un très grandobstacle pour l'étude. Si nous ne cherchions que les effets, ce serait sansimportance pour nous ; mais comme nous cherchons l'instruction, nousne pouvons nous dispenser de discuter, au risque de déplaire auxmédiums ; aussi quelques-uns se sont-ils retirés jadis, comme vous lesavez, pour ce motif, quoique non avoué, et parce qu'ils n'avaient pu



- 167 -
se poser devant la Société en médiums exclusifs, et comme interprètesinfaillibles des puissances célestes ; à leurs yeux, ce sont ceux qui nes'inclinent pas devant leurs communications qui sont obsédés ; il en estmême qui poussent la susceptibilité au point de se formaliser de lapriorité donnée à la lecture des communications obtenues par d'autresmédiums ; qu'est-ce donc, quand une autre communication est préférée àla leur ? On comprend la gêne qu'impose une pareille situation. Fortheureusement pour l'intérêt de la science spirite, tous ne sont pas demême, et je saisis avec empressement cette occasion d'adresser au nomde la Société des remerciements à ceux qui nous prêtent aujourd'hui leurconcours avec autant de zèle que de dévouement, sans calculer leurpeine ni leur temps, et qui, ne prenant nullement fait et cause pour leurscommunications, sont les premiers à aller au-devant de la controversedont elles peuvent être l'objet.En résumé, messieurs, nous ne pouvons que nous féliciter de l'état dela Société au point de vue moral ; il n'est personne qui n'ait remarquédans l'esprit dominant une différence notable, comparativement à ce qu'ilétait dans le principe, dont chacun ressent instinctivement l'impression,et qui s'est traduite en maintes circonstances par des faits positifs. Il estincontestable qu'il y règne moins de gêne et moins de contrainte, tandisqu'un sentiment de mutuelle bienveillance s'y fait sentir. Il semble queles Esprits brouillons, en voyant leur impuissance à semer la défiance,ont pris le sage parti de se retirer. Nous ne pouvons aussi qu'applaudir àl'heureuse pensée de plusieurs membres d'organiser chez eux desréunions particulières ; elles ont l'avantage d'établir des rapports plusintimes ; ce sont, en outre, des centres pour une foule de personnes quine peuvent se rendre à la Société ; où l'on peut puiser une premièreinitiation ; où l'on peut faire une multitude d'observations qui viennentensuite converger au centre commun ; ce sont enfin des pépinières pourla formation des médiums. Je remercie bien sincèrement les personnesqui m'ont fait l'honneur de m'offrir d'en prendre la direction, mais celam'est matériellement impossible ; je regrette même beaucoup de nepouvoir m'y rendre aussi souvent que je le désirerais. Vous connaissezmon opinion touchant les groupes particuliers ; je fais donc des vœuxpour leur multiplication, dans la Société ou hors de la Société, à Paris ouailleurs, parce que ce sont les agents les plus actifs de propagande.Sous le rapport matériel, notre trésorier vous a rendu compte de lasituation de la Société. Notre budget, comme vous le savez, messieurs,est fort simple, et pourvu qu'il y ait équilibre entre l'actif et le
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passif, c'est l'essentiel, puisque nous ne cherchons point à capitaliser.Prions donc les bons Esprits qui nous assistent, et en particulier notreprésident spirituel saint Louis, de vouloir bien nous continuer labienveillante protection qu'ils nous ont si visiblement accordée jusqu'àce jour, et dont nous nous efforcerons de plus en plus de nous rendredignes.Il me reste à vous entretenir, messieurs, d'une chose importante, jeveux parler de l'emploi des dix mille francs qui m'ont été envoyés, il y aenviron deux ans, par une personne abonnée à la Revue spirite, et qui avoulu rester inconnue, pour être employés dans l'intérêt du Spiritisme.Ce don, vous vous le rappelez sans doute, m'a été fait personnellement,sans affectation spéciale, sans récépissé, et sans que j'eusse à en rendrecompte à qui que ce soit.En faisant part de cette heureuse circonstance à la Société, j'ai déclaré,dans la séance du 17 février 1860, que je n'entendais nullement meprévaloir de cette marque de confiance, et que je n'en tenais pas moins,pour ma propre satisfaction, à ce que l'emploi des fonds fût soumis à uncontrôle ; et j'ai ajouté : « Cette somme formera le premier fonds d'unecaisse spéciale, sous le nom de Caisse du Spiritisme, et qui n'aura riende commun avec mes affaires personnelles. Cette caisse seraultérieurement augmentée des sommes qui pourront lui arriver d'autressources, et exclusivement affectée aux besoins de la doctrine et audéveloppement des idées spirites. Un de mes premiers soins sera depourvoir à ce qui manque matériellement à la Société pour la régularitéde ses travaux, et à la création d'une bibliothèque spéciale. J'ai priéplusieurs de nos collègues de vouloir bien accepter le contrôle de cettecaisse, et de constater, à des époques qui seront ultérieurementdéterminées, l'utile emploi des fonds. »Cette commission, aujourd'hui dispersée en partie par lescirconstances, sera complétée quand besoin sera, et tous les documentslui seront alors fournis. En attendant, et comme, en vertu de la libertéabsolue qui m'était laissée, j'ai jugé à propos d'appliquer cette somme audéveloppement de la Société, c'est à vous, messieurs, que je crois devoirrendre compte de sa situation, autant pour ma décharge personnelle quepour votre édification. Je tiens surtout à ce que l'on comprenne bienl'impossibilité matérielle de prendre sur ces fonds pour des dépensesdont l'urgence cependant se fait de jour en jour mieux sentir, en raisonde l'extension des travaux que réclame le Spiritisme.La Société, vous le savez, messieurs, sentait vivement lesinconvénients de n'avoir pas un local spécial pour ses séances, et où ellepût
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avoir ses archives sous la main. Pour des travaux comme les nôtres, ilfaut en quelque sorte un lieu consacré où rien ne puisse troubler lerecueillement ; chacun déplorait la nécessité où nous étions de nousréunir dans un établissement public, peu en harmonie avec la gravité denos études. Je crus donc faire une chose utile en lui donnant les moyensd'avoir un local plus convenable à l'aide des fonds que j'avais reçus.D'un autre côté, les progrès du Spiritisme amenant chez moi unnombre sans cesse croissant de visiteurs nationaux et étrangers, nombrequi peut s'évaluer de douze à quinze cents par an, il était préférable deles recevoir au siège même de la Société, et à cet effet d'y concentrertoutes les affaires et tous les documents concernant le Spiritisme.En ce qui me concerne, j'ajouterai que, me donnant tout entier à ladoctrine, il devenait en quelque sorte nécessaire, pour éviter des pertesde temps, que j'y eusse mon domicile, ou tout au moins un pied-à-terre.Pour moi personnellement, je n'en avais nullement besoin, puisque j'aidans ma maison un appartement qui ne me coûte rien, plus agréable àtous égards, et où j'habite aussi souvent que mes occupations me lepermettent. Un second appartement eût été pour moi une charge inutileet onéreuse. Donc, sans le Spiritisme, je serais tranquillement chez moi,avenue de Ségur, et non ici, obligé de travailler du matin au soir, etsouvent du soir au matin, sans même pouvoir prendre un repos quiquelquefois me serait bien nécessaire ; car vous savez que je suis seulpour suffire à une besogne dont on se figure difficilement l'étendue, etqui augmente nécessairement avec l'extension de la doctrine.Cet appartement-ci réunit les avantages désirables par ses dispositionsintérieures et par sa situation centrale ; sans avoir rien de somptueux, ilest très convenable ; mais les ressources de la Société étant insuffisantespour payer l'intégralité du loyer, j'ai dû parfaire la différence avec lesfonds de la donation ; sans cela la Société eût été dans la nécessité derester dans la situation précaire, mesquine et incommode où elle étaitauparavant. Grâce à ce supplément, elle a pu donner à ses travaux desdéveloppements qui l'ont promptement posée dans l'opinion d'unemanière avantageuse et profitable pour la doctrine. C'est donc l'emploipassé et la destination future des fonds de la donation que je crois devoirvous communiquer.Le loyer de l'appartement est de 2 500 fr. par an, et avec lesaccessoires de 2 530 fr. Les contributions sont de 198 fr. ; total, 2 728 fr.La Société en paie pour sa part 1 200 fr. ; il reste donc à parfaire1 528 fr.Le bail a été fait pour trois, six, ou neuf années, qui ont commencé
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le 1er avril 1860. En le calculant pour six ans seulement à 1 528 fr., celafait 9 168 fr. ; à quoi il faut ajouter, pour achat, de mobilier et fraisd'installation, 900 fr. ; pour dons et secours à divers, 80 fr. ; total desdépenses 10 148 fr., sans compter l'imprévu, à payer avec le capital de10 000 fr.Il y aura donc à fin de bail, c'est-à-dire dans quatre ans, un excédant dedépense. Vous voyez, messieurs, qu'il ne faut pas songer à en distraire lamoindre somme, si nous voulons arriver au bout. Que fera-t-on alors ?Ce qu'il plaira à Dieu et aux bons Esprits, qui m'ont dit de ne m'inquiéterde rien.Je ferai remarquer que si la somme affectée à l'achat du matériel et auxfrais d'installation n'est que de 900 fr., c'est que je n'y comprends que cequi a été rigoureusement dépensé sur le capital. S'il avait fallu seprocurer tout le mobilier qui est ici, je ne parle que des pièces àréception, il aurait fallu trois ou quatre fois plus, et alors la Société, aulieu de six ans de bail, n'en aurait eu que trois. C'est donc mon mobilierpersonnel qui sert en majeure partie, et qui, vu l'usage, aura reçu un rudeéchec.En résumé, cette somme de 10 000 fr., que quelques-uns croyaientinépuisable, se trouve presque entièrement absorbée par le loyer, qu'ilimportait avant tout d'assurer pour un certain temps, sans qu'il ait étépossible d'en distraire une partie pour d'autres usages, notamment pourl'achat des ouvrages anciens et modernes, français et étrangers,nécessaires à la formation d'une grande bibliothèque spirite, ainsi quej'en avais le projet ; ce seul objet n'eût pas coûté moins de 3 à 4 000 fr.Il en résulte que toutes les dépenses en dehors du loyer, telles que lesvoyages et une foule de frais nécessités par le Spiritisme, et qui nes'élèvent pas à moins de 2 000 fr., par an, sont à ma charge personnelle,et cette somme n'est pas sans importance sur un budget restreint qui nese solde qu'à force d'ordre, d'économie et même de privations.Ne croyez pas, messieurs, que je veuille m'en faire un mérite ; enagissant ainsi, je sais que je sers une cause auprès de laquelle la viematérielle n'est rien, et à laquelle je suis tout prêt à sacrifier la mienne ;peut-être un jour aurai-je des imitateurs ; j'en suis du reste bienrécompensé par la vue des résultats que j'ai obtenus. Si je regrette unechose, c'est que l'exiguïté de mes ressources ne me permette pas de fairedavantage ; car avec des moyens d'exécution suffisants, employés àpropos, avec ordre et pour des choses vraiment utiles, on avancerait d'undemi-siècle l'établissement définitif de la doctrine.

____________
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Entretiens familiers d'outre-tombe.

M Sanson.
(Société de Paris, 25 avril 1862. - Médium, M. Leymarie. Deuxième entretien.

Voyez la Revue de mai 1862).
1. Évocation. - R. Mes amis, je suis près de vous.2. Nous sommes bien heureux de l'entretien que nous avons eu avecvous le jour de votre enterrement, et puisque vous le permettez, nousserons charmé de le compléter pour notre instruction. - R. Je suis toutpréparé, heureux que vous pensiez à moi.3. Tout ce qui peut nous éclairer sur l'état du monde invisible et nousle faire comprendre est d'un haut enseignement, parce que c'est l'idéefausse que l'on s'en fait qui conduit le plus souvent à l'incrédulité. Nesoyez donc pas surpris des questions que nous pourrons vous adresser. -R. Je n'en serai point étonné, et je m'attends à vos questions.4. Vous avez décrit avec une lumineuse clarté le passage de la vie à lamort ; vous avez dit qu'au moment où le corps rend le dernier soupir, lavie se brise, et que la vue de l'Esprit s'éteint. Ce moment est-ilaccompagné d'une sensation pénible, douloureuse ? - R. Sans doute, carla vie est une suite continuelle de douleurs, et la mort est le complémentde toutes les douleurs ; de là un déchirement violent comme si l'Espritavait à faire un effort surhumain pour s'échapper de son enveloppe, etc'est cet effort qui absorbe tout notre être et lui fait perdre laconnaissance de ce qu'il devient.Remarque. - Ce cas n'est point général. La séparation peut se faireavec un certain effort, mais l'expérience prouve que tous les Esprits n'enont pas conscience, car beaucoup perdent toute connaissance avantd'expirer ; les convulsions de l'agonie sont le plus souvent purementphysiques. M. Sanson a présenté un phénomène assez rare, celui d'êtrepour ainsi dire témoin de son dernier soupir.5. Savez-vous s'il y a des Esprits pour lesquels ce moment est plusdouloureux ? Est-il plus pénible, par exemple, pour le matérialiste, pourcelui qui croit que tout finit à ce moment pour lui ? - R. Cela est certain,car l'Esprit préparé a déjà oublié la souffrance, ou plutôt il en al'habitude, et la quiétude avec laquelle il voit la mort l'empêche desouffrir doublement, parce qu'il sait ce qui l'attend. La peine morale
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est la plus forte, et son absence à l'instant de la mort est un allégementbien grand. Celui qui ne croit pas ressemble à ce condamné à la peinecapitale et dont la pensée voit le couteau et l'inconnu. Il y a similitudeentre cette mort et celle de l'athée.

6. Y a-t-il des matérialistes assez endurcis pour croire sérieusement, àce moment suprême, qu'ils vont être plongés dans le néant ? - R. Sansdoute, jusqu'à la dernière heure il y en a qui croient au néant ; mais aumoment de la séparation, l'Esprit a un retour profond ; le doute s'emparede lui et le torture, car il se demande ce qu'il va devenir ; il veut saisirquelque chose et ne le peut. La séparation ne peut se faire sans cetteimpression.
Remarque. - Un Esprit nous a donné, dans une autre circonstance, letableau suivant de la fin de l'incrédule : « L'incrédule endurci éprouvedans les derniers moments les angoisses de ces cauchemars terribles oùl'on se voit au bord d'un précipice, près de tomber dans le gouffre ; onfait d'inutiles efforts pour fuir, et l'on ne peut marcher ; on veuts'accrocher à quelque chose, saisir un point d'appui, et l'on se sentglisser ; on veut appeler et l'on ne peut articuler aucun son ; c'est alorsqu'on voit le moribond se tordre, se crisper les mains et pousser des crisétouffés, signes certains du cauchemar auquel il est en proie. Dans lecauchemar ordinaire, le réveil vous tire d'inquiétude, et vous vous sentezheureux de reconnaître que vous n'avez fait qu'un rêve ; mais lecauchemar de la mort se prolonge souvent bien longtemps, des annéesmême, au-delà du trépas, et ce qui rend la sensation encore plus péniblepour l'Esprit, ce sont les ténèbres où il est quelquefois plongé.Nous avons été à même d'observer plusieurs cas semblables et quiprouvent que cette peinture n'a rien d'exagéré.
7. Vous avez dit qu'au moment de mourir vous ne voyiez plus, maisque vous pressentiez. Vous ne voyiez plus corporellement, cela secomprend ; mais avant que la vie ne fût éteinte, entrevoyiez-vous déjà laclarté du monde des Esprits ? - R. C'est ce que j'ai dit précédemment :l'instant de la mort rend la clairvoyance à l'Esprit ; les yeux ne voientplus, mais l'Esprit, qui possède une vue bien plus profonde, découvreinstantanément un monde inconnu, et la vérité lui apparaissantsubitement, lui donne, momentanément il est vrai, ou une joie profonde,ou une peine inexprimable, suivant l'état de sa conscience et le souvenirde sa vie passée.
Remarque. - Il est question de l'instant qui précède celui où l'Espritperd connaissance, ce qui explique l'emploi du mot momentané-
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ment, car les mêmes impressions agréables ou pénibles se poursuivent auréveil.8. Veuillez nous dire ce qui, à l'instant où vos yeux se sont rouverts àla lumière, vous a frappé, ce que vous avez vu. Veuillez nous dépeindre,si c'est possible, l'aspect des choses qui se sont offertes à vous. - R.Lorsque j'ai pu revenir à moi, et voir ce que j'avais devant les yeux,j'étais comme ébloui, et je ne me rendais pas bien compte, car la luciditéne revient pas instantanément. Mais Dieu, qui m'a donné une marqueprofonde de sa bonté, a permis que je recouvrisse mes facultés. Je mesuis vu entouré de nombreux et fidèles amis. Tous les Esprits protecteursqui viennent nous assister m'entouraient et me souriaient ; un bonheursans égal les animait, et moi-même, fort et bien portant, je pouvais, sansefforts, me transporter à travers l'espace. Ce que j'ai vu n'a pas de nomdans les langues humaines.Je viendrai, du reste, vous parler plus amplement de tous mesbonheurs, sans dépasser pourtant la limite que Dieu exige. Sachez que lebonheur, tel que vous l'entendez chez vous, est une fiction. Vivezsagement, saintement, dans l'esprit de charité et d'amour, et vous vousserez préparé des impressions que vos plus grands poètes ne sauraientdécrire.

Remarque. - Les contes de fées sont sans doute pleins de chosesabsurdes ; mais ne seraient-ils pas, dans quelques points, la peinture dece qui se passe dans le monde des Esprits ? Le récit de M. Sanson neressemble-t-il pas à celui d'un homme qui, endormi dans une pauvre etobscure cabane, se réveillerait dans un palais splendide, au milieu d'unecour brillante ?
(Troisième entretien ; 2 mai 1862.)

9. Sous quel aspect les Esprits se sont-ils présentés à vous ? Est-cesous celui de la forme humaine ? – R. Oui, mon cher ami, les Espritsnous avaient appris sur terre qu'ils conservaient dans l'autre monde laforme transitoire qu'ils avaient eue dans votre monde ; et c'est la vérité.Mais quelle différence entre la machine informe qui se traînepéniblement avec son cortège d'épreuves, et la fluidité merveilleuse ducorps des Esprits ! La laideur n'existe plus, car les traits ont perdu ladureté d'expression qui forme le caractère distinctif de la race humaine.Dieu a béatifié tous ces corps gracieux, qui se meuvent avec toutes lesélégances de la forme ; le langage a des intonations intraduisibles pourvous, et le regard a la profondeur d'une étoile. Tâchez, par la pensée, devoir ce que
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Dieu peut faire dans sa toute-puissance, lui l'architecte des architectes, etvous vous serez fait une faible idée de la forme des Esprits.10. Pour vous, comment vous voyez-vous ? Vous reconnaissez-vousune forme limitée, circonscrite, quoique fluidique ? Vous sentez-vousune tête, un tronc, des bras, des jambes ? - R. L'Esprit, ayant conservé saforme humaine, mais divinisée, idéalisée, a sans contredit tous lesmembres dont vous parlez. Je me sens parfaitement des jambes et desdoigts, car nous pouvons, par notre volonté, vous apparaître ou vouspresser les mains. Je suis près de vous et j'ai serré la main de tous mesamis, sans qu'ils en aient eu la conscience ; car notre fluidité peut êtrepartout sans gêner l'espace, sans donner aucune sensation, si cela estnotre désir. En ce moment, vous avez les mains croisées et j'ai lesmiennes dans les vôtres. Je vous dis : je vous aime, mais mon corps netient pas de place, la lumière le traverse, et ce que vous appelleriez unmiracle, s'il était visible, est pour les Esprits l'action continuelle de tousles instants.La vue des Esprits n'a pas de rapport avec la vue humaine, de mêmeque leur corps n'a pas de ressemblance réelle, car tout est changé dansl'ensemble et le fond. L'Esprit, je vous le répète, a une perspicacitédivine qui s'étend à tout, puisqu'il peut deviner même votre pensée ;aussi peut-il à propos prendre la forme qui peut le mieux le rappeler àvos souvenirs. Mais dans le fait l'Esprit supérieur qui a fini ses épreuvesaime la forme qui a pu le conduire près de Dieu.11. Les Esprits n'ont pas de sexe ; cependant comme il y a peu de joursencore que vous étiez homme, tenez-vous dans votre nouvel état plutôtde la nature masculine que de la nature féminine ? En est-il de mêmed'un Esprit qui aurait quitté son corps depuis longtemps ? – R. Nous netenons pas à être de nature masculine ou féminine : les Esprits ne sereproduisent pas. Dieu les crée à sa volonté, et si, pour ses vuesmerveilleuses, il a voulu que les Esprits se réincarnent sur terre, il a dûajouter la reproduction des espèces par le mâle et la femelle. Mais vousle sentez, sans qu'il soit nécessaire d'aucune explication, les Esprits nepeuvent avoir de sexe.

Remarque. Il a toujours été dit que les Esprits n'ont pas de sexe ; lessexes ne sont nécessaires que pour la reproduction des corps ; car lesEsprits ne se reproduisant pas, les sexes seraient pour eux inutiles ; notrequestion n'avait point pour but de constater le fait, mais en raison de lamort très récente de M. Sanson, nous voulions savoir s'il lui restait uneimpression de son état terrestre. Les Esprits épurés se ren-
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dent parfaitement compte de leur nature, mais parmi les Espritsinférieurs non dématérialisés, il en est beaucoup qui se croient encore cequ'ils étaient sur la terre, et conservent les mêmes passions et les mêmesdésirs ; ceux-là se croient encore hommes ou femmes, et voilà pourquoiil y en a qui ont dit que les Esprits ont des sexes. C'est ainsi que certainescontradictions proviennent de l'état plus ou moins avancé des Esprits quise communiquent ; le tort n'en est pas aux Esprits, mais à ceux qui lesinterrogent et ne se donnent pas la peine d'approfondir les questions.12. Parmi les Esprits qui sont ici, voyez-vous notre président spirituelsaint Louis ? - R. Il est toujours près de vous, et quand il est absent il saittoujours y laisser un Esprit supérieur qui le remplace.13. Ne voyez-vous pas d'autres Esprits ? - R. Pardon ; l'esprit deVérité, saint Augustin, Lamennais, Sonnet, saint Paul, Louis et d'autresamis que vous évoquez, sont toujours à vos séances.14. Quel aspect vous présente la séance ? Est-elle pour votre nouvellevue ce qu'elle vous paraissait de votre vivant ? Les personnes ont-ellespour vous la même apparence ? Tout est-il aussi clair, aussi net ? - R.Bien plus clair, car je puis lire dans la pensée de tous, et je suis bienheureux, allez ! de la bonne impression que me laisse la bonne volontéde tous les Esprits assemblés. Je désire que la même entente puisse sefaire non seulement à Paris, par la réunion de tous les groupes mais aussidans toute la France, où des groupes se séparent et se jalousent, pousséspar des Esprits brouillons qui se plaisent au désordre, tandis que leSpiritisme doit être l'oubli complet, absolu du moi.15. Vous dites que vous lisez dans notre pensée ; pourriez-vous nousfaire comprendre comment s'opère cette transmission de pensée ? - R.Cela n'est pas facile ; pour vous dire, vous expliquer ce prodige singulierde la vue des Esprits, il faudrait vous ouvrir tout un arsenal d'agentsnouveaux, et vous seriez aussi savants que nous, ce qui ne se peut pas,puisque vos facultés sont bornées par la matière. Patience ! devenezbons, et vous y arriverez ; vous n'avez actuellement que ce que Dieuvous accorde, mais avec l'espérance de progresser continuellement ; plustard vous serez comme nous. Tâchez donc de bien mourir pour savoirbeaucoup. La curiosité, qui est le stimulant de l'homme pensant, vousconduit tranquillement jusqu'à la mort, en vous réservant la satisfactionde toutes vos curiosités passées, présentes et futures. En attendant, jevous dirai, pour répondre tant bien que mal à votre question : L'air quivous entoure, impalpable comme nous, emporte le caractère de votrepensée ; le souffle que vous exhalez est,
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pour ainsi dire, la page écrite de vos pensées ; elles sont lues,commentées par les Esprits qui vous heurtent sans cesse ; ils sont lesmessagers d'une télégraphie divine à qui rien n'échappe.16. Vous voyez, mon cher monsieur Sanson, que nous usonslargement de la permission que vous nous avez donnée de faire votreautopsie spirituelle. Nous n'en abuserons pas ; une autre fois, si vous levoulez bien, nous vous ferons des questions d'un autre ordre. - R. Je seraitoujours très heureux de me rendre utile à mes anciens collègues et à leurdigne président. __________

L'Enfant Jésus au milieu des docteurs.
Dernier tableau de M. Ingres.

Madame Dozon, notre collègue de la Société, reçut chez elle, le 9 avril1862, la communication spontanée suivante :« L'Enfant Jésus retrouvé par ses parents prêchant dans le Temple, aumilieu des docteurs. (Saint Luc, Nativité.)Tel est le sujet d'un tableau inspiré à un de nos plus grands artistes.Dans cette œuvre de l'homme se montre plus que du génie ; on y voitbriller cette lumière que Dieu donne aux âmes pour les éclairer et lesconduire aux régions célestes. Oui, la religion a illuminé l'artiste. Cettelueur a-t-elle été visible ? Le travailleur a-t-il vu le rayon partant du cielet descendant en lui ? A-t-il vu se diviniser sous ses pinceaux la tête del'Enfant-Dieu ? S'est-il agenouillé devant cette création d'inspirationdivine, et s'est-il écrié, comme le saint vieillard Siméon : Seigneur, vouslaisserez mourir en paix votre serviteur, selon votre parole, puisque mesyeux ont vu le Sauveur que vous nous donnez maintenant, et que vousdestinez pour être exposé à la vue de tous les peuples. »« Oui, l'artiste peut se dire serviteur du Maître, car il vient d'exécuterun ordre de sa suprême volonté. Dieu a voulu que dans le temps oùrègne le scepticisme, la foule s'arrêtât devant cette figure du Sauveur ! etplus d'un cœur s'éloignera emportant un souvenir qui le conduira au piedde la croix où ce divin Enfant a donné sa vie pour l'humanité, pour vous,foule insouciante.« En contemplant le tableau d'Ingres, la vue s'éloigne à regret pourrevenir vers cette figure de Jésus, où il y a un mélange de divinité,d'enfance et aussi quelque chose de la fleur ; ces draperies, cette robeaux
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couleurs fraîches, jeunes, délicates, rappellent ces suaves coloris qui sebalancent sur les tiges parfumées. Tout mérite d'être admiré dans le chef-d'œuvre d'Ingres. Mais l'âme aime surtout à y contempler les deux typesadorables de Jésus et de sa divine Mère. Encore une fois, on éprouve lebesoin de la saluer par les angéliques paroles : « Je vous salue, Marie,pleine de grâces. » A peine si l'on ose porter le regard artistique sur cettenoble et divinisée figure, tabernacle d'un Dieu, épouse d'un homme,vierge par la pureté, femme prédestinée aux joies du paradis et auxagonies de la terre. Ingres a compris tout cela, et on ne passera pasdevant la Mère de Jésus sans lui dire : « Marie, très douce vierge, aunom de votre fils, priez pour nous ! » Vous l'étudierez un jour ; moi j'aivu les premiers coups de brosse donnés sur cette toile bénie. J'ai vunaître une à une les figures, les poses des docteurs ; j'ai vu l'angeprotecteur d'Ingres lui inspirant de faire tomber les parchemins desmains d'un de ces docteurs ; car là, mon Dieu, est toute une révélation !Cette voix d'enfant détruira aussi une à une les lois qui ne sont passiennes.« Je ne veux pas faire ici de l'art comme ex-artiste ; je suis Esprit, etpour moi l'art religieux seul me touche. Aussi j'ai vu dans ces ornementsgracieux des ceps de vigne l'allégorie de la vigne de Dieu, où tous leshumains doivent arriver à se désaltérer, et je me suis dit avec une joieprofonde qu'Ingres venait de faire mûrir une de ses belles grappes. Oui ;maître ! ton Jésus va parler aussi devant des docteurs qui nient sa loi,devant ceux qui la combattent. Mais lorsqu'ils se trouveront seuls avec lesouvenir de l'Enfant divin, va ! plus d'un déchirera ses rouleaux deparchemin sur lesquels la main de Jésus aura écrit : Erreur.« Voyez donc comme tous les travailleurs donnent rendez-vous ! lesuns venant volontairement et par des voies déjà connues ; d'autresconduits par la main de Dieu, qui va les chercher sur les places et leurmontre où ils doivent aller. D'autres encore arrivent, sans savoir où ilssont, attirés par un charme qui leur fait semer aussi des fleurs de vie pourélever l'autel sur lequel l'enfant Jésus vient encore aujourd'hui pourplusieurs, mais qui, sous la draperie à la saphirique couleur, ou sous latunique du crucifié, est toujours le même, le seul Dieu.« DAVID, peintre. »

Madame Dozon ni son mari n'avaient entendu parler de ce tableau ;nous en étant nous-mêmes informé auprès de plusieurs artistes, aucun
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n'en avait connaissance, et nous commencions à croire à unemystification. Le meilleur moyen d'éclaircir ce doute était de s'adresserdirectement à l'artiste, pour s'informer s'il avait traité ce sujet ; c'est ceque fit M. Dozon. En entrant dans l'atelier, il vit le tableau, achevédepuis quelques jours seulement, et par conséquent inconnu du public.Cette révélation spontanée est d'autant plus remarquable, que ladescription qu'en donne l'Esprit est d'une exactitude parfaite. Tout y est :ceps de vigne, parchemins tombés à terre, etc. Ce tableau est maintenantexposé dans la salle du boulevard des Italiens, où nous sommes allé levoir, et nous sommes, comme tout le monde, resté en admiration devantcette page sublime, une des plus belles, sans contredit, de la peinturemoderne. Au point de vue de l'exécution, il est digne du grand artistequi, nous le croyons, n'a rien fait de supérieur, malgré ses quatre-vingt-trois ans ; mais ce qui en fait un chef-d'œuvre hors ligne, c'est lesentiment qui y domine, l'expression, la pensée qui jaillit de toutes cesfigures sur lesquelles on lit la surprise, la stupéfaction, le saisissement, ledoute, le besoin de nier, l'irritation de se voir terrassé par un enfant ; toutcela est si vrai, si naturel, qu'on se prend à mettre les paroles à chaquebouche. Quant à l'enfant, il est d'un idéal qui laisse loin derrière lui toutce qui a été fait sur le même sujet ; ce n'est pas un orateur qui parle à sesauditeurs : il ne les regarde même pas ; on devine en lui l'organe d'unevoix céleste.Dans toute cette conception, il y a sans doute du génie, mais il y aincontestablement de l'inspiration. M. Ingres a dit lui-même, qu'il n'avaitpoint composé ce tableau dans les conditions ordinaires ; il a commencé,dit-il, par l'architecture, ce qui n'est pas dans les habitudes ; ensuite lespersonnages venaient, pour ainsi dire, se poser d'eux-mêmes sous sonpinceau, sans préméditation de sa part. Nous avons des motifs de penserque ce travail se rattache à des choses dont on aura la clef plus tard, maissur lesquelles nous devons encore garder le silence, comme surbeaucoup d'autres.Le fait ci-dessus ayant été rapporté à la Société, l'Esprit de Lamennaisdicta spontanément, à cette occasion, la communication suivante :

Sur le tableau de M. Ingres
(Société spirite de Paris, 2 mai 1862. - Médium, M. A. Didier.)

Je vous parlais dernièrement de Jésus enfant au milieu des docteurs, etje faisais ressortir son illumination divine au milieu des savantes té-
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nèbres des prêtres juifs. Nous avons un exemple de plus que laspiritualité et les mouvements de l'âme constituent la phase la plusbrillante dans l'art. Sans connaître la Société spirite, on peut être ungrand artiste spiritualiste, et Ingres mous montre dans son œuvrenouvelle l'étude divine de l'artiste, mais aussi son inspiration la plus pureet la plus idéale ; non pas cette fausse idéalité qui trompe tant de gens etqui est une hypocrisie de l'art sans originalité, mais l'idéalité puisée dansla nature simple, vraie, et par conséquent belle dans toute l'acception dumot. Nous autres, Esprits, nous applaudissons aux œuvres spiritualistesautant que nous blâmons la glorification des sentiments matériels et demauvais goût. C'est une vertu que de sentir le beau moral et le beauphysique à ce point ; c'est la marque certaine de sentiments harmonieuxdans le cœur et dans l'âme, et quand le sentiment du beau est développéà ce point, il est rare que le sentiment moral ne le soit point aussi. C'estun grand exemple que ce vieillard de quatre-vingts ans, qui représente aumilieu de la société corrompue le triomphe du Spiritualisme, avec legénie toujours jeune et toujours pur de la foi. LAMENNAIS__________

Voilà comment on écrit l'histoire !
Les millions de M. Allan Kardec.

Nous sommes informé que dans une grande ville de commerce, où leSpiritisme compte de nombreux adhérents, et où il fait le plus de bienparmi la classe laborieuse, un ecclésiastique s'est fait le propagateur decertains bruits que des âmes charitables se sont empressées de colporteret sans doute d'amplifier. Selon ces dires, nous sommes riche à millions ;chez nous tout brille et nous ne marchons que sur les plus beaux tapisd'Aubusson. On nous a connu pauvre à Lyon ; aujourd'hui nous avonséquipage à quatre chevaux et nous menons à Paris un train princier.Toute cette fortune nous vient d'Angleterre depuis que nous nousoccupons du Spiritisme, et nous rémunérons largement nos agents de laprovince. Nous avons vendu chèrement les manuscrits de nos ouvrages,sur lesquels nous avons encore une remise, ce qui ne nous empêche pasde les vendre à des prix fous, etc.Voici la réponse que nous avons faite à la personne qui nous transmetces détails :
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« Mon cher monsieur, j'ai beaucoup ri des millions dont me gratifie sigénéreusement M. l'abbé V…, d'autant mieux que j'étais loin de medouter de cette bonne fortune. Le compte rendu fait à la Société de Parisavant la réception de votre lettre, et qui est publié ci-dessus, vientmalheureusement réduire cette illusion à une réalité beaucoup moinsdorée. Ce n'est pas du reste la seule inexactitude de ce récit fantastique ;d'abord je n'ai jamais habité Lyon, je ne vois donc pas comment on m'yaurait connu pauvre ; quant à mon équipage à quatre chevaux, je regrettede dire qu'il se réduit aux rosses d'un fiacre que je prends à peine cinq ousix fois par an, par économie. Il est vrai qu'avant les chemins de fer, jefis plusieurs voyages en diligence : on a sans doute confondu. Maisj'oublie qu'à cette époque il n'était pas encore question de Spiritisme, etque c'est au Spiritisme que je dois, selon lui, mon immense fortune ; oùdonc a-t-on été pêcher tout cela, si ce n'est dans l'arsenal de lacalomnie ? Cela paraîtra d'autant plus vraisemblable, si l'on songe à lanature de la population au milieu de laquelle on colporte ces bruits. Onconviendra qu'il faut être bien à court de bonnes raisons pour en êtreréduit à d'aussi ridicules expédients pour discréditer le Spiritisme. M.l'abbé ne voit pas qu'il va droit contre son but, car, dire que le Spiritismem'a enrichi à ce point, c'est avouer qu'il est immensément répandu ;donc, s'il est si répandu, c'est qu'il plaît. Ainsi, ce qu'il voudrait fairetourner contre l'homme, tournerait au profit du crédit de la doctrine.Faites donc croire, après cela, qu'une doctrine capable de procurer enquelques années des millions à son propagateur soit une utopie, une idéecreuse ! Un tel résultat serait un vrai miracle, car il est sans exemplequ'une théorie philosophique ait jamais été une source de fortune.Généralement, comme pour les inventions, on y mange le peu qu'on a, etl'on verrait que c'est un peu le cas où je me trouve, si l'on savait tout ceque me coûte l'œuvre à laquelle je me suis voué et à laquelle je sacrifieen outre mon temps, mes veilles, mon repos et ma santé ; mais j'ai pourprincipe de garder pour moi ce que je fais, et de ne pas le crier sur lestoits. Pour être impartial, M. l'abbé aurait dû mettre en parallèle lessommes que les communautés et les couvents soutirent des fidèles ;quant au Spiritisme, il mesure son influence sur le bien qu'il fait, lenombre des affligés qu'il console, et non sur l'argent qu'il rapporte.Avec un train princier, il va sans dire qu'il faut une table à l'avenant ;que dirait donc M. l'abbé s'il voyait mes repas les plus somptueux, ceuxoù je reçois mes amis ? Il les trouverait bien maigres auprès du maigrede certains dignitaires de l'Eglise, qui les dédaigneraient probablementpour leur carême le plus austère. Je lui apprendrai donc, puisqu'ill'ignore, et afin de lui épargner la peine de m'amener sur le terrain de lacomparaison, que le Spiritisme n'est point et ne peut être
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un moyen de s'enrichir ; qu'il répudie toute spéculation dont il pourraitêtre l'objet ; qu'il apprend à faire peu de cas du temporel, à se contenterdu nécessaire et non à chercher les joies du superflu, qui ne sont pas lechemin du ciel ; que si tous les hommes étaient Spirites, ils nes'envieraient, ne se jalouseraient et ne se dépouilleraient point les uns lesautres ; ils ne médiraient pas de leur prochain, et ne le calomnieraientpas, parce qu'il enseigne cette maxime du Christ : Ne faites point àautrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. C'est pour la mettre enpratique que je ne nomme pas en toutes lettres M. l'abbé V…Le Spiritisme enseigne encore que la fortune est un dépôt dont ilfaudra rendre compte, et que le riche sera jugé selon l'emploi qu'il enaura fait. Si j'avais celle qu'on m'attribue, et si surtout je la devais auSpiritisme, je serais parjure à mes principes de l'employer à lasatisfaction de l'orgueil et à la possession des jouissances mondaines, aulieu de la faire servir à la cause dont j'ai embrassé la défense.Mais, dit-on, et vos ouvrages ? n'en avez-vous pas vendu chèrementles manuscrits ? Un instant ; c'est entrer ici dans le domaine privé, où jene reconnais à personne le droit de s'immiscer : j'ai toujours fait honneurà mes affaires, n'importe au prix de quels sacrifices et de quellesprivations ; je ne dois rien à personne, tandis que beaucoup me doivent,sans cela, j'aurais plus du double de ce qui me reste, ce qui fait qu'au lieude monter l'échelle de la fortune, je l'ai descendue. Je ne dois donccompte de mes affaires à qui que ce soit, ce qu'il est bon de constater ;cependant, pour contenter un peu les curieux qui n'ont rien de mieux àfaire que de se mêler de ce qui ne les regarde pas, je dirai que si j'avaisvendu mes manuscrits, je n'aurais fait qu'user du droit qu'a tout ouvrierde vendre le produit de son travail ; mais je n'en ai vendu aucun : il enest même que j'ai donnés purement et simplement dans l'intérêt de lachose, et que l'on vend comme on veut sans qu'il m'en revienne un sou.Des manuscrits se vendent chèrement quand ce sont ceux d'ouvragesconnus dont le débit est assuré d'avance, mais nulle part on ne trouved'éditeurs assez complaisants pour payer à prix d'or des ouvrages dont leproduit est hypothétique, alors qu'ils ne veulent pas même courir lachance des frais d'impression ; or, sous ce rapport, un ouvragephilosophique a cent fois moins de valeur que certains romans accolésde certains noms. Pour donner une idée de mes énormes bénéfices, jedirai que la première édition du Livre des Esprits, que j'ai entreprise àmon compte et à mes risques et périls, n'ayant pas trouvé d'éditeur qui aitvoulu s'en charger, m'a rapporté net, tous frais faits, tous les exemplairesécoulés, tant vendus que donnés, environ cinq cents francs, ainsi que j'enpuis justifier par des pièces authentiques ; je ne sais trop quel genred'équipage on pourrait se procurer avec cela. Dans l'impossibilité où jeme suis trouvé, n'ayant pas
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encore les millions en question, de faire par moi-même les frais de toutesmes publications, et surtout de m'occuper des relations nécessaires à lavente, j'ai cédé pour un temps le droit de publier, moyennant un droitd'auteur calculé à tant de centimes par exemplaire vendu ; de telle sorteque je suis totalement étranger au détail de la vente et aux trafics que lesintermédiaires peuvent faire sur les remises faites par les éditeurs à leurscorrespondants, trafics dont je décline la responsabilité, étant obligé,pour ce qui me concerne, de tenir compte aux éditeurs, à un prix de…,de tous les exemplaires que je prends chez eux, que je les vende, que jeles donne ou qu'ils soient en non-valeurs.Quant au produit qui peut me revenir sur la vente de mes ouvrages, jen'ai à m'expliquer ni sur le chiffre, ni sur l'emploi ; j'ai certes bien ledroit d'en disposer comme bon me semble ; cependant on ne sait pas sice produit n'a pas une destination déterminée dont il ne peut êtredétourné ; mais c'est ce qu'on saura plus tard ; car, s'il prenait un jourfantaisie à quelqu'un d'écrire mon histoire sur des données pareilles àcelles qui sont relatées ci-dessus, il importerait que les faits fussentrétablis dans leur intégrité. C'est pourquoi je laisserai des mémoirescirconstanciés sur toutes mes relations et toutes mes affaires, surtout ence qui concerne le Spiritisme, afin d'épargner aux chroniqueurs futurs lesbévues dans lesquelles ils tombent souvent sur la foi des ouï-dire desétourdis, des mauvaises langues, et des gens intéressés à altérer la vérité,auxquels je laisse le plaisir de déblatérer à leur aise, afin que plus tardleur mauvaise foi soit plus évidente.Je m'en inquiéterais fort peu pour moi personnellement, si mon nom nese trouvait pas désormais intimement lié à l'histoire du Spiritisme. Parmes relations, je possède naturellement sur ce sujet les documents lesplus nombreux et les plus authentiques qui existent ; j'ai pu suivre ladoctrine dans tous ses développements, en observer toutes les péripéties,comme j'en prévois les conséquences. Pour tout homme qui étudie cemouvement, il est de la dernière évidence que le Spiritisme marqueraune des phases de l'humanité ; il est donc nécessaire que l'on sache plustard quelles vicissitudes il a eu à traverser, quels obstacles il arencontrés, quels ennemis ont cherché à l'enrayer, de quelles armes ons'est servi pour le combattre ; il ne l'est pas moins qu'on sache par quelsmoyens il a pu triompher, et quelles sont les personnes qui, par leur zèle,leur dévouement, leur abnégation, auront efficacement concouru à sapropagation ; ceux dont les noms et les actes mériteront d'être signalés àla reconnaissance de la postérité, et que je me fais un devoir d'inscriresur mes tablettes. Cette histoire, on le comprend, ne peut encore paraîtrede sitôt ; le Spiritisme vient à peine de naître, et les phases les plusintéressantes de son établissement ne sont pas
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encore accomplies. Il se pourrait d'ailleurs que, parmi les Saüls duSpiritisme d'aujourd'hui, il y eût plus tard des Saints Pauls ; espérons quenous n'aurons pas à enregistrer des Judas.Telles sont, mon cher monsieur, les réflexions que m'ont suggérées lesbruits étranges qui me sont revenus ; si je les ai relevés, ce n'est pointpour les Spirites de votre ville, qui savent à quoi s'en tenir sur moncompte et qui ont pu juger, quand je suis allé les voir, s'il y avait en moiles goûts et les allures d'un grand seigneur. Je le fais donc pour ceux quine me connaissent pas et qui pourraient être induits en erreur par cettemanière plus que légère de faire l'histoire. Si M. l'abbé V… tient à nedire que la vérité, je suis prêt à lui fournir verbalement toutes lesexplications nécessaires pour l'éclairer.

Tout à vous. A.K.________

Société spirite de Vienne en Autriche.
En annonçant qu'une édition allemande de notre brochure : leSpiritisme à sa plus simple expression, était publiée à Vienne, nousavons parlé de la Société spirite de cette ville. Nous recevons duprésident de cette Société la lettre suivante :

« Monsieur Allan Kardec,
« La Société spirite de Vienne me charge de vous annoncer qu'ellevient de vous nommer son président d'honneur, et vous prie de vouloirbien accepter ce titre comme un signe de la haute et respectueuse estimequ'elle vous porte. Je n'ai pas besoin d'ajouter, monsieur, qu'en luiservant ici d'organe, je ne fais qu'obéir à l'impulsion de mon cœur, quivous est tout dévoué.« Permettez-moi, monsieur, d'ajouter, sans abuser de vos précieuxmoments, quelques mots relatifs à notre Société. Elle vient d'entrer danssa troisième année, et bien que le nombre de ses membres soit encorerestreint, je puis dire avec satisfaction que, dans le cercle privé où elle semeut encore, elle a fait proportionnellement beaucoup de bien, et j'ail'espoir que lorsque le moment d'élargir son champ d'activité arrivera,elle produira des fruits plus abondants : c'est mon plus vif désir. L'annéedernière, à l'occasion du premier anniversaire, notre Esprit protecteur medisait dans son profond et majestueux laconisme : Vous avez semé le bongrain, je vous bénis. Cette année il m'a dit :
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Voici, pour l'année qui va commencer, votre maxime : AVEC DIEU ET
VERS DIEU. L'année dernière, c'était une récompense pour le passé ; cetteannée, c'est un encouragement pour l'avenir ; aussi me préparé-je cetteannée à employer des moyens plus directs pour agir sur l'opinionpublique. D'abord la traduction de votre excellente brochure n'aura pasmanqué de préparer çà et là le terrain ; ensuite j'ai pensé à la publicationd'un journal en langue allemande, comme le moyen le plus sûr de hâterle résultat. Les matériaux ne me manqueront pas, si, surtout, vousvouliez me permettre de puiser parfois aux trésors renfermés dans votreRevue, où toujours, bien entendu, je me ferai un devoir sacré d'indiquerla source des passages et des morceaux dont j'aurai donné la traduction.Enfin, pour couronner l'œuvre, je désirerais mettre à la portée desAllemands votre précieux et indispensable Livre des Esprits. Je viensdonc, monsieur, sans craindre de vous importuner, parce que je suispersuadé que toute pensée du bien répond à votre pensée même, vousprier, si personne encore n'a obtenu cette faveur, de me permettre d'endonner la traduction en langue allemande.« Je viens, monsieur, de vous exposer les projets que je médite pourdonner chez nous une impulsion plus grande à la propagation duSpiritisme. Oserai-je m'adresser à votre bienveillante expérience pour enrecevoir quelques avis salutaires qui, soyez-en persuadé, monsieur,seront d'un grand poids dans la décision que je prendrai ?« Veuillez recevoir, etc. « C. DELHEZ. »

Cette lettre est accompagnée du diplôme suivant :
SOCIÉTÉ SPIRITE, DITE DE LA CHARITÉ, DE VIENNE (AUTRICHE).

Séance anniversaire du 18 mai 1862.
« Au nom de Dieu tout-puissant et sous la protection de l'Esprit divin,« La Société spirite de Vienne, voulant, à l'occasion de son deuxièmeanniversaire, témoigner à son aînée de Paris, dans la personne de sondigne et courageux président, la déférence et la reconnaissance que luiinspirent ses constants efforts et ses précieux travaux pour la saintecause du Spiritisme et le triomphe de la fraternité universelle, a, sur laproposition de son président, et avec l'approbation de ses conseillersspirituels, nommé par acclamation M. Allan Kardec, président de la
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Société des études spirites de Paris, au titre de PRESIDENTD'HONNEUR de la Société spirite, dite de la Charité, de Vienne enAutriche.« Vienne, 19 mai 1862. « Le Président,« C. DELHEZ.

Sur l'invitation pressante qui nous en a été faite, nous avons cru devoirpublier textuellement les deux pièces ci-dessus, comme un témoignagede notre profonde reconnaissance pour l'honneur que veulent bien nousfaire nos frères spirites de Vienne, honneur auquel nous étions loin denous attendre, et parce que nous y voyons un hommage rendu, non ànotre personne, mais aux principes régénérateurs du Spiritisme. C'estune nouvelle preuve du crédit qu'ils acquièrent à l'étranger aussi bienqu'en France. En mettant de côté ce que ces lettres ont depersonnellement flatteur pour nous, ce qui nous cause surtout une vivesatisfaction, c'est de voir le but éminemment sérieux, religieux ethumanitaire que se propose la Société spirite de Vienne, à laquelle notreconcours et notre dévouement ne feront pas défaut. Nous pouvons endire autant de toutes les sociétés qui se forment sur divers points, et quiacceptent sans restriction les principes du Livre des Esprits et du Livredes Médiums.Parmi celles qui se sont organisées en dernier lieu, nous devons citerla Société africaine des études spirites, de Constantine, qui a bien vouluse placer sous notre patronage et celui de la Société de Paris, et quicompte déjà une quarantaine de membres. Nous aurons occasion d'enreparler avec plus de détails.En présence de ce mouvement général et sans cesse croissant del'opinion, les adversaires du Spiritisme comprendront-ils enfin que toutetentative pour l'arrêter serait inutile, et que ce qu'ils ont de mieux à faireest d'accepter ce que l'on peut désormais regarder comme un faitaccompli ? L'arme du ridicule s'est épuisée en vains efforts, donc elle estimpuissante ; la doctrine du diable, que l'on cherche à faire revivre en cemoment avec une sorte d'acharnement, sera-t-elle plus heureuse ? Laréponse est tout entière dans l'effet quelle produit : elle fait rire. Ilfaudrait pour cela que ceux qui la propagent en fussent eux-mêmes bienconvaincus ; or, nous pouvons pertinemment affirmer que, dans lenombre, il en est beaucoup qui n'y croient pas plus que nous. C'est undernier coup de collier, qui aura pour résultat de hâter la propagation desnouvelles, d'abord parce qu'il aide à les faire connaître en piquant lacuriosité, ensuite parce qu'il prouve la pénurie d'arguments vraimentsérieux. ________
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Principe vital des Sociétés spirites.

Monsieur,
Je vois, dans la Revue spirite du mois d'avril 1862, unecommunication signée Gérard de Codemberg, où je remarque le passagesuivant : « N'ayez nul souci des frères qui s'éloignent de vos croyances ;faites, au contraire, de manière qu'ils ne soient plus mêlés au troupeaudes vrais croyants, car ce sont des brebis galeuses, et vous devez vousgarder de la contagion. »J'ai trouvé que cette manière de voir, au sujet des brebis galeuses, étaitpeu chrétienne, encore moins spirite, et tout à fait en dehors de cettecharité envers tous que prêchent les Esprits. N'avoir nul souci des frèresqui s'éloignent, et se garder de leur contagion, ce n'est pas le moyen deles ramener. Il me semble que, jusqu'à présent, nos bons guides spirituelsont montré plus de mansuétude. Ce Gérard de Codemberg est-il un bonEsprit ? Si c'est lui, j'en doute. Veuillez me pardonner cette espèce decontrôle que je viens de faire, mais il a un but sérieux. Une dame de mesamies, spirite novice, vient de parcourir cette livraison et s'est arrêtée àces quelques lignes, n'y trouvant pas la charité qu'elle a remarquéejusqu'à présent dans les communications. J'ai consulté mon guide à cetégard, et voici ce qu'il m'a répondu : « Non, ma fille, un Esprit élevé nese sert pas d'expressions semblables ; laissez aux Esprits incarnésl'âpreté du langage, et reconnaissez toujours la valeur descommunications à la valeur des mots, et surtout à la valeur despensées. »
(Suit une communication d'un Esprit qui est censé avoir pris la placede Gérard de Codemberg.)
Où est la vérité ? Vous seul pourriez le savoir.

Recevez, etc. E. COLLIGNON.
Réponse. - Rien, dans Gérard de Codemberg, ne prouve que ce soit unEsprit très avancé ; l'ouvrage qu'il a publié sous l'empire d'une obsessionévidente et dont il convient lui-même le démontre suffisamment ; unEsprit tant soit peu supérieur n'aurait pu se méprendre à ce point sur lavaleur des révélations qu'il a obtenues de son vivant, comme médium, niaccepter comme sublimes des choses évidemment absurdes. S'ensuit-ilque ce soit un mauvais Esprit ? Assurément non ; sa conduite pendant savie et son langage après sa mort en sont la preuve ;
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il est dans la catégorie nombreuse des Esprits intelligents, bons, mais pasassez supérieurs pour dominer les Esprits obsesseurs qui l'ont abusé,puisqu'il n'a pas su les reconnaître.Voilà pour ce qui concerne l'Esprit. La question n'est pas de savoir s'ilest plus ou moins avancé, mais si le conseil qu'il donne est bon oumauvais ; or, je maintiens qu'il n'y a pas de réunion spirite sérieusepossible sans homogénéité. Partout où il y a divergence d'opinion, il y atendance à faire prévaloir la sienne, désir d'imposer ses idées ou savolonté ; de là discussions, dissensions, puis dissolution : cela estinévitable, et c'est ce qui a lieu dans toutes les sociétés, quel qu'en soitl'objet, où chacun veut marcher dans des voies différentes. Ce qui estnécessaire dans les autres réunions l'est plus encore dans les réunionsspirites sérieuses, où la première condition est le calme et lerecueillement, qui sont impossibles avec des discussions qui font perdrele temps en choses inutiles ; c'est alors que les bons Esprits s'en vont etlaissent le champ libre aux Esprits brouillons. Voilà pourquoi les petitscomités sont préférables ; l'homogénéité de principes, de goûts, decaractères et d'habitude, condition essentielle de la bonne harmonie, y estbien plus facile à obtenir que dans les grandes assemblées.Ce que Gérard de Codemberg appelle brebis galeuses, ce ne sont pasles personnes qui cherchent de bonne foi à s'éclairer sur les difficultés dela science ou sur ce qu'elles ne comprennent pas, par une discussionpaisible, modérée et convenable, mais celles qui viennent avec un partipris d'opposition systématique, qui soulèvent à tort et à travers desdiscussions inopportunes de nature à troubler les travaux. Quand l'Espritdit qu'il faut les éloigner, il a raison, parce que l'existence de la réunion yest attachée ; il a encore raison de dire qu'il n'en faut prendre nul souci,parce que leur opinion personnelle, si elle est fausse, n'empêchera pas lavérité de prévaloir ; le sens de ce mot est qu'il ne faut pas s'inquiéter deleur opposition. En second lieu, si celui qui a une manière de voirdifférente la trouve meilleure que celle des autres, si elle le satisfait, s'ils'y obstine, pourquoi le contrarier ? Le Spiritisme ne doit pas s'imposer ;il doit être accepté librement et de bonne volonté ; il ne veut aucuneconversion par la contrainte. L'expérience, d'ailleurs, est là pour prouverque ce n'est pas en insistant qu'on lui fera changer d'avis. Avec celui quicherche de bonne foi la lumière, il faut être tout dévouement, il ne fautrien épargner : c'est du zèle bien employé et fructueux ; avec celui qui nela veut pas ou qui croit l'avoir, c'est perdre son temps et semer sur despierres. L'expression nul souci peut donc s'entendre en ce sens qu'il nefaut ni le tourmenter ni faire violence à ses convictions ; agir ainsi, cen'est point manquer de charité. Espère-t-on le ramener à des idées plussaines ? Qu'on le fasse en particulier, par la persuasion, soit ; mais s'ildoit être une
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cause de trouble pour la réunion, le conserver ne serait point faire preuvede charité envers lui, puisque cela ne lui servirait à rien, tandis que ceserait faire tort à tous les autres.L'Esprit de Girard de Codemberg dit carrément et peut-être un peucrûment son opinion, sans précautions oratoires, comptant sans doute surle bon sens de ceux à qui il s'adresse pour la mitiger dans l'application,en observant ce que prescrivent à la fois l'urbanité et les convenances ;mais, sauf la forme du langage, le fond de la pensée est identique avec cequi se trouve dans la communication rapportée ci-après, sous le titre de :le Spiritisme philosophique, obtenue par la personne même qui a soulevéla question ; on y lit ce qui suit : « Examinez bien autour de vous s'il n'ya pas de faux frères, de curieux, d'incrédules. S'il s'en trouve, priez-les,avec douceur, avec charité, de se retirer. S'ils résistent, contentez-vousde prier avec ferveur le Seigneur de les éclairer, et une autre fois ne lesadmettez pas à vos travaux. Ne recevez parmi vous que les hommessimples qui veulent chercher la vérité et le progrès. » C'est-à-dire, end'autres termes, débarrassez-vous poliment de ceux qui vous entravent.Dans les réunions libres, où l'on est maître de recevoir qui l'on veut,cela est plus facile que dans les sociétés constituées, où les membressont liés et ont voix au chapitre. On ne saurait donc prendre trop deprécautions si l'on ne veut pas être contrecarré. Le système des associéslibres, adopté par la Société de Paris, est le plus propre à prévenir lesinconvénients, en ce qu'il n'admet les candidats qu'à titre provisoire, etsans voix délibérative dans les affaires de la Société, pendant un tempsqui leur permet de faire apprécier leur zèle, leur dévouement et leuresprit conciliant. L'essentiel est de former un noyau de fondateurstitulaires, unis par une parfaite communauté de vues, d'opinions et desentiments, et d'établir des règles précises auxquelles devront forcémentse soumettre ceux qui voudront, plus tard, s'y réunir. Nous renvoyons àcet égard au règlement de la Société de Paris et aux instructions quenous avons données sur ce sujet. Notre plus cher désir est de voir l'unionet l'harmonie régner parmi les groupes et sociétés qui se forment detoutes parts ; c'est pourquoi nous nous ferons toujours un devoir d'aiderdes conseils de notre expérience ceux qui croiront devoir en profiter.Nous nous bornerons à leur dire pour l'instant : Sans homogénéité, pointd'union sympathique entre les membres, point de relations affectueuses ;sans union, point de stabilité ; sans stabilité, point de calme ; sans calme,point de travaux sérieux ; d'où nous concluons que l'homogénéité est leprincipe vital de toute société ou réunion spirite. C'est ce qu'ont dit avecraison Girard de Codemberg et Bernardin ; quant à l'Esprit qui s'estdonné pour le subsitut du premier, sa communication a tous lescaractères d'une communication apocryphe.
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Enseignements et dissertations spirites.

Le Spiritisme philosophique.
(Bordeaux ; 4 avril 1862. - Médium, madame Collignon.)

Nous avons parlé, mes amis, du Spiritisme sous le point de vuereligieux ; maintenant qu'il est bien établi que ce n'est point une religionnouvelle, mais la consécration de cette religion universelle dont Christ aposé les bases, et qu'il vient aujourd'hui amener au couronnement, nousallons envisager le Spiritisme sous le point de vue moral etphilosophique.Expliquons-nous d'abord sur le sens exact du mot philosophie. Laphilosophie n'est pas une négation des lois établies de la Divinité, de lareligion. Loin de là ; la philosophie est la recherche de ce qui est sage ;de ce qui est le plus exactement raisonnable ; et qu'est-ce qui peut êtreplus sage, plus raisonnable que l'amour et la reconnaissance que l'on doità son Créateur, et, par conséquent, le culte, quel qu'il soit, qui peut servirà lui prouver cette reconnaissance et cet amour ? La religion, et tout cequi peut vous y porter, est donc une philosophie, car c'est une sagesse del'homme qui s'y soumet avec joie et docilité. Ceci posé, voyons ce quevous pouvez tirer du Spiritisme mis sérieusement en pratique.Quel est le but où tendent tous les hommes, dans quelque positionqu'ils se trouvent ? l'amélioration de leur position présente ; or, pouratteindre ce but, ils courent, de tous côtés, se fourvoyant pour la plupart,parce qu'aveuglés par leur orgueil, entraînés par leur ambition, ils nevoient pas la route unique qui peut amener cette amélioration ; ils lacherchent dans la satisfaction de leur orgueil, de leurs instincts brutaux,de leur ambition, tandis qu'ils ne peuvent la trouver que dans l'amour etla soumission dus au Créateur.Le Spiritisme vient donc dire aux hommes : Quittez ces sentiersténébreux remplis de précipices, entourés d'épines et de ronces, et entrezdans le chemin qui mène au bonheur que vous rêvez. Soyez sages pourêtre heureux ; comprenez, mes amis, que les biens de la terre ne sont,pour les hommes, que des embûches dont ils doivent se garantir ; ce sontles écueils qu'ils doivent éviter ; c'est pourquoi le Seigneur a permisqu'on vous laissât enfin voir la lumière de ce phare qui doit vous
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conduire au port. Les douleurs et les maux que vous endurez avecimpatience et révolte sont le fer rouge que le chirurgien applique sur laplaie béante, afin d'empêcher la gangrène de perdre tout le corps. Votrecorps, mes amis, qu'est-ce que cela pour un Spirite ? que doit-il sauver ?que doit-il préserver de la contagion ? que doit-il cicatriser par tous lesmoyens possibles, si ce n'est la plaie qui ronge son Esprit, l'infirmité quil'entrave et l'empêche de s'élancer radieux vers son Créateur ?Ramenez toujours vos yeux sur cette pensée philosophique, c'est-à-dire pleine de sagesse : Nous sommes une essence créée pure, maisdéchue ; nous appartenons à une patrie où tout est pureté ; coupables,nous avons été exilés pour un temps, mais pour un temps seulement ;employons donc toutes nos forces, toute notre énergie à diminuer cetemps d'exil ; efforçons-nous, par tous les moyens que le Seigneur a misen notre pouvoir, de reconquérir cette patrie perdue et d'abréger le tempsde l'absence. (Voy. n° de janvier 1862 : Doctrine des anges déchus.)Comprenez bien que votre sort futur est entre vos mains ; que la duréede vos épreuves dépend entièrement de vous ; que le martyr a toujoursdroit à une palme, et qu'il ne s'agit pas pour être martyr d'aller, commeles premiers chrétiens, servir de pâture aux animaux féroces. Soyezmartyrs de vous-mêmes ; brisez, broyez en vous tous les instinctscharnels qui se révoltent contre l'Esprit ; étudiez avec soin vospenchants, vos goûts, vos idées ; méfiez-vous de tous ceux que votreconscience réprouve. Si bas qu'elle vous parle, car elle a pu êtrerepoussée souvent, si bas qu'elle vous parle, cette voix de votreprotecteur vous dira d'éviter ce qui peut vous nuire. De tout temps, lavoix de votre ange gardien vous a parlé, mais combien ont été sourds !Aujourd'hui, mes amis, le Spiritisme vient vous expliquer la cause decette voix intime ; il vient vous dire positivement, vous montrer, vousfaire toucher au doigt ce que vous pouvez espérer si vous l'écoutezdocilement ; ce que vous devez craindre si vous la rejetez.Voilà, mes amis, pour l'homme en général, le côté philosophique :c'est de vous apprendre à vous sauver, vous-mêmes, N'y cherchez pas,mes enfants, comme le font les ignorants, des distractions matérielles,des satisfactions de curiosité. N'allez pas, sous le moindre prétexte,appeler à vous des Esprits dont vous n'avez nul besoin ; contentez-vousde vous remettre toujours aux soins et à l'amour de vos guides spirituels ;eux ne vous manqueront jamais. Quand, réunis dans un but commun :l'amélioration de votre humanité, vous élevez vos cœurs vers leSeigneur, que ce soit pour lui demander ses bénédictions et
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l'assistance des bons Esprits auxquels il vous a confiés. Examinez bienautour de vous s'il n'y a pas de faux frères, de curieux, d'incrédules. S'ils'en trouve, priez-les, avec douceur, avec charité, de se retirer. S'ilsrésistent, contentez-vous de prier avec ferveur le Seigneur de les éclairer,et une autre fois ne les admettez pas à vos travaux. Ne recevez parmivous que les hommes simples qui veulent chercher la vérité et le progrès.Quand vous êtes sûrs des frères qui se trouvent réunis en présence duSeigneur, appelez à vous vos guides et demandez-leur des instructions ;ils vous en donneront toujours de proportionnées à vos besoins, à votreintelligence ; mais ne cherchez pas à satisfaire la curiosité de la plupartde ceux qui demandent des évocations. Presque toujours ils s'en vontmoins convaincus et plus prêts à la raillerie.Que ceux qui veulent évoquer leurs parents, leurs amis, ne le fassentjamais que dans un but d'utilité et de charité ; c'est une action sérieuse,très sérieuse, que d'appeler à soi les Esprits qui errent autour de vous. Sivous n'y apportez pas la foi et le recueillement nécessaires, les Espritsméchants se présenteront à la place de ceux que vous attendez, voustromperont, vous feront tomber dans de profondes erreurs et vousentraîneront quelquefois dans des chutes terribles !N'oubliez donc pas, mes amis, que le Spiritisme sous le point de vuereligieux n'est que la confirmation du christianisme, parce que lechristianisme rentre tout entier dans ces mots : Aimer le Seigneur par-dessus toutes choses, et le prochain comme soi-même.Sous le point de vue philosophique, c'est la ligne de conduite droite etsage qui doit vous amener au bonheur que tous vous ambitionnez, etcette ligne vous est tracée en partant d'un point sûr, démontré :l'immortalité de l'âme, pour arriver à un autre point qu'aucun ne peutnier : Dieu !Voilà, mes amis, ce que j'ai à vous dire pour aujourd'hui. A bientôt lasuite de nos causeries intimes. BERNARDIN.

Remarque. Cette communication fait partie d'une série de dictées, sousle titre de : Le Spiritisme pour tous, toutes empreintes du même cachetde profondeur et de simplicité paternelle. Ne pouvant toutes êtrepubliées dans la Revue, elles feront partie des recueils spéciaux que nouspréparons. Il en est de même de celles qui nous sont adressées par lesautres médiums de Bordeaux et d'autres villes. Mais autant cespublications seront utiles si elles sont faites avec ordre et méthode,autant elles pourraient produire un effet contraire, si elles l'étaient sans
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discernement et sans choix. Il est telle communication excellente pourl'intimité, qui serait déplacée, si elle était rendue publique. Il en est qui,pour être comprises et ne pas donner lieu à de fausses interprétations, ontbesoin de commentaires et de développements. Dans lescommunications, il faut souvent faire la part de l'opinion personnelle del'Esprit qui parle et qui, s'il n'est pas très avancé, peut se former sur leshommes et les choses des idées, des systèmes qui ne sont pas toujoursjustes. Ces idées fausses publiées sans correctifs, ne peuvent que jeter dudiscrédit sur le Spiritisme, fournir des armes à ses ennemis, et semer ledoute et l'incertitude chez les novices. Avec des commentaires et desexplications donnés à propos, le mal même peut quelquefois devenirinstructif ; sans cela on pourrait rendre la doctrine responsable de toutesles utopies débitées par certains Esprits plus orgueilleux que logiciens.Si le Spiritisme pouvait être retardé dans sa marche, ce ne serait pas parles attaques ouvertes de ses ennemis déclarés, mais par le zèle irréfléchid'amis imprudents. Il ne s'agit donc pas de faire des recueils indigestesoù tout se trouve entassé pêle-mêle et dont le moindre inconvénientserait d'ennuyer le lecteur ; il faut éviter avec soin tout ce qui pourraitfausser l'opinion sur le Spiritisme ; or, tout cela exige un travail quijustifie le retard apporté à ces publications.________

Un Spirite apocryphe en Russie.
Le prince D… K… nous envoie de Russie un prospectus en languerusse, commençant par cette phrase : « Obouan Bruné, célèbre magicien,magnétiseur, membre de la Société spirite de Paris, aura l'honneur dedonner, comme il l'a déjà annoncé, une soirée fantastique au théâtre decette ville, le 17 avril 1862. » Suit une longue liste des toursd'escamotage que ledit Bruné se propose de faire. Nous pensons que lebon sens des nombreux adeptes que le Spiritisme compte en Russie aurafait justice de cette grossière imposture. La Société spirite de paris neconnaît point cet individu, qui, en France, eût été poursuivi devant lestribunaux pour s'être donné une fausse qualité.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Le point de vue.
Il n'est personne qui n'ait remarqué combien les choses changentd'aspect selon le point de vue sous lequel on les considère ; ce n'est passeulement l'aspect qui se modifie, mais encore l'importance même de lachose. Que l'on se place au centre d'un milieu quelconque, fût-il petit, ilparaîtra immense ; qu'on se place au dehors, il semble tout autre. Tel quivoit une chose du haut d'une montagne la trouve insignifiante, alorsqu'au bas de la montagne elle lui paraissait gigantesque.Ceci est un effet d'optique, mais qui s'applique également aux chosesmorales. Soyez une journée entière dans la souffrance, elle vous paraîtraéternelle ; à mesure que cette journée s'éloigne de vous, vous vousétonnez d'avoir pu vous désespérer pour si peu. Les chagrins de l'enfanceont aussi leur importance relative, et, pour l'enfant, ils sont tout aussiamers que ceux de l'âge mur. Pourquoi donc nous semblent-ils sifutiles ? Parce que nous n'y sommes plus, tandis que l'enfant y est toutentier, et ne voit pas au delà de son petit cercle d'activité ; il les voit del'intérieur, nous les voyons de l'extérieur. Supposons un être placé, parrapport à nous, dans la position où nous sommes par rapport à l'enfant, iljugera nos soucis au même point de vue, et les trouvera puérils.Un charretier est insulté par un charretier ; ils se querellent et sebattent ; qu'un grand seigneur soit injurié par un charretier, il ne s'encroira pas offensé, et il ne se battra pas avec lui. Pourquoi cela ? Parcequ'il se place en dehors de sa sphère : il se croit tellement supérieur quel'offense ne peut l'atteindre ; mais qu'il descende au niveau de son
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adversaire, qu'il se place, par la pensée, dans le même milieu, et il sebattra.Le Spiritisme nous montre une application de ce principe bienautrement importante dans ses conséquences. Il nous fait voir la vieterrestre pour ce qu'elle est, en nous plaçant au point de vue de la viefuture ; par les preuves matérielles qu'il nous en fournit, par l'intuitionnette, précise, logique qu'il nous en donne, par les exemples qu'il metsous nos yeux, il nous y transporte par la pensée : on la voit, on lacomprend ; ce n'est plus cette notion vague, incertaine, problématique,que l'on nous enseignait de l'avenir, et qui, involontairement, laissait desdoutes ; pour le Spirite, c'est une certitude acquise, c'est une réalité.Il fait plus encore : il nous montre la vie de l'âme, l'être essentiel,puisque c'est l'être pensant, remontant dans le passé à une époqueinconnue, et s'étendant indéfiniment dans l'avenir, de telle sorte que lavie terrestre, fût-elle d'un siècle, n'est plus qu'un point dans ce longparcours. Si la vie entière est si peu de chose comparée à la vie de l'âme,que seront donc les incidents de la vie ? Et pourtant l'homme, placé aucentre de cette vie, s'en préoccupe comme si elle devait durer toujours ;tout prend pour lui des proportions colossales : la moindre pierre qui leheurte lui semble un rocher ; une déception le désespère ; un reversl'abat ; un mot le met en fureur. Sa vue bornée au présent, à ce qui letouche immédiatement, lui exagère l'importance des plus petitsincidents ; une affaire manquée lui ôte l'appétit ; une question depréséance est une affaire d'État ; un passe-droit le met hors de lui.Parvenir est le but de tous ses efforts, l'objet de toutes ses combinaisons ;mais, pour la plupart, qu'est-ce que parvenir ? Est-ce, si l'on n'a pas dequoi vivre, se créer, par des moyens honnêtes, une existence tranquille ?Est-ce la noble émulation d'acquérir du talent et de développer sonintelligence ? Est-ce le désir de laisser après soi un nom justementhonoré, et d'accomplir des travaux utiles pour l'humanité ? Non ;parvenir, c'est supplanter son voisin, c'est l'éclipser, c'est l'écarter, lerenverser même, pour se mettre à sa place ; et pour ce beau triomphe,dont la mort ne le laissera peut-être pas jouir vingt-quatre heures, que desoucis ; que de tribulations ! Que de génie même dépensé quelquefois,qui eût pu être plus utilement employé ! Puis, que de rage, qued'insomnies si l'on ne réussit pas ! quelle fièvre de jalousie cause lesuccès d'un rival ! Alors, on s'en prend à sa mauvaise étoile, à son sort, àsa chance fatale, tandis que la mauvaise étoile est le plus souvent lamaladresse et l'incapacité. On dirait vraiment que l'homme prend à
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tâche de rendre aussi pénibles que possible les quelques instants qu'ildoit passer sur la terre et dont il n'est pas le maître, puisqu'il n'est jamaisassuré du lendemain.Combien toutes ces choses changent de face, quand, par la pensée,l'homme sort de l'étroite vallée de la vie terrestre, et s'élève dans laradieuse, splendide et incommensurable vie d'outre-tombe ! Combienalors il prend en pitié les tourments qu'il se créait à plaisir ! Combienalors lui paraissent mesquines et puériles les ambitions, les jalousies, lessusceptibilités, les vaines satisfactions de l'orgueil ! Il lui semble de l'âgemûr considérer les jeux de l'enfance ; du sommet d'une montagne,considérer les hommes dans la vallée. En partant de ce point de vue, serend-il volontairement le jouet d'une illusion ? Non ; il est au contrairedans la réalité, dans le vrai, et l'illusion, pour lui, c'est lorsqu'il voit leschoses du point de vue terrestre. En effet, il n'est personne sur la terrequi n'attache plus d'importance à ce qui, pour lui, doit durer longtemps,qu'à ce qui ne doit durer qu'un jour ; qui ne préfère un bonheur durable àun bonheur éphémère. On s'inquiète peu d'un désagrément passager ; cequi intéresse par-dessus tout, c'est la situation normale. Si donc on élèvesa pensée de manière à embrasser la vie de l'âme, on arrive forcément àcette conséquence, qu'on y aperçoit la vie terrestre comme une stationmomentanée ; que la vie spirituelle est la vie réelle, parce qu'elle estindéfinie ; que l'illusion, c'est de prendre la partie pour le tout, c'est-à-dire la vie du corps, qui n'est que transitoire, pour la vie définitive.L'homme qui ne considère les choses que du point de vue terrestre, estcomme celui qui, étant dans l'intérieur d'une maison, ne peut juger ni dela forme, ni de l'importance du bâtiment ; il juge sur de faussesapparences, parce qu'il ne voit pas tout ; tandis que celui qui voit dudehors, pouvant seul juger de l'ensemble, juge plus sainement.Pour voir les choses de cette manière, dira-t-on, il faut une intelligencepeu commune, un esprit philosophique qu'on ne saurait trouver dans lesmasses ; d'où il faudrait conclure qu'à peu d'exceptions près, l'humanitése traînera toujours dans le terre à terre. C'est une erreur ; pours'identifier avec la vie future, il ne faut pas une intelligenceexceptionnelle, ni de grands efforts d'imagination, car chacun en porteavec soi l'intuition et le désir ; mais la manière dont on la présentegénéralement est assez peu séduisante, puisqu'on offre pour alternativedes flammes éternelles ou une contemplation perpétuelle, ce qui fait quebeaucoup trouvent le néant préférable ; d'où l'incrédulité absolue chezquelques-uns, et le doute chez le plus grand nombre. Ce qui a manqué
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jusqu'à présent, c'est la preuve irrécusable de la vie future, et cettepreuve le Spiritisme vient la donner, non plus par une théorie vague,mais par des faits patents. Bien plus, il la montre telle que la raison laplus sévère peut l'accepter, car il explique tout, justifie tout, et résouttoutes les difficultés. Par cela même qu'il est clair et logique, il est à laportée de tout le monde ; voilà pourquoi le Spiritisme ramène à lacroyance tant de gens qui s'en étaient écartés. L'expérience démontrechaque jour que de simples artisans, que des paysans sans instructioncomprennent ce raisonnement sans efforts ; ils se placent à ce nouveaupoint de vue d'autant plus volontiers, qu'ils y trouvent, comme tous lesgens malheureux, une immense consolation, et la seule compensationpossible dans leur pénible et laborieuse existence.Si cette manière d'envisager les choses terrestres se généralisait,n'aurait-elle pas pour conséquence de détruire l'ambition, stimulant desgrandes entreprises, des travaux les plus utiles, des œuvres même dugénie ? Si l'humanité tout entière ne songeait plus qu'à la vie future, toutne péricliterait-il pas en ce monde ? Que font les moines dans lescouvents, si ce n'est de s'occuper exclusivement du ciel ? Or, quedeviendrait la terre si tout le monde se faisait moine ?Un tel état de choses serait désastreux, et les inconvénients plusgrands qu'on ne pense, car les hommes y perdraient sur la terre et n'ygagneraient rien au ciel ; mais le résultat du principe que nous exposonsest tout autre pour quiconque ne le comprend pas à demi, ainsi que nousallons l'expliquer.La vie corporelle est nécessaire à l'Esprit, ou à l'âme, ce qui est toutun, pour qu'il puisse accomplir dans le monde matériel les fonctions quilui sont dévolues par la Providence : c'est un des rouages de l'harmonieuniverselle. L'activité qu'il est forcé de déployer dans ces fonctions qu'ilexerce à son insu, croyant n'agir que pour lui-même, aide audéveloppement de son intelligence et facilite son avancement. Lebonheur de l'Esprit dans la vie spirituelle étant proportionné à sonavancement et au bien qu'il a pu faire comme homme, il en résulte queplus la vie spirituelle acquiert d'importance aux yeux de l'homme, plus ilsent la nécessité de faire ce qu'il faut pour s'y assurer la meilleur placepossible. L'expérience de ceux qui ont vécu vient prouver qu'une vieterrestre inutile ou mal employée est sans profit pour l'avenir, et queceux qui ne cherchent ici-bas que les satisfactions matérielles les payentbien chèrement, soit par leurs souffrances dans le monde des Esprits, soitpar l'obligation où ils sont de recommencer leur tâche dans desconditions plus pénibles que par le passé, et tel est le cas de
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beaucoup de ceux qui souffrent sur la terre. Donc en considérant leschoses de ce monde du point de vue extra-corporel, l'homme, loin d'êtreexcité à l'insouciance et à l'oisiveté, comprend mieux la nécessité dutravail. En partant du point de vue terrestre, cette nécessité est uneinjustice à ses yeux quand il se compare à ceux qui peuvent vivre sansrien faire : il les jalouse, il les envie. En partant du point de vue spirituel,cette nécessité a sa raison d'être, son utilité, et il l'accepte sans murmure,parce qu'il comprend que, sans travail, il resterait indéfiniment dansl'infériorité et privé du bonheur suprême auquel il aspire, et qu'il nesaurait atteindre s'il ne se développe intellectuellement et moralement.Sous ce rapport, beaucoup de moines nous semblent mal comprendre lebut de la vie terrestre, et encore moins les conditions de la vie future. Parla séquestration, ils se privent des moyens de se rendre utiles à leurssemblables, et beaucoup de ceux qui sont aujourd'hui dans le monde desEsprits nous ont avoué s'être étrangement trompés, et subir lesconséquences de leur erreur.Ce point de vue a pour l'homme une autre conséquence immense etimmédiate : c'est de lui rendre plus supportables les tribulations de lavie. Qu'il cherche à se procurer le bien-être, à passer le plusagréablement possible le temps de son existence sur terre, c'est trèsnaturel et rien ne le lui défend. Mais, sachant qu'il n'est ici-bas quemomentanément, qu'un avenir meilleur l'attend, il se tourmente peu desdéceptions qu'il éprouve, et, voyant les choses d'en haut, il prend sesrevers avec moins d'amertume ; il reste indifférent aux tracasseriesauxquelles il est en butte de la part des envieux et des jaloux ; il réduit àleur juste valeur les objets de son ambition et se met au-dessus despetites susceptibilités de l'amour-propre. Délivré des soucis que se créel'homme qui ne sort pas de son étroite sphère, par la perspectivegrandiose qui se déroule devant lui, il n'en est que plus libre pour selivrer à un travail profitable pour lui-même et pour les autres. Lesavanies, les diatribes, les méchancetés de ses ennemis ne sont pour luique d'imperceptibles nuages dans un immense horizon ; il ne s'eninquiète pas plus que des mouches qui bourdonnent à ses oreilles, parcequ'il sait qu'il en sera bientôt délivré ; aussi toutes les petites misèresqu'on lui suscite, glissent-elles sur lui comme l'eau sur le marbre. En seplaçant au point de vue terrestre, il s'en irriterait, il s'en vengerait peut-être ; au point de vue extra-terrestre, il les méprise comme leséclaboussures d'un passant mal-appris. Ce sont des épines jetées sur saroute, et sur lesquelles il passe, sans même se donner la peine de lesécarter, pour ne pas ralentir sa marche vers le but plus sérieux qu'il sepropose d'atteindre. Loin
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d'en vouloir à ses ennemis, il leur sait gré de lui fournir l'occasiond'exercer sa patience et sa modération au profit de son avancement futur,tandis qu'il en perdrait le fruit s'il s'abaissait aux représailles. Il les plaintde se donner tant de peines inutiles, et se dit que ce sont eux-mêmes quimarchent sur les épines par les soucis qu'ils prennent pour faire le mal.Tel est le résultat de la différence du point de vue sous lequel onenvisage la vie : l'un vous donne les tracas et l'anxiété ; l'autre, le calmeet la sérénité. Spirites qui éprouvez des déceptions, quittez un instant laterre, par la pensée ; montez dans les régions de l'infini et regardez-lesd'en haut : vous verrez ce qu'elles seront.On dit quelquefois. Vous qui êtes malheureux, regardez au-dessous devous et non au-dessus, et vous en verrez de plus malheureux encore.Cela est très vrai, mais beaucoup de gens se disent que le mal des autresne guérit pas le leur. Le remède n'est toujours que dans la comparaison,et il en est pour lesquels il est difficile de ne pas regarder en haut et de sedire : « Pourquoi ceux-ci ont-ils ce que je n'ai pas ? » Tandis qu'en seplaçant au point de vue dont nous parlons, à celui où nous seronsforcément avant peu, on est tout naturellement au-dessus de ceux quenous pourrions envier, car, de là, les plus grands paraissent bien petits.Il nous souvient d'avoir vu jouer à l'Odéon, il y a quelque quaranteans, une pièce en un acte, intitulée les Éphémères, nous ne savons plusde quel auteur ; mais, quoique jeune alors, elle nous fit une viveimpression. La scène se passait dans le pays des Éphémères, dont leshabitants ne vivent que vingt-quatre heures. Dans l'espace d'un acte, onles voit passer du berceau à l'adolescence, à la jeunesse, à l'âge mûr, à lavieillesse, à la décrépitude et à la mort. Dans cet intervalle, ilsaccomplissent tous les actes de la vie : baptême, mariage, affaires civileset gouvernementales, etc. ; mais, comme le temps est court et les heurescomptées, il faut se hâter ; aussi tout se fait avec une rapiditéprodigieuse, ce qui ne les empêche pas de s'occuper d'intrigues, et de sedonner beaucoup de peine pour satisfaire leur ambition et se supplanterles uns les autres. Cette pièce, comme on le voit, renfermait une penséeprofondément philosophique, et involontairement le spectateur, quivoyait en un instant se dérouler toutes les phases d'une existence bienremplie, se prenait à dire : Que ces gens sont sots de se donner tant demal pour si peu de temps qu'ils ont à vivre ! Que leur reste-t-il des tracasd'une ambition de quelques heures ? Ne feraient-ils pas mieux de vivreen paix ?C'est bien là le tableau de la vie humaine vue d'en haut. La pièce
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pourtant ne vécut guère plus que ses héros, on ne la comprit pas. Sil'auteur vivait encore, ce que nous ignorons, il serait probablementSpirite aujourd'hui. _________

Statistique des suicides.
On lit dans le Siècle du … mai 1862 :
« Dans la Comédie sociale au dix-neuvième siècle, le nouveau livreque M. B. Gastineau vient de publier chez Dentu, nous trouvons cettecurieuse statistique des suicides :« On a calculé que depuis le commencement du siècle, le nombre dessuicides en France ne s'élève pas à moins de 300 000 ; et cette évaluationest peut-être en deçà de la vérité, car la statistique ne fournit des résultatscomplets qu'à partir de l'année 1836. De 1836 à 1852, c'est-à-dire dansune période de dix-sept ans, il y a eu 52 126 suicides, soit en moyenne3 066 par année. En 1858, on a compté 3 903 suicides, dont 853 femmeset 3 050 hommes ; enfin, suivant la dernière statistique que nous ayonsvue dans le cours de l'année 1859, 3 899 personnes se sont tuées, savoir3 057 hommes et 842 femmes. »« En constatant que le nombre des suicides augmente claque année, M.Gastineau déplore en termes éloquents la triste monomanie qui sembles'être emparée de l'espèce humaine. »Voilà une oraison funèbre bien vite expédiée sur les malheureuxsuicidés ; la question nous paraît cependant assez grave pour mériter unexamen sérieux. Au point où en sont les choses, le suicide n'est plus unfait isolé et accidentel ; il peut, à juste titre, être regardé comme un malsocial, une véritable calamité ; or, un mal qui enlève régulièrement 3 à4 000 personnes par an dans un seul pays, et qui suit une progressioncroissante, n'est pas dû à une cause fortuite ; il y en a nécessairement uneradicale, absolument comme quand on voit un grand nombre depersonnes mourir de la même maladie, et qui doit appeler l'attention dela science et la sollicitude de l'autorité. En pareil cas on se bornegénéralement à constater le genre de mort et le mode employé pour se ladonner, tandis qu'on néglige l'élément le plus essentiel, le seul qui puissemettre sur la voie du remède : le motif déterminant de chaque suicide ;on arriverait ainsi à constater la cause prédominante ; mais, à moins decirconstances bien caractérisées, on trouve
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plus simple et plus expéditif d'en surcharger la classe des monomanes etdes maniaques.Il y a incontestablement des suicides par monomanie, accomplis endehors de l'empire de la raison, comme ceux, par exemple, qui ont lieudans la folie, dans la fièvre chaude, dans l'ivresse ; ici la cause estpurement physiologique ; mais à côté se trouve la catégorie, de beaucoupplus nombreuse, des suicides volontaires, accomplis avec préméditationet en pleine connaissance de cause. Certaines personnes pensent que lesuicidé n'est jamais complètement dans son bon sens ; c'est une erreurque nous partagions jadis, mais qui est tombée devant une observationplus attentive. Il est assez rationnel, en effet, de penser que l'instinct deconservation étant dans la nature, la destruction volontaire doit êtrecontre nature, et que telle est la raison pour laquelle on voit souvent cetinstinct l'emporter au dernier moment sur la volonté de mourir ; d'où l'onconclut que, pour accomplir cet acte, il faut n'avoir plus la tête à soi. Il ya sans doute beaucoup de suicidés qui sont pris à cet instant d'une sortede vertige et succombent à un premier moment d'exaltation ; si l'instinctde conservation l'emporte en dernier lieu, ils sont comme dégrisés et serattachent à la vie ; mais il est bien évident aussi que beaucoup se tuentde sang-froid et avec réflexion, et la preuve en est dans les précautionscalculées qu'ils prennent, dans l'ordre raisonné qu'ils mettent à leursaffaires, ce qui n'est pas le caractère de la folie.Nous ferons remarquer en passant un trait caractéristique du suicide,c'est que les actes de cette nature accomplis dans les endroitscomplètement isolés et inhabités sont excessivement rares ; l'hommeperdu dans les déserts ou sur l'Océan, mourra de privations, mais ne sesuicidera pas, alors même qu'il n'espère aucun secours. Celui qui veutquitter volontairement la vie profite bien du moment où il est seul pourn'être pas arrêté dans son dessein, mais il le fait de préférence dans lescentres de population, où son corps a tout au moins quelque chanced'être retrouvé. Tel se jettera du haut d'un monument au centre d'uneville, qui ne le ferait pas du haut d'une falaise où toute trace de lui seraitperdue ; tel autre se pendra au bois de Boulogne, qui n'irait pas le fairedans une forêt où personne ne passe. Le suicidé veut bien n'être pasempêché, mais il désire que l'on sache tôt ou tard qu'il s'est suicidé ; il luisemble que ce souvenir des hommes le rattache au monde qu'il a vouluquitter, tant il est vrai que l'idée du néant absolu a quelque chose de pluseffrayant que la mort même. Voici un curieux exemple à l'appui de cettethéorie.
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Vers 1815, un riche Anglais, étant allé visiter la fameuse chute duRhin, en fut tellement enthousiasmé, qu'il retourna en Angleterre mettreordre à ses affaires, puis revint quelques mois après se précipiter dans legouffre. C'est incontestablement un acte d'originalité, mais nous doutonsfort qu'il eût été de même se jeter dans le Niagara si personne n'eût dû lesavoir ; une singularité de caractère a causé l'acte ; mais la pensée qu'onallait parler de lui a déterminé le choix du lieu et le moment ; si soncorps ne devait pas être retrouvé, sa mémoire du moins ne périssait pas.A défaut d'une statistique officielle qui donnerait l'exacte proportiondes différents motifs de suicide, il n'est pas douteux que les cas les plusnombreux sont déterminés par les revers de fortune, les déceptions, leschagrins de toute nature. Le suicide, dans ce cas, n'est pas un acte defolie, mais de désespoir. A côté de ces motifs qu'on pourrait appelersérieux, il y en a d'évidemment futiles, sans parler de l'indéfinissabledégoût de la vie, au milieu des jouissances, comme celui que nousvenons de citer. Ce qui est certain, c'est que tous ceux qui se suicident nerecourent à cette extrémité que parce que, à tort ou à raison, ils ne sontpas contents. Il n'est sans doute donné à personne de remédier à cettecause première, mais ce qu'il faut déplorer, c'est la facilité avec laquelleles hommes cèdent depuis quelque temps à ce fatal entraînement ; c'est làsurtout ce qui doit appeler l'attention, et ce qui, à notre avis, estparfaitement remédiable.On s'est souvent demandé s'il y a lâcheté ou courage dans le suicide ;il y a incontestablement lâcheté à faiblir devant les épreuves de la vie,mais il y a courage à braver les douleurs et les angoisses de la mort ; cesdeux points nous paraissent renfermer tout le problème du suicide.Quelque poignantes que soient les étreintes de la mort, l'homme lesaffronte et les supporte s'il y est excité par l'exemple ; c'est l'histoire duconscrit qui, seul, reculerait devant le feu, tandis qu'il est électrisé envoyant les autres y marcher sans crainte. Il en est de même pour lesuicide ; la vue de ceux qui s'affranchissent par ce moyen des ennuis etdes dégoûts de la vie fait dire que ce moment est bientôt passé ; Ceuxque la crainte de la souffrance aurait retenus se disent que puisque tantde gens font ainsi, on peut bien faire comme eux ; qu'il vaut encoremieux souffrir quelques minutes que souffrir pendant des années. C'esten ce sens seulement que le suicide est contagieux ; la contagion n'estn'est ni dans les fluides ni dans les attractions ; elle est dans l'exemplequi familiarise avec l'idée de la mort et avec l'emploi des moyens pour sela donner ; cela est si vrai que lorsqu'un suicide a lieu d'une certaine
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manière, il n'est pas rare d'en voir plusieurs du même genre se succéder.L'histoire de la fameuse guérite dans laquelle quatorze militaires sependirent successivement en peu de temps n'avait pas d'autre cause. Lemoyen était là sous les yeux ; il paraissait commode, et pour peu que ceshommes eussent quelque vélleité d'en finir avec la vie, ils en profitaient ;la vue même pouvait en faire naître l'idée. Le fait ayant été rapporté àNapoléon, il ordonna de brûler la fatale guérite ; le moyen n'était plus làsous les yeux et le mal s'arrêta.La publicité donnée aux suicides produit sur les masses l'effet de laguérite ; elle excite, elle encourage, elle familiarise avec l'idée, elle laprovoque même. Sous ce rapport, nous regardons les récits de ce genredont les journaux abondent comme une des causes excitantes dusuicide : ils donnent le courage de la mort. Il en est de même de ceuxdes crimes à l'aide desquels on pique la curiosité publique ; ilsproduisent, par l'exemple, une véritable contagion morale ; ils n'ontjamais arrêté un criminel, tandis qu'ils en ont développé plus d'un.Examinons maintenant le suicide à un autre point de vue. Nous disonsque, quels qu'en soient les motifs particuliers, il a toujours pour cause unmécontentement ; or, celui qui est certain de n'être malheureux qu'unjour et d'être mieux les jours suivants prend aisément patience ; il ne sedésespère que s'il ne voit pas de terme à ses souffrances. Qu'est-ce doncque la vie humaine par rapport à l'éternité, sinon moins qu'un jour ? Maispour celui qui ne croit pas à l'éternité, qui croit que tout finit en lui avecla vie, s'il est accablé par le chagrin et l'infortune, il n'y voit de terme quedans la mort ; n'espérant rien, il trouve tout naturel, très logique même,d'abréger ses souffrances par le suicide.L'incrédulité, le simple doute sur l'avenir, les idées matérialistes en unmot, sont les plus grands excitants au suicide : elles donnent la lâchetémorale. Et quand on voit des hommes de science s'appuyer sur l'autoritéde leur savoir pour s'efforcer de prouver à leurs auditeurs ou à leurslecteurs qu'ils n'ont rien à attendre après la mort, n'est-ce pas les amenerà cette conséquence que s'ils sont malheureux, ils n'ont rien de mieux àfaire que de se tuer ? Que pourraient-ils leur dire pour les en détourner ?Quelle compensation peuvent-ils leur offrir ? Quelle espérance peuvent-ils leur donner ? Rien autre chose que le néant ; d'où il faut conclure quesi le néant est le remède héroïque, la seule perspective, mieux vaut ytomber tout de suite que plus tard et souffrir ainsi moins longtemps. Lapropagation ces idées matérialistes est donc le poison qui inocule chezun grand
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nombre la pensée du suicide, et ceux qui s'en font les apôtres assumentsur eux une terrible responsabilité.A cela on objectera sans doute que tous les suicidés ne sont pasmatérialistes, puisqu'il y a des personnes qui se tuent pour aller plus viteau ciel, et d'autres pour rejoindre plus tôt ceux qu'elles ont aimés. Celaest vrai, mais c'est incontestablement le très petit nombre, ce dont on seconvaincrait si l'on avait une statistique consciencieusement faite descauses intimes de tous les suicides. Quoi qu'il en soit, si les personnesqui cèdent à cette pensée croient à la vie future, il est évident qu'elless'en font une idée tout à fait fausse, et la manière dont on la présente engénéral n'est guère propre à en donner une idée plus juste. Le Spiritismevient non seulement confirmer la théorie de la vie future, mais il laprouve par les faits les plus patents qu'il soit possible d'avoir : letémoignage de ceux mêmes qui y sont ; il fait plus, il nous la montresous des couleurs si rationnelles, si logiques, que le raisonnement vient àl'appui de la foi. Le doute n'étant plus permis, l'aspect de la vie change ;son importance diminue en raison de la certitude que l'on acquiert d'unavenir plus prospère ; pour le croyant, la vie se prolonge indéfiniment audelà de la tombe, de là la patience et la résignation qui détournent toutnaturellement de la pensée du suicide ; de là, en un mot, le couragemoral.Le Spiritisme a encore sous ce rapport un autre résultat tout aussipositif, et peut-être plus déterminant. La religion dit bien que se suiciderest un péché mortel dont on est puni ; mais comment ? par des flammeséternelles auxquelles on ne croit plus. Le Spiritisme nous montre lessuicidés eux-mêmes venant rendre compte de leur position malheureuse,mais avec cette différence que les peines varient selon les circonstancesaggravantes ou atténuantes, ce qui est plus conforme à la justice deDieu ; qu'au lieu d'être uniformes, elles sont la conséquence si naturellede la cause qui a provoqué la faute, qu'on ne peut s'empêcher d'y voirune souveraine justice équitablement distributive. Parmi les suicidés, ilen est dont la souffrance, pour n'être que temporaire au lieu d'êtreéternelle, n'en est pas moins terrible et de nature à donner à réfléchir àquiconque serait tenté de partir d'ici avant l'ordre de Dieu. Le Spirite adonc pour contrepoids à la pensée du suicide, plusieurs motifs : lacertitude d'une vie future dans laquelle il sait qu'il sera d'autant plusheureux qu'il aura été plus malheureux et plus résigné sur la terre ; lacertitude qu'en abrégeant sa vie il arrive juste à un résultat tout autre quecelui qu'il espérait atteindre ; qu'il s'affranchit d'un mal pour en avoir unpire, plus long et plus terrible ; qu'il ne
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reverra pas dans l'autre monde les objets de ses affections qu'il voulaitaller rejoindre ; d'où la conséquence que le suicidé est contre ses propresintérêts. Aussi le nombre des suicides empêchés par le Spiritisme est-ilconsidérable, et l'on peut en conclure que lorsque tout le monde seraSpirite, il n'y aura plus de suicides volontaires, et cela arrivera plus tôtqu'on ne croit. En comparant donc les résultats des doctrines matérialisteet spirite au seul point de vue du suicide, on trouve que la logique del'une y conduit, tandis que la logique de l'autre en détourne, ce qui estconfirmé par l'expérience.Par ce moyen, dira-t-on, détruirez-vous l'hypocondrie, cette cause detant de suicides non motivés, de cet insurmontable dégoût de la vie querien ne semble justifier ? Cette cause est éminemment physiologique,tandis que les autres sont morales. Or, le Spiritisme ne guérirait-il quecelles-ci, ce serait déjà beaucoup ; la première est à proprement parler duressort de la science, à laquelle nous pourrions l'abandonner, en luidisant : Nous guérissons ce qui nous regarde, pourquoi ne guérissez-vous pas ce qui est de votre compétence ? Cependant nous n'hésitons pasà répondre affirmativement à la question.Certaines affections organiques sont évidemment entretenues et mêmeprovoquées par les dispositions morales. Le dégoût de la vie est le plussouvent le fruit de la satiété. L'homme qui a usé de tout, ne voyant rienau delà, est dans la position de l'ivrogne qui, ayant vidé sa bouteille etn'y trouvant plus rien, la brise. Les abus et les excès de toutes sortesamènent forcément un affaiblissement et un trouble dans les fonctionsvitales ; de là une foule de maladies dont la source est inconnue, que l'oncroit causatives, tandis qu'elles ne sont que consécutives ; de là aussi unsentiment de langueur et de découragement. Que manque-t-il àl'hypocondriaque pour combattre ses idées mélancoliques ? Un but à lavie, un mobile à son activité. Quel but peut-il avoir s'il ne croit à rien ?Le Spirite fait plus que de croire à l'avenir : il sait, non par les yeux de lafoi, mais par les exemples qu'il a devant lui, que la vie future, à laquelleil ne peut échapper, est heureuse ou malheureuse, selon l'emploi qu'il afait de la vie corporelle ; que le bonheur y est proportionné au bien qu'ona fait. Or, certain de vivre après la mort, et de vivre bien plus longtempsque sur la terre, il est tout naturel de songer à y être le plus heureuxpossible ; certain en outre d'y être malheureux s'il ne fait rien de bien, oumême si, ne faisant point de mal, il ne fait rien du tout, il comprend lanécessité de l'occupation, le meilleur préservatif de l'hypocondrie. Avecla certitude de l'avenir, il a un but ; avec le doute, il n'en a point. L'ennuile gagne, et
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il en finit avec la vie parce qu'il n'attend plus rien. Qu'on nous permetteune comparaison un peu triviale, mais qui ne manque pas d'analogie. Unhomme a passé une heure au spectacle ; s'il croit que tout est fini, il selève et s'en va ; mais, s'il sait qu'on doit jouer encore quelque chose demieux et de plus long que ce qu'il a vu, il restera, fût-il à la plusmauvaise place : l'attente du mieux triomphera chez lui de la fatigue.Les mêmes causes qui conduisent au suicide produisent aussi la folie.Le remède de l'un est aussi le remède de l'autre, ainsi que nous l'avonsdémontré ailleurs. Malheureusement, tant que la médecine ne tiendracompte que de l'élément matériel, elle se privera de toutes les lumièresque lui apporterait l'élément spirituel, qui joue un rôle si actif dans ungrand nombre d'affections.Le Spiritisme nous révèle en outre la cause première du sucide, et seulil pouvait le faire. Les tribulations de la vie sont à la fois des expiationspour les fautes passées des existences, et des épreuves pour l'avenir.L'Esprit lui-même les choisit en vue de son avancement ; mais il peutarriver qu'une fois à l'œuvre, il trouve la charge trop lourde et reculedevant son accomplissement ; c'est alors qu'il a recours au suicide, ce quile retarde au lieu de l'avancer. Il arrive encore qu'un Esprit s'est suicidédans une précédente incarnation, et que, comme expiation, il lui estimposé d'avoir, dans sa nouvelle existence, à lutter contre la tendance ausuicide ; s'il sort vainqueur, il avance ; s'il succombe, il lui faudrarecommencer une vie peut-être plus pénible encore que la précédente, etil devra lutter ainsi jusqu'à ce qu'il ait triomphé, car toute récompensedans l'autre vie est le fruit d'une victoire, et qui dit victoire, dit lutte. LeSpirite puise donc, dans la certitude qu'il a de cet état de choses, uneforce de persévérance qu'aucune autre philosophie ne saurait lui donner.A. K

________
Hérédité morale.

Un de nos abonnés nous écrit de Wiesbaden :
« Monsieur, j'étudie avec soin le Spiritisme dans tous vos livres, etmalgré la clarté qui en découle, deux points importants ne semblent pasassez expliqués aux yeux de certaines personnes, ce sont : 1° les facultéshéréditaires ; 2° les rêves.
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« Comment concilier, en effet, le système de l'antériorité de l'âme avecl'existence des facultés héréditaires ? Elles existent pourtant, quoiqued'une manière non absolue ; chaque jour nous en sommes frappés dans lavie privée, et nous voyons aussi, dans un ordre plus élevé, les talentssuccéder aux talents, l'intelligence à l'intelligence. Le fils de Racine futpoète ; Alexandre Dumas a pour fils un auteur distingué ; dans l'artdramatique, nous voyons la tradition des talents dans une même famille,et dans l'art de la guerre une race, telle que celle des ducs de Brunswick,par exemple, fournit une série de héros. L'ineptie, le vice, le crime mêmeconservent aussi leur tradition. Eugène Sue cite des familles où plusieursgénérations ont successivement passé par le meurtre et la guillotine. Lacréation de l'âme par individu expliquerait encore moins ces difficultés,je le comprends, mais il faut avouer que l'une et l'autre doctrine prêtentle flanc aux coups des matérialistes, qui ne voient dans toute facultéqu'une concentration de forces nerveuses.« Quant aux rêves, la doctrine spirite ne concilie pas assez le systèmedes pérégrinations de l'âme pendant le sommeil avec l'opinion vulgairequi en fait simplement le reflet des impressions perçues pendant laveille. Cette dernière opinion pourrait sembler la véritable explicationdes rêves, tandis que la pérégrination ne serait qu'un cas exceptionnel.(Suivent plusieurs exemples à l'appui.)« Il est bien entendu, monsieur le président, que je ne prétends faire iciaucune objection en mon nom personnel, mais il me semblerait utile quela Revue spirite s'occupât de ces questions, ne fût-ce que pour donner lesmoyens de répondre aux incrédules ; quant à moi, je suis croyant et necherche que mon instruction. »La question des rêves sera examinée ultérieurement dans un articlespécial ; nous ne nous occuperons aujourd'hui que de celle de l'héréditémorale, que nous laisserons traiter par les Esprits, nous bornant àquelques observations préliminaires.Quoi que l'on puisse dire à ce sujet, les matérialistes n'en seront pasplus convaincus pour cela, parce que, n'admettant pas le principe, ils nepeuvent en admettre les conséquences ; il faudrait avant tout les rendrespiritualistes ; or, ce n'est pas par cette question qu'il faudraitcommencer ; nous ne pouvons donc nous occuper de leurs objections.Prenant pour point de départ l'existence d'un principe intelligent endehors de la matière, autrement dit l'existence de l'âme, la question est desavoir si les âmes procèdent des âmes, ou si elles sont indépendantes.Nous croyons avoir déjà démontré, dans notre article sur les Esprits et leblason, publié dans le numéro du mois de mars dernier,
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les impossibilités qui existent à la création de l'âme par l'âme ; en effet,si l'âme de l'enfant était une partie de celle du père, elle devrait toujoursen avoir les qualités et les imperfections, en vertu de l'axiome que lapartie est de la même nature que le tout ; or, l'expérience prouve chaquejour le contraire. On cite, il est vrai, des exemples de similitudes moraleset intellectuelles qui semblent dues à l'hérédité, d'où il faudrait conclurequ'il y a eu transmission ; mais alors pourquoi cette transmission n'a-t-elle pas toujours lieu ? Pourquoi voit-on journellement des parentsessentiellement bons, avoir des enfants instinctivement vicieux, et viceversa ? Puisqu'il est impossible de faire de l'hérédité morale une règlegénérale, il s'agit d'expliquer, avec le système de l'indépendanceréciproque des âmes, la cause des similitudes. Ce pourrait être tout auplus une difficulté, mais qui ne préjugerait rien contre la doctrine del'antériorité de l'âme et de la pluralité des existences, attendu que cettedoctrine est prouvée par cent autres faits concluants et contre lesquels ilest impossible d'élever aucune abjection sérieuse. Nous laissons parlerles Esprits qui ont bien voulu traiter la question. Voici les deuxcommunications que nous avons obtenues à ce sujet :

(Société spirite de Paris, 23 mai 1862. - Médium, M. d'Ambel.)
Il a déjà été dit bien souvent qu'il ne fallait point échafauder desystème sur de simples apparences, et c'est un système de cette natureque celui qui déduit des ressemblances familiales une théorie contraire àcelle que vous vous avons donnée de l'existence des âmes antérieure àleur incarnation terrestre. Il est positif que fort souvent celles-ci n'ontjamais eu de relations directes avec les milieux, avec les familles danslesquelles elles s'incarnent ici-bas. Nous vous avons déjà répété biensouvent que les ressemblances corporelles tiennent à une questionmatérielle et physiologique tout à fait en dehors de l'action spirituelle, etque pour les aptitudes et les goûts semblables, ils résultent, non de laprocréation de l'âme par une âme déjà née, mais de ce que les Espritssimilaires s'attirent ; de là des familles de héros ou des races de brigands.Admettez donc en principe que les bons Esprits choisissent depréférence pour leur nouvelle étape terrestre le milieu où le terrain estdéjà préparé, la famille d'Esprits avancés où ils sont sûrs de trouver lesmatériaux nécessaires à leur avancement futur ; admettez également queles Esprits arriérés, encore enclins aux vices et aux appétits de la brute,fuient les groupes élevés, les familles morales, et s'incarnent, aucontraire, là où ils espèrent rencontrer les moyens de satisfaire lespassions qui les dominent encore. Ainsi donc, en thèse générale, lesressemblances spirituelles viennent de ce que les semblables attirentleurs semblables, tandis que les res-
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semblances corporelles tiennent à la procréation. Maintenant, il fautajouter ceci : c'est que bien souvent il naît dans des familles, dignes àtous égards du respect de leurs concitoyens, des individus vicieux etmauvais qui y sont envoyés pour être la pierre de touche de celles-ci ;comme quelquefois encore ils y viennent de leur plein gré, dansl'espérance de sortir de l'ornière où ils se sont traînés jusqu'alors et de seperfectionner sous l'influence de ces milieux vertueux et moraux. Il enest de même des Esprits déjà avancés moralement qui, à l'exemple decette jeune femme de Saint-Étienne dont il a été question l'annéedernière s'incarnent dans des familles obscures, parmi des Espritsarriérés, afin de leur montrer le chemin qui conduit au progrès. Vousn'avez point oublié, j'en suis certain, cet ange aux blanches ailes en quielle parut transfigurée aux yeux de ceux qui l'avaient aimée sur la terre,quand ceux-ci rentrèrent à leur tour dans le monde des Esprits. (Revuespirite de juin 1861, page 179 : Madame Gourdon). ÉRASTE.

(Autre ; même séance. - Médium, madame Costel.)
Je viens vous expliquer l'importante question de l'hérédité des vertuset des vices dans la race humaine. Cette transmission fait hésiter ceuxqui ne comprennent pas l'immensité du dogme révélé par le Spiritisme.Les mondes intermédiaires sont peuplés d'Esprits attendant l'épreuve del'incarnation ou s'y préparant de nouveau, selon leur degré d'avancement.Les Esprits, dans ces pépinières de la vie éternelle, sont groupés etdivisés en de grandes tribus, les unes en avant, les autres en arrière duprogrès, et chacune choisit, parmi les groupes humains, ceux quicorrespondent sympathiquement à leurs facultés acquises, lesquellesprogressent et ne peuvent rétrograder.L'Esprit qui s'incarne choisit le père dont l'exemple le fera avancerdans la voie préférée, et il répercute, en les élevant ou en lesaffaiblissant, les talents de celui qui lui a donné la vie corporelle ; dansles deux cas, la conjonction sympathique existe antérieurement à lanaissance, et est développée ensuite dans les rapports de la famille, parl'imitation et l'habitude.Après l'hérédité familiale, je veux, mes amis, vous révéler l'origine dela discordance qui sépare les individus d'une même race tout à coupillustrée ou déshonorée par un de ses membres demeuré étranger
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parmi elle. La brute vicieuse qui est incarnée dans un centre élevé, etl'Esprit lumineux qui s'incarne parmi des êtres grossiers, obéissent tousdeux à la mystérieuse harmonie qui rapproche les parties divisées d'untout, et fait concorder l'infiniment petit avec la suprême grandeur.L'Esprit coupable, appuyé sur les vertus acquises de son procréateurterrestre, espère se fortifier par elles, et s'il succombe encore dansl'épreuve, il acquiert par l'exemple la connaissance du bien, et il revient àl'erraticité moins chargé d'ignorance et mieux préparé à soutenir unenouvelle lutte.Les Esprits avancés entrevoient la gloire de Jésus et brûlent d'épuiseraprès lui le calice de l'ardente charité ; après lui aussi, ils veulent guiderl'humanité vers le but sacré du progrès, et ils naissent dans les bas-fondssociaux où se débattent, enchaînés l'un à l'autre, l'ignorance et le vicedont ils sont tour à tour les vainqueurs et les martyrs.Si cette réponse ne satisfait pas tous vos doutes, interrogez-moi, mesamis. SAINT LOUIS.

____________
Poésie spirite.

(Société spirite de Bordeaux. - Médium, M. Ricard.)
L'Enfant et la Vision.

Petite mère, il est nuit close,Et je sens le sommeil venir ;Vite, mets-moi dans mon lit rose,Ou sur tes bras je vais dormir.
Enfant, à Dieu fais ta prière.Allons, ma fille, à deux genouxPrions ensemble pour ton pèreQui est au ciel !… bien loin de nous.
Il est là-haut, n'est-ce pas, mère ?Tout près de lui Dieu l'a voulu ;Les méchants seuls ont sa colère,Mais petit père est son élu !
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Que Dieu t'entende !… ô fille chère !Que ton désir soit écouté !Demandons-lui pour ton bon pèreRepos !… bonheur !… félicité !
Je prie aussi pour toi, ma mère ;Je dis à Dieu : « Vous, tout-puissant,« Vous m'avez pris déjà mon père,« Laissez la mère à son enfant. »
Merci !… merci !… ma Gabrielle.Si jeune encor ton cœur est bon !Sur toi, d'en haut, ton père veille :Je vois son âme sur ton front.
Je voudrais bien, mère chérie,Puisque mon père nous entend,Qu'il vînt ici de l'autre viePour embrasser sa chère enfant.
Demande à Dieu qu'un tel prodigeAit lieu pour nous qui souffrons tant !…L'âme d'un mort parfois voltigeAutour du lit de son enfant.
Petite mère, il est nuit close,Et je sens le sommeil venir…Vite, mets-moi dans mon lit rose !…Bonsoir, maman !… je vais dormir.
Mais non !… je vois !… C'est bien mon père !Il est ici… près de mon litApproche donc, petite mère !Il nous regarde et nous sourit…
Tiens, sur mon front je sens sa bouche ;Sa main caresse mes cheveux !…Comme toi-même il clôt ma bouche,Et je le vois monter aux cieux !
Petite mère, il est nuit close,Et ton enfant ne peut dormir…C'est que mon père, à ce lit rose,A bien promis de revenir !

TON ANGE GARDIEN.
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Double suicide par amour et par devoir.

Étude morale.
On lit dans l'Opinion nationale du 13 juin :
« Mardi dernier, deux cercueils entraient ensemble dans l'égliseBonne-Nouvelle. Ils étaient suivis d'un homme paraissant en proie à uneprofonde douleur et d'une foule considérable, dont on remarquait lerecueillement et la tristesse. Voici un court récit des événements parsuite desquels avait lieu la double cérémonie funèbre.« La demoiselle Palmyre, modiste, demeurant chez ses parents, étaitdouée d'un extérieur charmant auquel se joignait le plus aimablecaractère. Aussi était-elle très recherchée en mariage. Parmi les aspirantsà sa main, elle avait distingué le sieur B…, qui éprouvait pour elle unevive passion. Quoique l'aimant beaucoup elle-même, elle crut cependantdevoir, par respect filial, se rendre aux vœux de ses parents en épousantle sieur D…, dont la position sociale leur semblait plus avantageuse quecelle de son rival. Le mariage fut célébré il y a quatre ans.« Les sieurs B… et D… étaient amis intimes. Quoique n'ayantensemble aucun rapport d'intérêt, ils ne cessèrent pas de se voir. L'amourmutuel de B… et de Palmyre, devenue la dame D…, ne s'était nullementaffaibli, et, comme ils s'efforçaient de le comprimer, il s'augmentait enraison même de la violence qu'on lui faisait. Pour essayer de l'éteindre,B… prit le parti de se marier. Il épousa une jeune femme possédantd'éminentes qualités, et il fit tout son possible pour l'aimer ; mais il netarda pas à s'apercevoir que ce moyen héroïque était impuissant à leguérir. Néanmoins, pendant quatre années, ni B… ni la dame D… nemanquèrent à leurs devoirs. Ce qu'ils eurent à souffrir ne sauraits'exprimer, car D…, qui aimait véritablement son ami, l'attirait toujourschez lui et, lorsqu'il voulait fuir, le contraignait à rester.« Enfin, il y a quelques jours, rapprochés par une circonstance fortuite,les deux amants ne purent résister à la passion qui les entraînait l'un versl'autre. A peine la faute était-elle commise, qu'ils en éprouvèrent leremords le plus cuisant. La jeune femme se jeta aux pieds de son maridès qu'il fut rentré et lui dit en sanglotant :« - Chassez-moi ! tuez-moi ! Je suis maintenant indigne de vous !« Et, comme il restait muet d'étonnement et de douleur, elle lui racontases luttes, ses souffrances, tout ce qu'il lui avait fallu de courage
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pour ne pas faillir plus tôt ; elle lui fit comprendre que, dominée par unillégitime amour, elle n'avait jamais cessé d'avoir pour lui le respect,l'estime, l'attachement dont il était digne.« Au lieu de maudire, le mari pleurait. B… arriva au milieu de cettescène et fit une confession semblable. D… les releva tous deux et leurdit :« - Vous êtes des cœurs loyaux et bons ; la fatalité seule vous a renduscoupables, j'ai lu dans le fond de votre pensée et j'y ai lu la sincérité.Pourquoi vous punirais-je d'un entraînement auquel toutes vos forcesmorales n'ont pu résister ? La punition est dans le regret que vouséprouvez. Promettez-moi de cesser de vous voir, et vous n'aurez rienperdu de mon estime ni de mon affection.« Ces deux infortunés amants s'empressèrent de faire le serment qu'onleur demandait. La manière dont leurs aveux avaient été reçus par lesieur D… augmenta leur douleur et leurs remords. Le hasard leur ayantménagé une entrevue qu'ils n'avaient pas cherchée, ils se firent part del'état de leur âme et s'accordèrent à penser que la mort était le seulremède aux maux qu'ils éprouvaient. Ils résolurent de se faire mourirensemble et de mettre à exécution ce projet le lendemain, le sieur D…devant être absent de son domicile une grande partie de la journée.« Après avoir fait leurs derniers préparatifs, ils écrivirent une longuelettre dans laquelle ils disaient en substance :« Notre amour est plus fort que toutes nos promesses. Nous pourrionsencore, malgré nous, faiblir, succomber ; nous ne conserverons pas uneexistence coupable. Par notre expiation nous ferons voir que la faute quenous avons commise ne doit pas être attribuée à notre volonté, mais àl'égarement d'une passion dont la violence était au-dessus de nosforces. »« Cette lettre touchante se terminait par une demande de pardon, et lesdeux amants imploraient comme une grâce d'être réunis dans le mêmetombeau.« Lorsque le sieur D… rentra, un étrange et douloureux spectacles'offrit à lui. Au milieu de l'épaisse vapeur s'exhalant d'un fourneauportatif rempli de charbon, les deux amants, couchés tout habillés sur lelit, étaient étroitement enlacés. Ils avaient cessé de vivre.« Le sieur D… a respecté le dernier vœu des deux amants ; il a vouluqu'ils eussent part ensemble aux prières de l'Église et qu'au cimetière ilsne fussent pas séparés. »M. le curé de Bonne-Nouvelle a cru devoir démentir, par un article
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inséré dans plusieurs journaux, l'admission des deux corps dans sonéglise, les règles canoniques s'y opposant.Cette relation ayant été lue, comme sujet d'étude morale, à la Sociétéspirite de Paris, deux Esprits en donnèrent l'appréciation suivante :

« Voilà pourtant l'ouvrage de votre société et de vos mœurs ! mais leprogrès s'accomplira ; encore quelque temps et de semblablesévènements ne se renouvelleront plus. Il en est de certains individuscomme de certaines plantes que l'on met dans une serre ; elle manquentd'air, étouffent et ne peuvent répandre leur parfum. Vos lois et vosmœurs ont assigné des limites à l'expansion de certains sentiments, cequi fait souvent que deux âmes douées des mêmes facultés, des mêmesinstincts sympathiques, se rencontrent dans deux ordres différents, et, nepouvant s'unir, se brisent dans leur ténacité à vouloir se trouver. Del'amour, qu'en avez-vous fait ? vous l'avez réduit au poids d'un rouleaude métal ; vous l'avez jeté dans une balance ; au lieu d'être roi, il estesclave ; d'un lien sacré vos mœurs ont fait une chaîne de fer dont lesmaillons écrasent et tuent ceux qui n'étaient point nés pour les river.« Ah ! si vos sociétés marchaient dans la voie de Dieu, vos cœurs nese consumeraient point à des flammes passagères, et vos législateursn'eussent point été forcés de maintenir vos passions par des lois ; mais letemps marche, et la grande heure sonnera où vous pourrez vivre tous dela vraie vie, de la vie du cœur. Lorsque les battements du cœur ne serontplus comprimés par les froids calculs des intérêts matériels, vous neverrez plus ces affreux suicides qui viennent de temps à autre jeter undémenti à vos préjugés sociaux. » SAINT AUGUSTIN (méd., M. Vézy).
« Les deux amants qui se sont suicidés ne peuvent encore vousrépondre ; je les vois ; ils sont plongés dans le trouble et effrayés par lesouffle de l'éternité. Les conséquences morales de leur faute leschâtieront pendant des migrations successives où leurs âmes dépareilléesse chercheront sans cesse et souffriront le double supplice dupressentiment et du désir. L'expiation accomplie, ils seront réunis pourtoujours dans le sein de l'éternel amour. » GEORGES (méd., M. Costel).
Huit jours après, ayant consulté le guide spirituel du médium sur lapossibilité de l'évocation de ces deux Esprits, il fut répondu : « Je vousai dit la dernière fois que dans votre prochaine séance vous pourriez



- 214 -
les évoquer ; ils viendront à l'appel de mon médium, mais ils ne severront pas : une nuit profonde les cache pour longtemps l'un à l'autre.SAINT AUGUSTIN (Médium, M. Vézy.)

1. Évocation de la femme. - R. Oui, je me communiquerai, mais avecl'aide de l'Esprit qui est là, qui m'aide et m'impose.2. Voyez-vous votre amant, avec lequel vous vous êtes suicidée ? - R.Je ne vois rien ; je ne vois pas même les Esprits qui rôdent avec moidans le séjour où je suis. Quelle nuit ! quelle nuit ! et quel voile épais surmon visage !3. Quelle sensation avez-vous éprouvée lorsque vous vous êtesréveillée après votre mort ? - R. Étrange ; j'avais froid et je brûlais ; de laglace courait dans mes veines, et du feu était dans mon front ! Choseétrange, mélange inouï ! de la glace et du feu semblant m'étreindre ! Jepensais que j'allais succomber une seconde fois.4. Éprouvez-vous une douleur physique ? - R. Toute ma souffrance estlà, et là.5. Que voulez-vous dire par là et là ? - R. Là, dans mon cerveau ; là,dans mon cœur.Remarque. Il est probable que, si l'on eût pu voir l'Esprit, on l'aurait vuporter la main à son front et à son cœur.6. Croyez-vous que vous serez toujours dans cette situation ? R. Oh !toujours, toujours ! j'entends parfois des rires infernaux, des voixépouvantables qui me hurlent ces mots : Toujours ainsi !7. Eh bien ! nous pouvons vous dire en toute assurance qu'il n'en serapas toujours ainsi ; en vous repentant, vous obtiendrez votre pardon. - R.Qu'avez-vous dit ? Je n'entends pas.8. Je vous répète que vos souffrances auront un terme que vouspourrez hâter par votre repentir, et nous vous y aiderons par la prière. -R. Je n'ai entendu qu'un mot et de vagues sons ; ce mot, c'est grâce ! Est-ce de grâce que vous avez-voulu parler ? Oh ! l'adultère et le suicidesont deux crimes trop odieux ! Vous avez parlé de grâce : c'est sansdoute à l'âme qui passe à mes côtés, pauvre enfant qui pleure et quiespère.Remarque. Une dame de la société dit qu'elle vient d'adresser à Dieuune prière pour cette infortunée, et que c'est sans doute ce qui l'afrappée ; qu'elle avait en effet mentalement imploré pour elle la grâce deDieu.9. Vous dites que vous êtes dans les ténèbres ; est-ce que vous ne nousvoyez pas ? - R. Il m'est permis d'entendre quelques-uns des
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mots que vous prononcez, mais je ne vois rien qu'un crêpe noir surlequel se dessine, à de certaines heures, une tête qui pleure.10. Si vous ne voyez pas votre amant, ne sentez-vous pas sa présenceauprès de vous, car il est ici ? - R. Ah ! ne me parlez pas de lui, je doisl'oublier pour l'instant, si je veux que du crêpe s'efface l'image que j'yvois tracée.11. Quelle est cette image ? - R. Celle d'un homme qui souffre, et dontj'ai tué l'existence morale sur la terre pour longtemps.Remarque. L'obscurité, ainsi que le démontre l'observation des faits,accompagne très souvent le châtiment des Esprits criminels ; ellesuccède immédiatement à la mort, et sa durée, très variable selon lescirconstances, peut être de quelques mois à quelques siècles. On conçoitaisément l'horreur d'une pareille situation dans laquelle le coupablen'entrevoit que ce qui peut lui rappeler sa faute et augmenter, par lesilence, la solitude et l'incertitude où il est plongé, les anxiétés duremords.En lisant ce récit on est tout d'abord disposé à trouver à ce suicide descirconstances atténuantes, à le regarder même comme un acte héroïque,puisqu'il a été provoqué par le sentiment du devoir. On voit qu'il en a étéjugé autrement et que la peine des coupables sera longue et terrible pours'être réfugiés volontairement dans la mort afin de fuir la lutte ;l'intention de ne pas manquer à leur devoir était honorable sans doute, etil leur en sera tenu compte plus tard, mais le vrai mérite eût consisté àvaincre l'entraînement, tandis qu'ils ont fait comme le déserteur quis'esquive au moment du danger.La peine des deux coupables consistera, comme on le voit, à sechercher longtemps sans se rencontrer, soit dans le monde des Esprits,soit dans d'autres incarnations terrestres ; elle est momentanémentaggravée par l'idée que leur état présent croit durer toujours ; cettepensée faisant partie du châtiment, il ne leur a pas été permis d'entendreles paroles d'espérance que nous leur avons adressées. A ceux quitrouveraient cette peine bien terrible et bien longue, surtout si elle nedoit cesser qu'après plusieurs incarnations, nous dirons que sa durée n'estpas absolue, et qu'elle dépendra de la manière dont ils supporteront leursépreuves futures, ce à quoi on peut les aider par la prière ; ils seront,comme tous les Esprits coupables, les arbitres de leur propre destinée.Cela ne vaut-il pas encore mieux que la damnation éternelle, sans espoir,à laquelle ils sont irrévocablement condamnés selon la doctrine del'Église, qui les regarde tellement comme à jamais voués à l'enfer, qu'elleleur a refusé les dernières prières, sans doute comme inutiles ?
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Certains catholiques reprochent au Spiritisme de ne pas admettrel'enfer ; certes non, il n'admet pas l'existence d'un enfer localisé, avec sesflammes, ses fourches et ses tortures corporelles renouvelées du Tartaredes païens ; mais la position où il nous montre les Esprits malheureuxn'en vaut guère mieux, avec cette différence radicale toutefois que lanature des peines n'a rien d'irrationnel, et que leur durée, au lieu d'êtreirrémissible, est subordonnée au repentir, à l'expiation et à la réparation,ce qui est à la fois plus logique et plus conforme à la doctrine de lajustice et de la bonté de Dieu.Le Spiritisme eût-il été un remède assez efficace dans le cas dont ils'agit pour prévenir ce suicide ? Cela n'est pas douteux. Il eût donné àces deux êtres une confiance dans l'avenir qui aurait changé totalementleur manière d'envisager la vie terrestre et, par suite, leur eût donné laforce morale qui leur a manqué. En supposant qu'ils aient eu foi enl'avenir, ce que nous ignorons, et que leur but en se tuant fût d'être plusvite réunis, ils auraient su, par tous les exemples analogues, qu'ilsarriveraient à un résultat diamétralement opposé et se trouveraientséparés pour beaucoup plus longtemps qu'ils ne l'eussent été ici-bas,Dieu ne permettant pas qu'on soit récompensé pour avoir enfreint seslois ; donc, certains de ne pas voir réaliser leurs désirs et de se trouver aucontraire dans une position cent fois pire, leur propre intérêt lesengageait à la patience.Nous les recommandons aux prières de tous les Spirites, afin de leurdonner la force et la résignation qui pourront les soutenir dans leursnouvelles épreuves, et hâter ainsi le terme de leur châtiment.

____________
Enseignements et dissertations spirites.

Union sympathique des âmes.
(Bordeaux, 15 février 1862. - Médium, madame H…)

D. - Tu m'as dit déjà plusieurs fois que nous nous réunirions pour neplus nous séparer. Comment cela pourra-t-il se faire ? Est-ce que lesréincarnations, même celles qui succèdent à celles de la terre, neséparent pas toujours pour un temps plus ou moins long ?R. - Je te l'ai dit : Dieu permet à ceux qui s'aiment sincèrement, et ontsu souffrir avec résignation pour expier leurs fautes, de se réunir d'aborddans le monde des Esprits, où ils progressent ensemble, pour obtenird'être réincarnés dans les mondes supérieurs. Ils peuvent donc,
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s'ils le demandent avec ferveur, quitter les mondes spirites à la mêmeépoque, se réincarner dans les mêmes lieux, et, par un enchaînement decirconstances prévues à l'avance, se réunir par les liens qui conviendrontle mieux à leur cœur.Les uns auront demandé à être père ou mère d'un Esprit qui leur étaitsympathique, et qu'ils seront heureux de diriger dans la bonne voie enl'entourant des doux soins de la famille et de l'amitié. Les autres aurontdemandé la grâce d'être unis par le mariage et de voir s'écouler denombreuses années de félicité et d'amour. Je parle du mariage entendudans le sens de la réunion intime de deux êtres qui ne veulent plus seséparer ; mais le mariage, tel qu'il est compris sur votre terre, n'est pasconnu dans les mondes supérieurs. Dans ces lieux de bonheur, de libertéet de joie, les liens sont de fleurs et d'amour ; et ne va pas croire qu'ilssoient moins durables pour cela. Les cœurs seuls parlent et guident dansces unions si douces. Unions libres et heureuses, mariages d'âme à âmedevant Dieu, voilà la loi d'amour des mondes supérieurs ! Et les êtresprivilégiés de ces contrées bénies, se croyant plus fortement liés par desemblables sentiments que ne le sont les hommes de la terre, qui foulentsi souvent aux pieds les plus sacrés engagements, n'offrent pas le navrantspectacle d'unions troublées sans cesse par l'influence des vices, despassions mauvaises, de l'inconstance, de la jalousie, de l'injustice, del'aversion, de tous ces horribles penchants qui conduisent au mal, auparjure et à la violation des serments les plus solennels. Eh bien ! cesmariages bénis par Dieu, ces unions si douces, sont la récompense deceux qui, s'étant aimés profondément dans la souffrance, demandent auSeigneur juste et bon de continuer dans les mondes supérieurs à s'aimerencore, mais sans craindre une prochaine et affreuse séparation.Et qu'y a-t-il là qui ne soit facile à comprendre et à admettre ? Dieu quiaime tous ses enfants, n'a-t-il pas dû créer, pour ceux qui s'en étaientrendus dignes, un bonheur aussi parfait que les épreuves avaient étécruelles ? Que pouvait-il accorder qui fût plus conforme au désir sincèrede tout cœur aimant ? Y a-t-il, de toutes les récompenses promises auxhommes, quelque chose de semblable à cette pensée, à cet espoir, jepourrais dire à cette certitude : être réuni pour l'éternité aux êtresadorés ?Crois-moi, fille chérie, nos secrètes aspirations, ce besoin mystérieuxmais irrésistible d'aimer, d'aimer longtemps, d'aimer toujours, n'ont étéplacés par Dieu dans nos cœurs que parce que la promesse de l'avenirnous permettait ces douces espérances. Dieu ne nous fera pas
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éprouver les douleurs de la déception. Nos cœurs veulent le bonheur, ilsne battent que pour les affections pures ; la récompense ne pouvait êtreque l'accomplissement parfait de nos rêves d'amour. De même que,pauvres Esprits souffrants destinés à l'épreuve, il nous a fallu demanderet choisir même quelquefois l'expiation la plus cruelle, de même Espritsheureux, régénérés, nous choisissons encore, avec la nouvelle viedestinée à nous épurer davantage, la somme de bonheur dévolue àl'Esprit avancé. Voici, fille bien-aimée, un aperçu bien succinct desfélicités futures. Nous aurons souvent l'occasion de revenir sur cetagréable sujet. Tu dois comprendre si la perspective de cet avenir merend heureux, et s'il m'est doux de te confier mes espérances !D. - Se reconnaît-on dans ces nouvelles et heureuses existences ?R. - Si l'on ne s'y reconnaissait pas, le bonheur serait-il bien complet ?Ce pourrait être le bonheur, sans doute, puisque dans ces mondesprivilégiés tous les êtres sont destinés à être heureux ; mais serait-ce bienla perfection du bonheur pour ceux qui, séparés brusquement à la plusbelle époque de la vie, demandent à Dieu d'être réunis dans son sein ?Serait-ce la réalisation de nos rêves et de nos espérances ? Non, tu lepenses comme moi. Si un voile était jeté sur le passé, il n'y aurait pas lesuprême bonheur, l'ineffable joie de se revoir après les tristesses del'absence et de la séparation ; il n'y aurait pas, ou du moins onl'ignorerait, cette ancienneté d'affection qui resserre davantage les liens.De même que sur votre terre deux amis d'enfance aiment à se retrouverdans le monde, dans la société, et se recherchent bien plus que si leursrelations ne dataient que de quelques jours, de même les Esprits qui ontmérité la faveur inappréciable de se rejoindre dans les mondes supérieurssont doublement heureux et reconnaissants envers Dieu de cette nouvellerencontre qui répond à leurs vœux les plus chers.Les mondes placés au-dessus de la terre, dans les degrés de laperfection, sont comblés de toutes les faveurs qui peuvent contribuer à lafélicité parfaite des êtres qui les habitent ; le passé ne leur est pas caché,car le souvenir de leurs anciennes souffrances, de leurs erreurs rachetéesau prix de bien des maux, et celui plus vif encore de leurs sincèresaffections, leur font trouver mille fois plus douce cette nouvelle vie, etles garantissent des fautes auxquelles ils pourraient, peut-être, par unreste de faiblesse, se laisser aller quelquefois. Ces mondes sont pourl'homme le paradis terrestre destiné à le conduire au paradis divin.

Remarque. - On se méprendrait étrangement sur le sens de cettecommunication si l'on y voyait la critique des lois qui régissent lemariage et la sanction des unions éphémères extra-officielles. En fait de
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lois, les seules qui soient immuables sont les lois divines ; mais les loishumaines, devant être appropriées aux mœurs, aux usages, aux climats,au degré de civilisation, sont essentiellement mobiles, et il serait trèsfâcheux qu'il en fût autrement, et que les peuples du dix-neuvième sièclefussent enchaînés à la même règle qui régissait nos pères ; donc si leslois ont changé de nos pères à nous, comme nous ne sommes pas arrivésà la perfection, elles devront changer de nous à nos descendants. Touteloi, au moment où elle est faite, a sa raison d'être et son utilité, mais il sepeut que, bonne aujourd'hui, elle ne le soit plus demain. Dans l'état denos mœurs, de nos exigences sociales, le mariage a besoin d'êtreréglementé par la loi, et la preuve que cette loi n'est pas absolue, c'estqu'elle n'est pas la même dans tous les pays civilisés. Il est donc permisde penser que, dans les mondes supérieurs, où il n'y a pas les mêmesintérêts matériels à sauvegarder, où le mal n'existe pas, c'est-à-dire d'oùles mauvais Esprits incarnés sont exclus, où, par conséquent, les unionssont le résultat de la sympathie et non d'un calcul, les conditions doiventêtre différentes ; mais ce qui est bon chez eux pourrait être très mauvaischez nous.Il faut en outre considérer que les Esprits se dématérialisent à mesurequ'ils s'élèvent et s'épurent ; ce n'est que dans les rangs inférieurs quel'incarnation est matérielle ; pour les Esprits supérieurs il n'y a plusd'incarnation matérielle, et par conséquent plus de procréation, car laprocréation est pour le corps et non pour l'Esprit. Une affection pure estdonc le seul but de leur union, et pour cela, pas plus que pour l'amitié surla terre, il n'est besoin de la sanction des officiers ministériels.

Une tuile.
(Société spirite de Paris. - Médium, madame C.)

Un homme passe dans la rue, une tuile tombe à ses pieds, et il dit :« Quelle chance ! un pas de plus et j'étais tué. » C'est généralement leseul remerciement qu'il adresse à Dieu. Cependant ce même homme, àpeu de temps de là, tombe malade et meurt dans son lit. Pourquoi donc a-t-il été préservé de la tuile pour mourir quelques jours après comme toutle monde ? C'est le hasard, dira l'incrédule, comme lui-même a dit :Quelle chance ! A quoi donc lui a servi d'échapper au premier accidentpuisqu'il a succombé au second ? dans tous les cas, si la chance l'afavorisé, sa faveur n'a pas été de longue durée.A cette question, le Spirite répond : A chaque instant vous échappez àdes accidents qui vous mettent, comme on dit, à deux doigts de la mort ;n'y voyez-vous donc pas un avertissement du ciel pour vous
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prouver que votre vie tient à un fil, que vous n'êtes jamais sûraujourd'hui de vivre demain ; et qu'ainsi vous devez toujours être prêts àpartir. Mais, que faites-vous quand vous devez entreprendre un longvoyage ? vous faites vos dispositions, vous arrangez vos affaires, vousvous munissez de provisions et des choses nécessaires pour la route ;vous vous débarrassez de tout ce qui pourrait vous gêner et retardervotre marche ; si vous connaissez le pays où vous allez, et si vous y avezdes amis et des connaissances, vous partez sans crainte, certain d'y êtrebien reçu ; dans le cas contraire, vous étudiez la carte de la contrée etvous vous procurez des lettres de recommandation. Supposez que voussoyez obligés d'entreprendre ce voyage du jour au lendemain, vousn'aurez pas le temps de faire vos préparatifs, tandis que, si vous êtesprévenu longtemps à l'avance, vous aurez tout disposés pour votre utilitéet votre agrément.Eh bien ! tous les jours vous êtes exposés à entreprendre le plus grand,le plus important des voyages, celui que vous devez faire inévitablement,et cependant vous n'y songez pas plus que si vous deviez rester àperpétuité sur la terre ! Dieu, dans sa bonté, a pourtant soin de vous enavertir par les nombreux accidents auxquels vous échappez, et vousn'avez pour lui que cette parole : Quelle chance !Spirites ! vous savez quels sont les préparatifs que vous devez fairepour ce grand voyage qui a pour vous des conséquences bien autrementimportantes que tous ceux que vous entreprenez ici-bas, car, de lamanière dont il s'accomplira, dépend votre bonheur futur. La carte quidoit vous faire connaître le pays où vous allez entrer, c'est l'initiation auxmystères de la vie future ; par là, ce pays ne sera pas nouveau pourvous ; vos provisions sont les bonnes actions que vous aurez accomplieset qui vous serviront de passeport et de lettres de recommandation.Quant aux amis que vous y trouverez, vous les connaissez. Ce dont vousdevez vous débarrasser, ce sont les mauvais sentiments, car malheur àcelui que la mort surprendrait la haine dans le cœur : il serait comme unepersonne qui tomberait à l'eau avec une pierre au cou, qui l'entraîneraitdans le gouffre ; les affaires que vous devez mettre en ordre, c'est lepardon à accorder à ceux qui vous ont offensés ; ce sont les torts ; quevous avez pu avoir envers votre prochain et qu'il faut vous hâter deréparer, afin d'en emporter vous-mêmes le pardon, car les torts sont lesdettes dont le pardon est la quittance. Hâtez-vous donc, car l'heure dudépart peut sonner d'un moment à l'autre et ne point vous laisser le tempsde la réflexion.Je vous dis en vérité, la tuile qui tombe à vos pieds est le signal quivous avertit d'être toujours prêts à partir au premier appel, afin que vousne soyez pas pris au dépourvu. L'ESPRIT DE VÉRITÉ.



- 221 -
César, Clovis et Charlemagne.

(Société Spirite de Paris, 24 janvier 1862 ; sujet proposé. – Médium M. A. Didier.)
Cette question n'est pas seulement une question matérielle, mais bienaussi très spiritualiste. Avant d'aborder le point principal, il en est undont nous parlerons en premier lieu Qu'est-ce que la guerre ? La guerre,répondrons-nous d'abord, est permise par Dieu, puisqu'elle existe, qu'ellea toujours existé et qu'elle existera toujours. On a tort, dans l'éducationde l'intelligence, de ne voir dans César qu'un conquérant, dans Clovisque l'homme barbare, dans Charlemagne qu'un despote dont le rêveinsensé voulait fonder un empire immense. Eh ! mon Dieu ! comme onle dit généralement, les conquérants sont eux-mêmes les jouets de Dieu.Comme leur audace, leur génie les à fait parvenir au premier rang, ils ontvu autour d'eux non seulement des hommes armés, mais des idées, desprogrès, des civilisations qu'il fallait lancer chez les autres nations ; ilssont partis, comme César, pour porter Rome dans Lutèce ; commeClovis, pour porter les germes d'une solidarité monarchique ; commeCharlemagne, pour faire rayonner le flambeau du christianisme chez despeuples aveugles, chez des nations déjà corrompues par les hérésies despremiers âges de l'Église. Or, voici ce qui est arrivé : César, le pluségoïste de ces trois grands génies, fait servir la tactique militaire, ladiscipline, la loi, en un mot, pour les importer dans les Gaules ; à la suitede ses armées, l'idée immortelle suivait, et les peuplades vaincues etindomptables subissaient le joug de Rome, il est vrai, mais devenaientprovinces romaines. L'orgueilleuse Marseille aurait-elle existé sansRome ? Lugdunum et tant d'autres villes célèbres dans les annalesdevinrent des centres immenses, foyers de lumière pour les sciences, leslettres et les arts. César est donc un grand propagateur, un de ceshommes universels qui se servent de l'homme pour civiliser l'homme, unde ces hommes qui sacrifient les hommes au profit de l'idée.Le rêve de Clovis fut d'établir une monarchie, des bases, une règlepour son peuple ; mais comme la grâce du christianisme ne l'éclairait pasencore, il fut propagateur barbare. Nous devons l'envisager dans saconversion : Imagination active, fiévreuse, belliqueuse, il vit dans savictoire sur les Visigoths un gage de la protection de Dieu ; et, sûrdésormais d'être toujours avec lui, il se fit baptiser. Voilà, donc lebaptême qui se propage dans les Gaules, et le christianisme qui se répandde plus en plus. C'est le moment de dire, avec Corneille, Rome n'étaitplus Rome. Les barbares envahissaient le monde romain.Après le saccagement de toutes les civilisations ébauchées par lesRomains, voilà qu'un homme rêve de répandre sur le monde, non plusles
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mystères et le prestige du Capitole, mais les formidables croyancesd'Aix-la-Chapelle ; voilà un homme qui est ou se croit avec Dieu. Unculte odieux, rival du christianisme, occupe encore les barbares ;Charlemagne fond sur ces peuples, et Witikind, après des luttes et desvictoires balancées, se soumet enfin humblement et reçoit le baptême.Certes, voilà un immense tableau que celui où se déroulent tant defaits, tant de coups de la Providence, tant de chutes et tant de victoires ;mais quelle en est la conclusion ? L'idée, s'universalisant, se propageantde plus en plus, ne s'arrêtant ni aux démembrements des familles, ni auxdécouragements des peuples, et ayant pour but partout l'implantation dela croix du Christ sur tous les points de la terre, n'est-ce pas là un faitspiritualiste immense ? Il faut donc regarder ces trois hommes comme degrands propagateurs qui, par ambition ou par croyance, ont avancé lalumière dans l'Occident, quand l'Orient succombait dans son enivranteparesse et dans son inactivité. Or, la terre n'est pas un monde où leprogrès se fasse vite, et par les voies de la persuasion et de lamansuétude ; ne vous étonnez donc pas qu'il faille souvent prendrel'épée au lieu de la croix. LAMENNAIS.

Demande. - Vous avez dit que la guerre existera toujours ; cependantil semble que le progrès moral, en en détruisant les causes, les feracesser.Réponse. - Elle existera toujours, en ce sens qu'il y aura toujours desluttes ; mais les luttes changeront de forme. Le Spiritisme, il est vrai, doitrépandre sur le monde la paix et la fraternité ; mais, vous le savez, si lebien triomphe, il y aura néanmoins toujours lutte. Le Spiritisme feraévidemment et de mieux en mieux comprendre la nécessité de la paix ;mais le mal veille toujours ; il faudra longtemps encore, sur la terre,combattre pour le bien ; seulement ces luttes deviendront de plus en plusrares.
(Même sujet. - Médium, M. Leymar.)

L'influence des hommes de génie sur l'avenir des peuples estincontestable ; ils sont entre les mains de la Providence des instrumentspour hâter les grandes réformes qui, sans eux, n'arriveraient qu'à la suitedes temps ; ce sont eux qui sèment les germes des idées nouvelles ; et leplus souvent ils reviennent quelques siècles plus tard sous d'autres nomscontinuer ou compléter l'œuvre commencée par eux.César, cette grande figure de l'antiquité, nous représente le génie de laguerre, la loi organisée. Les passions poussées par lui à l'extrême, lasociété romaine en est profondément ébranlée ; elle change de face,
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et dans son évolution tout se transforme autour d'elle. Les peuplessentent changer leur ancienne constitution ; une loi implacable, celle dela force, unit ce qui devait ne pas se séparer selon l'époque où Césarvivait. Sous sa main triomphante les Gaules se transforment, et après dixans de combats constituent une puissante unité. Mais de cette époquedate la décadence romaine. Poussée à l'excès, cette puissance qui faisaittrembler le monde commettait les fautes de la puissance extrême. Toutce qui grandit en dehors des proportions assignées par Dieu doit tomberde même. Ce grand empire fut envahi par une nuée peuples sortis decontrées inconnues alors ; la renommée avait apporté avec les armes deCésar les idées nouvelles dans les pays du Nord, qui fondirent sur luicomme sur un torrent. Voyez-les, ces tribus barbares, se lancer avecrapacité sur ces provinces où le soleil était meilleur, le vin si doux, lesfemmes si belles ; elles traversent les Gaules, les Alpes, les Pyrénéespour aller fonder partout de puissantes colonies, et désagréger ce grandcorps appelé empire romain. Le génie seul de César avait suffi pourporter sa nation au faîte de la puissance ; de lui date l'époque derénovation où tous les peuples se confondent, se ruant les uns sur lesautres pour chercher d'autres cohésions, d'autres éléments ; et pendantplusieurs siècles quelle haine entre ces peuplades ! quels combats ! quede crimes ! que de sang ! BARBARET.

Clovis devait, sous sa main barbare, être le point de départ d'une èrenouvelle pour les peuples. Il obéissait à la coutume, et pour former unenation, il ne reculait devant aucun moyen. Il la formait avec le poignardet l'astuce ; il créait un nouvel élément en adoptant le baptême, eninitiant ses rudes soldats aux croyances nouvelles ; et cependant, aprèslui, tout allait à la dérive, malgré l'idée, malgré le christianisme. Il fallaitCharles Martel, Pépin, puis Charlemagne.Saluons cette figure puissante, cette énergique nature qui sait, nouveauCésar, réunir en un faisceau tous ces peuples dispersés, changer les idéeset donner une forme à ce chaos. Charlemagne, c'est la grandeur dans laguerre, dans la loi, dans la politique, dans la moralité naissante quidevait fusionner les peuples et leur donner l'intuition de la conservation,de l'unité, de la solidarité. De lui datent les grands principes qui ontformé la France ; de lui datent nos lois et nos sciences appliquées.Transformateur, il était marqué par la Providence pour être le traitd'union entre César et l'avenir. Aussi l'appelle-t-on le Grand, parce que,s'il employa des moyens exécutifs terribles, c'était pour donner uneforme, une pensée unique à cette réunion de peuples barbares qui nepouvaient obéir qu'à ce qui était puissant et fort. BARBARET.
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Nota. - Ce nom étant inconnu, on prie l'Esprit de vouloir bien donnerquelques renseignements sur sa personne.Je vivais sous Henri IV ; j'étais un humble parmi tous. Perdu dans ceParis où l'on oublie si bien celui qui se cache et ne cherche que l'étude, jeme plaisais à être seul, à lire, à commenter à ma manière. Pauvre, jetravaillais, et le labeur de chaque jour me donnait cette joie ineffablequ'appelle la liberté. Je copiais des livres, et faisais ces merveilleusesvignettes, prodiges de patience et de savoir, qui ne donnaient que le painet l'eau à toute ma patience. Mais j'étudiais, j'aimais mon pays et jecherchais la vérité dans la science ; je m'occupais d'histoire, et pour maFrance bien-aimée j'aurais voulu la liberté ; j'aurais voulu toutes lesaspirations que rêvait mon humilité. Depuis, je suis dans un mondemeilleur, et Dieu m'a récompensé de mon abnégation en me donnantcette tranquillité d'esprit où toutes les obsessions du corps sont absentes,et je rêve pour mon pays, pour le monde entier, notre pays à nous,l'amour et la liberté.Je viens souvent vous voir et vous entendre ; j'aime vos travaux, j'yparticipe de tout mon être ; je vous désire parfaits et satisfaits dansl'avenir. Puissiez-vous être heureux, comme je le désire ; mais vous ne ledeviendrez complètement qu'en vous dépouillant du vieux vêtement quedepuis trop longtemps revêt le monde entier : je parle de l'égoïsme.Étudiez le passé, l'histoire de votre pays, et vous apprendrez plus avecles souffrances de vos frères qu'avec toute autre science.Vivre, c'est savoir, c'est aimer, c'est s'entraider. Allez donc, et faitesselon votre Esprit ; Dieu est là qui vous voit et vous juge. BARBARET.____________

AVIS
Il nous a été adressé un manuscrit assez volumineux, intitulé : L'AMOUR,

révélations de l'Esprit du 3° ordre de la série angélique au frère P. Montani. Cet
envoi n'étant accompagné d'aucune lettre, nous ignorons quelle est la personne à
qui nous en sommes redevable. Si ce numéro lui tombe sous les yeux, nous le
prierons de vouloir bien se faire connaître afin que nous puissions l'en remercier.
Nous dirons, en attendant, que ce travail renferme d'excellentes choses, et qu'il est
basé sur la plus saine morale et sur les principes fondamentaux du Spiritisme ;
mais à côté de cela il y a des théories hasardées sur divers points et qui pourraient
donner lieu à une critique fondée ; nous ne saurions, pour notre part, accepter tout
ce qu'il contient, et nous verrions de l'inconvénient à le publier sans modifications.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Conférences de M. Trousseau, professeur à la faculté de
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Si l'on a inutilement usé les cornes du diable pour renverser leSpiritisme, voici du renfort qui arrive aux adversaires : c'est M. ledocteur Trousseau qui vient donner le coup de grâce aux Esprits.Malheureusement, si M. Trousseau ne croit pas aux Esprits, il ne croitguère plus au diable ; mais peu importe l'auxiliaire pourvu qu'il battel'ennemi. Ce nouveau champion va sans doute dire à ce sujet le derniermot de la science ; c'est le moins qu'on puisse attendre d'un homme sihaut placé par son savoir. En attaquant les idées nouvelles, il ne voudrapas laisser un argument sans réplique ; il ne voudra pas qu'on puissel'accuser de parler d'une chose qu'il ne connaît pas ; il va sans douteprendre un à un tous les phénomènes, les scruter, les analyser, lescommenter, les expliquer, les démolir, en démontrant par a plus b que cesont des illusions. Ah ! Spirites, tenons ferme ! Si M.Trousseau n'étaitpas un savant ou n'était qu'un demi-savant, il pourrait bien oublierquelque chose ; mais un savant entier ne voudra pas laisser la besogne àmoitié faite ; en général habile, il voudra la victoire complète. Ecoutonset tremblons !Après une tirade sur les gens qui se laissent prendre à l'amorce ils'exprime ainsi :« C'est que vraiment les gens capables de juger en quoi que ce soit nesont pas les plus nombreux. M. de Sartines voulait envoyer au Fort-l'Évêque un charlatan qui débitait son orviétan sur le Pont-Neuf et fai-
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sait de belles affaires. Il le fit venir et lui dit : « Maraud, comment fais-tupour attirer tant de monde et gagner tant d'argent ? » L'homme répondit :« Monseigneur, combien croyez-vous qu'il passe de gens sur le Pont-Neuf chaque jour ? - Je ne sais pas. - Je vais vous le dire : dix mille à peuprès. Combien pensez-vous qu'il y ait de gens d'esprit dans ce nombre ? -Oh ! oh ! cent peut-être, dit M. de Sartines. - C'est beaucoup, mais jevous les laisse, et je prends les neuf mille neuf cents autres pour moi. »« Le charlatan était trop modeste, et M. de Sartines trop sévère pour lapopulation parisienne. A coup sûr plus de cent personnes intelligentestraversaient le Pont-Neuf, et les plus intelligentes peut-être s'arrêtaientdevant les tréteaux du marchand d'orviétan avec autant de confiance quela foule ; car, messieurs, je dirai que les classes élevées subissentl'influence du charlatanisme.« Parmi nos sociétés savantes, je citerai l'Institut ; je citerai la sectionde l'Académie des sciences qui renferme assurément l'élite des savantsde notre pays ; de ces savants, il s'en trouve bien vingt qui s'adressentaux charlatans. »

Preuve évidente de la grande confiance qu'ils ont dans le savoir de leurs
confrères, puisqu'ils leur préfèrent des charlatans.

« Ce sont gens de grand mérite, il est vrai ; seulement, de ce qu'ils sontdes mathématiciens, des chimistes ou des naturalistes éminents, ils enconcluent qu'ils sont très forts médecins, et alors ils se croientparfaitement capables de juger les choses qu'ils ignorentcomplètement. »
Si cela prouve en faveur de leur science, cela ne prouve guère en faveur de leur

modestie et de leur jugement. On a lancé force traits satiriques contre les savants
de l'Institut : nous n'en connaissons pas de plus mordant. Il est donc probable que
le professeur, joignant l'exemple au précepte, ne parlera que de ce qu'il sait.

« Chez nous, nous avons quelquefois cette modestie que, quand nousne sommes que médecins, si l'on nous propose de grands théorèmes demathématiques ou de mécanique, nous avouons que nous ne savons pas,nous déclinons notre compétence ; mais les vrais savants ne déclinentjamais leur compétence en rien, surtout en ce qui regarde la médecine. »
Puisque les médecins déclinent leur compétence sur ce qu'ils ne savent pas, cela

nous est une garantie que M. Trousseau ne traiterait pas, dans une leçon publique
surtout, les questions qui se rattachent à la psychologie, sans être
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profondément versé sur ces matières. Ces connaissances lui fourniront sans doute
des arguments irrésistibles pour appuyer son jugement.

« Les empiriques, chose triste à dire, ont toujours beaucoup d'accèsauprès des gens d'esprit. J'ai eu l'extrême honneur d'être l'ami intime del'illustre Béranger.« En 1848, il avait une petite ophtalmie pour laquelle Mr. Bretonneaului avait conseillé un collyre. Cette ophtalmie guérit ; mais, commeBéranger lisait et travaillait beaucoup, comme il était un peu dartreux,l'ophthalmie revint ; alors il s'adressa à un prêtre polonais qui guérissaitles maladies des yeux avec un remède secret. A cette époque-là, j'étaisprésident, à la Faculté, du jury chargé des examens des officiers desanté. Comme le prêtre polonais avait eu maille à partir avec la police,parce qu'il avait crevé quelques yeux, il voulut se mettre en règle. Dansce but, il alla trouver Béranger et lui demanda si, par son influence, ilpourrait se faire recevoir officier de santé, afin d'être en mesure de traiterles yeux et d'éborgner les gens tout à son aise. »
Puisque Béranger avait été guéri par M. Bretonneau, pourquoi s'adressait-il à un

autre ? Il est assez naturel d'avoir plus de confiance dans celui qui nous a guéri,
qui a l'expérience de notre tempérament, qu'en un étranger.

Le diplôme est en effet un sauf-conduit qui ne permet pas seulement aux
officiers de santé d'éborgner les gens, mais aux docteurs de les tuer sans remords
et sans responsabilité. C'est sans doute pourquoi leurs savants confrères, ainsi que
l'avoue M. Trousseau, sont si portés à s'adresser aux empiriques et aux charlatans.

« Béranger vint me trouver et me dit : « Mon ami, rendez-moi ungrand service ; tâchez de faire recevoir ce pauvre diable ; il ne s'occupeque des maladies des yeux, et quoique les examens des officiers de santécomprennent toutes les branches de l'art de guérir, ayez de l'indulgence,de la mansuétude ; c'est un réfugié, et puis il m'a guéri : c'est la meilleuredes raisons. Je lui répondis : « Envoyez-moi votre homme. » Le prêtrepolonais vint chez moi. « Vous m'êtes recommandé, lui dis-je, par unhomme que je tiens singulièrement à obliger ; c'est le plus cher de mesamis ; en outre, c'est Béranger, ce qui vaut encore mieux. Deux de mescollègues, à qui j'en ai parlé, et moi, sommes très décidés à faire ce quisera possible ; seulement nos examens sont publics, et il serait peut-êtrebon de cacher un peu les oreilles, c'est bien le moins. » J'ajoutai :« Voyons, je serai bon prince ; je prendrai l'examen d'anatomie, et il nevous sera pas difficile de savoir l'anatomie aussi bien que moi : je vousinterrogerai sur l'œil. »
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Notre homme parut déconcerté. Je continuai : « Vous savez ce quec'est que l'œil ? - Très bien. - Vous savez qu'il y a une paupière ? – Oui. -Vous avez l'idée de ce que c'est qu'une cornée ?… » Il hésite. « Laprunelle ? - Ah ! Monsieur, la prunelle, je connais bien cela. Savez-vousce que c'est que le cristallin, l'humeur vitrée, la rétine ? – Non,monsieur ; à quoi ça me servirait-il ? Je ne m'occupe que des maladiesdes yeux ? » Je lui dis : « Ça sert à quelque chose, et je vous assure qu'ilserait presque nécessaire de vous douter qu'il y a un cristallin, si surtoutvous voulez, comme vous le faites quelquefois, à ce qu'il paraît, opérerdes cataractes. - Je n'en opère pas. - Mais si la fantaisie vous prenait d'enextraire une… » Je ne pus sortir de là. Ce malheureux voulait exercerl'art de l'oculistique, sans avoir la plus petite notion de l'anatomie del'œil. »
Il est en effet difficile de se montrer moins exigeant pour donner à ce

malheureux le droit d'éborgner les gens légalement. Il paraît cependant qu'il ne
faisait point d'opération - il est vrai que la fantaisie aurait pu lui en prendre - et
qu'il était tout simplement possesseur d'un remède pour guérir les ophtalmies et
dont l'application, tout empirique, ne requiert pas de connaissances spéciales, car
ce n'est pas là ce qu'on appelle pratiquer l'art de l'oculistique. A notre avis, il était
plus important de s'assurer si le remède ne contenait rien d'offensif ; il avait guéri
Béranger, c'était une présomption favorable, et dans l'intérêt de l'humanité il
pouvait être utile d'en permettre l'usage. Cet homme aurait pu avoir les
connaissances anatomiques exigées et obtenir son diplôme, ce qui n'eût pas rendu
le remède bon s'il eût été mauvais ; et pourtant, grâce à ce diplôme, cet homme
aurait pu le débiter en toute sécurité, quelque dangereux qu'il fût. Jésus-Christ, qui
guérissait les aveugles, les sourds, les muets et les paralytiques, n'en savait
probablement pas plus que lui en fait d'anatomie ; et M. Trousseau lui eût
incontestablement refusé le droit de faire des miracles. Que d'amendes il eût
payées de nos jours s'il n'avait pu guérir sans diplôme !

Tout ceci n'a guère de rapport avec les Esprits, mais ce sont les prémisses de
l'argument sous lequel il va écraser leurs partisans.

« J'allai trouver Béranger et lui racontai la chose. Béranger s'écria :« Mais ce pauvre homme !… »
Il est probable qu'il se dit en lui-même : Et pourtant il m'a guéri ! - Loin denous de faire ici l'apologie des charlatans et des marchands d'orviétan ; nousvoulons seulement dire qu'il peut y avoir des remèdes efficaces en dehors desformules du Codex ; que les sauvages, qui ont des secrets infaillibles contre lamorsure des serpents, ne connaissent pas la théorie de la circulation du sang, ni ladifférence du sang veineux et du sang artériel. Nous voudrions savoir si M.Trousseau, mordu par un crotale ou un trigonocéphale, refuserait leurs secoursparce qu'ils n'ont pas de diplôme.Dans un prochain article nous parlerons spécialement des différentes catégoriesde médiums guérisseurs, qui paraissent se multiplier depuis quelque temps.
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« Je lui dis : « Mon cher Béranger, je suis votre médecin depuis huitans ; je vais vous demander des honoraires aujourd'hui. – Et quelshonoraires ? – Vous allez me faire une chanson que vous me dédierez,mais c'est moi qui donne le refrain. – Oui-da !… et ce refrain ? - Ah !que les gens d'esprit sont bêtes ! » – Ce fut une histoire entenduedésormais entre nous, et il ne me parla plus de son prêtre polonais. N'est-il pas triste de voir un homme comme Béranger, à qui je racontai detelles choses, ne pas comprendre que son protégé pouvait faire beaucoupde mal, et était absolument incapable de faire quoi que ce fût d'utile pourles maladies les plus simples des yeux. »
Il paraît que Béranger n'était pas très convaincu de l'infaillibilité des docteurs

diplômés, et pouvait prendre sa part du refrain :
Ah ! que les gens d'esprit sont bêtes !

« Vous le voyez, Messieurs les gens intelligents se laissent prendre lespremiers. Rappelez-vous ce qui se passait à la fin du siècle dernier. - Unempirique allemand emploie l'électricité, mal connue encore à cetteépoque. Il soumet à l'action du fluide quelques femmes vaporeuses ; il seproduit de petits accidents nerveux, qu'il attribue à un fluide émané delui ; il établit une théorie bizarre qu'on appelait à cette époque lemesmérisme. Il vient à Paris ; il s'établit place Vendôme, au centre dugrand Paris, et là les gens les plus riches, les gens de la plus hautearistocratie de la capitale, viennent se ranger autour du baquet deMesmer. Je ne saurais vous dire combien de guérisons ont été attribuéesà Mesmer, qui est d'ailleurs l'inventeur ou l'importateur, chez nous, decette merveille que l'on appelle le somnambulisme, c'est à dire de l'unedes plus honteuses plaies de l'empirisme.« Que vous dirai-je en en effet du somnambulisme ? des filleshystériques, le plus souvent perdues, s'accouplent à quelque charlatanfamélique, et les voilà simulant l'extase, la catalepsie, le sommeil, etdébitant, avec l'assurance la plus bouffonne, plus d'inepties qu'on n'ensaurait imaginer, inepties bien payées, inepties bien acceptées, cruesavec une foi bien plus robuste que les conseils du praticien le pluséclairé. »
A quoi sert d'être intelligent puisque ceux qui le sont se laissent prendre les

premiers ? Que faut-il pour ne pas se laisser prendre ? être savant ? – Non. – Être
membre de l'Institut ? – Non, puisque bon nombre ont la faiblesse de préférer les
charlatans à leurs confrères ; c'est M. Trousseau qui nous l'apprend. - Être
médecin ? - Pas davantage, car bon nombre aussi donnent dans l'absurdité du
magnétisme. - Que faut-il donc pour avoir le sens commun ? - Être M. Trousseau.M. Trousseau est sans doute libre de dire son opinion, de croire ou de ne
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pas croire au somnambulisme ; mais n'est-ce dépasser les bornes des convenancesde traiter toutes les somnambules de filles perdues accouplées à des charlatans ?Qu'il y ait des abus en cela comme en toute chose, c'est inévitable, et la médecineofficielle elle-même n'en est pas exempte ; sans doute il y a des simulacres desomnambulisme, mais parce qu'il y a de faux dévots, est-ce à dire qu'il n'y ait pasde vraie dévotion ? M. Trousseau ignore que parmi les somnambules de professionil y a des femmes mariées fort respectables ; que le nombre de celles qui ne semettent point en évidence est beaucoup plus grand ; qu'il y en a dans les famillesles plus honorables et le plus haut placées ; que de nombreux médecins, bien etdûment diplômés, d'un savoir incontestable, se font aujourd'hui les championsavoués du magnétisme, qu'ils emploient avec succès dans une foule de cas rebellesà la médecine ordinaire. Nous ne chercherons point à faire revenir M. Trousseaude son opinion en lui prouvant l'existence du magnétisme et du somnambulisme,car il est probable que ce serait peine perdue ; cela sortirait d'ailleurs de notrecadre ; mais nous dirons que si la raillerie et le sarcasme sont des armes peu dignesde la science, il est plus indigne encore à elle de traîner dans la boue une scienceaujourd'hui répandue dans le monde entier, reconnue et pratiquée par les hommesles plus honorables, et de jeter à ceux qui la professent l'insulte la plus grossièrequ'on puisse trouver dans le vocabulaire de l'injure. On ne peut que regretterd'entendre des expressions d'une telle trivialité et faites pour inspirer le dégoût,descendre de la chaire enseignante.Vous vous étonnez que des inepties, comme il vous plaît de les appeler, soientcrues avec une foi bien plus robuste que les conseils du praticien le plus éclairé ;la raison en est dans l'innombrable quantité d'erreurs commises par les praticiensles plus éclairés, et dont nous ne citerons que deux exemples.Une dame de notre connaissance avait un enfant de quatre à cinq ans, atteintd'une tumeur au genou, par suite d'une chute. Le mal devint tellement grave qu'ellecrut devoir consulter une célébrité médicale, qui déclara l'amputationindispensable et urgente pour la vie de l'enfant. La mère était somnambule ; nepouvant se décider à cette opération dont le succès était douteux, elle entreprit dele soigner elle-même. Au bout d'un mois la guérison était complète. Un an aprèselle alla, avec son enfant gros et bien portant, voir le médecin et lui dit : « Voilàl'enfant qui, selon vous, devait mourir si on ne lui coupait la jambe. - Que voulez-vous, dit-il, la nature a des ressources si imprévues ! »L'autre fait nous est personnel. Il y a une dizaine d'années je devins presqueaveugle, au point de ne pouvoir ni lire ni écrire, et de ne pas reconnaître unepersonne à qui je donnais la main. Je consultai les notabilités de la science, entreautres le docteur L…, professeur de clinique pour les maladies des yeux ; après unexamen très attentif et très consciencieux, il déclara que j'étais atteint d'uneamaurose et que je n'avais qu'à me résigner. J'allai voir une somnambule qui medit que ce n'était point une amaurose, mais une apoplexie sur les yeux, qui pourraitdégénérer en amaurose si on ne la soignait convenablement ; elle déclara répondrede la guérison. Dans quinze jours, dit-elle, vous éprouverez une légèreamélioration ; dans un mois vous commencerez à voir, et dans deux ou trois moisil n'y paraîtra plus. Tout se passa comme elle l'avait prévu, et ma vue estcomplètement rétablie.M. Trousseau poursuit :

« De nos jours encore, vous avez vu un Américain qui évoque lesEsprits, fait parler Socrate, Voltaire, Rousseau, Jésus-Christ, qui l'on
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veut ! Il les fait parler, en quels lieux ? Dans les bouges de quelquesivrognes ? »

Le choix des expressions du professeur est vraiment remarquable.
«Non, il les fait parler dans les palais, au sénat, dans les salons les plusaristocratiques de Paris. Et il y a d'honnêtes gens qui disent : « Mais jel'ai vu ; j'ai reçu un soufflet d'une main invisible ; la table est montée auplafond ! » Ils vous le disent et le répètent. Et les Esprits frappeurs sontrestés pendant sept ou huit mois en possession d'étonner les hommes,d'épouvanter les femmes, de leur donner des attaques de nerfs. Cettestupidité qui n'a pas de nom, cette stupidité que l'homme le plus grossieraurait honte d'accepter, a été acceptée par des gens éclairés, mais plusencore peut-être par les classes élevées de la société de Paris. »
M. Trousseau aurait pu ajouter : et du monde entier. Il paraît ignorer que cette

stupidité sans nom n'a pas duré sept à huit mois, mais dure toujours et se propage
partout de plus en plus ; que l'évocation des Esprits n'est pas le privilège d'un
Américain, mais de milliers de personnes de tout sexe, et de tout âge et de tous les
pays. Jusqu'à présent, en bonne logique, on avait considéré l'adhésion des masses
et des gens éclairés surtout comme ayant une certaine valeur ; il paraît qu'il n'en
est rien, et que la seule opinion sensée est celle de M. Trousseau et de ceux qui
pensent comme lui. Quant aux autres, quels que soient leur rang, leur position
sociale, leur instruction, qu'ils habitent un palais ou siègent dans les premiers
corps de l'État, ils sont au-dessous de l'homme le plus grossier, puisque l'homme le
plus grossier aurait honte d'accepter leurs idées. Quand une opinion est aussi
répandue que l'est celle du Spiritisme, quand au lieu de décroître elle progresse
avec une rapidité qui tient du prodige, quand elle est acceptée par l'élite de la
société, si elle est fausse et dangereuse, il faut lui opposer une digue, il faut la
combattre par des preuves contraires ; or, il paraît que M. Trousseau n'en a pas
d'autres à lui opposer que cet argument :

Ah ! que les gens d'esprit sont bêtes !
____________
Nécrologie.

Mort de l'évêque de Barcelone.
On nous écrit d'Espagne que l'évêque de Barcelone, celui qui a faitbrûler trois cents volumes spirites, par les mains du bourreau, le 9octobre 18616, est mort le 9 de ce même mois, et a été enterré avec lapompe accoutumée pour les chefs de l'Église. Neuf mois

                                          
6 Voir, pour les détails, la Revue Spirite des mois de novembre et décembre 1861.
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seulement se sont écoulés depuis lors, que déjà cet auto-da-fé a produitles résultats pressentis par tout le monde, c'est-à-dire qu'il a hâté lapropagation du Spiritisme dans ce pays. En effet le retentissement qu'aeu cet acte inqualifiable dans ce siècle-ci, a appelé sur cette doctrinel'attention d'une foule de gens qui n'en avaient jamais entendu parler, etla presse de n'importe quelle opinion n'a pu rester muette. L'appareildéployé en cette circonstance était surtout de nature à piquer la curiositépar l'attrait du fruit défendu, et surtout par l'importance même que celadonnait à la chose, car chacun s'est dit qu'on ne procède pas de cettefaçon pour une niaiserie ou un rêve creux ; tout naturellement la pensées'est reportée à quelques siècles en arrière, et l'on s'est dit que naguère,dans ce même pays, on n'eût pas brûlé seulement les livres, mais lespersonnes. Que pouvaient donc contenir des livres dignes des solennitésdu bûcher ? C'est ce qu'on à voulu savoir, et le résultat a été en Espagnece qu'il est partout où le Spiritisme a été attaqué ; sans les attaquesrailleuses ou sérieuses dont il a été l'objet, il compterait dix fois moins departisans qu'il en a ; plus la critique a été violente et répétée, plus on l'amis en relief et fait grandir ; des attaques anodines eussent passéinaperçues, tandis que des éclats de foudre réveillent les plus engourdis ;on veut voir ce qui se passe, et c'est tout ce que nous demandons, assurésd'avance du résultat de l'examen. Ceci est un fait positif, car chaque foisque, dans une localité, l'anathème est descendu sur lui du haut de lachaire, nous sommes certain de voir le nombre de nos abonnéss'accroître, et d'en voir venir s'il n'y en avait pas auparavant. L'Espagnene pouvait échapper à cette conséquence, aussi n'est-il pas un Spirite quine se soit réjoui en apprenant l'auto-da-fé de Barcelone, peu après suivide celui d'Alicante, et plus d'un adversaire même a déploré un acte où lareligion n'avait rien à gagner. Nous avons chaque jour la preuveirrécusable de la marche progressive du Spiritisme dans les classes lesplus éclairées de ce pays ; où il compte de zélés et fervents adeptes.Un de nos correspondants d'Espagne, en nous annonçant la mort del'évêque de Barcelone, nous engageait à l'évoquer. Nous nous disposionsà le faire, et nous avions en conséquence préparé quelques questions,lorsqu'il s'est manifesté spontanément à l'un de nos médiums, répondantd'avance à toutes les demandes que nous voulions lui adresser, et avantqu'elles eussent été prononcées. Sa communication, d'un caractère tout àfait inattendu, contenait entre autres le passage suivant :

« . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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. . . . . . Aidé par votre chef spirituel, j'ai pu venir vous enseigner par monexemple et vous dire : Ne repoussez aucune des idées annoncées, car unjour, un jour qui durera et pèsera comme un siècle, ces idées amonceléescrieront comme la voix de l'ange : Caïn, qu'as-tu fait de ton frère ? qu'as-tu fait de notre puissance, qui devait consoler et élever l'humanité ?L'homme qui volontairement vit aveugle et sourd d'esprit, commed'autres le sont de corps, souffrira, expiera et renaîtra pour recommencerle labeur intellectuel que sa paresse, son orgueil, lui ont fait éviter ; etcette terrible voix m'a dit : Tu as brûlé les idées, et les idées te brûleront .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .« Priez pour moi ; priez, car elle est agréable à Dieu, la prière que luiadresse le persécuté pour le persécuteur.« Celui qui fut évêque et qui n'est plus qu'un pénitent. »Ce contraste entre les paroles de l'Esprit et celles de l'homme n'a rienqui doive surprendre ; tous les jours on en voit qui pensent autrementaprès la mort que pendant la vie, une fois que le bandeau des illusionsest tombé, et c'est une incontestable preuve de supériorité ; les Espritsinférieurs et vulgaires persistent seuls dans les erreurs et les préjugés dela vie terrestre. De son vivant, l'évêque de Barcelone voyait le Spiritismeà travers un prisme particulier qui en dénaturait les couleurs, ou, pourmieux dire, il ne le connaissait pas. Maintenant il le voit sous sonvéritable jour, il en sonde les profondeurs ; le voile étant tombé, ce n'estplus pour lui une simple opinion, une théorie éphémère qu'on peutétouffer sous la cendre ; c'est un fait ; c'est la révélation d'une loi de lanature, loi irrésistible comme la puissance de la gravitation, loi qui doit,par la force des choses, être acceptée par tous, comme tout ce qui estnaturel. Voilà ce qu'il comprend maintenant, et ce qui lui fait dire que :« les idées qu'il a voulu brûler le brûleront, » autrement dit, emporterontles préjugés qui les lui avaient fait condamner.Nous ne pouvons donc lui en vouloir, par le triple motif que le vraiSpirite n'en veut à personne, ne conserve pas de rancune, oublie lesoffenses et, à l'exemple du Christ, pardonne à ses ennemis ; en secondlieu que, loin de nous nuire, il nous a servis ; enfin qu'il réclame de nousla prière du persécuté pour le persécuteur, comme la plus agréable àDieu, pensée toute de charité, digne de l'humilité chrétienne que révèlentces derniers mots : « Celui que fut évêque et qui n'est plus qu'unpénitent. » Belle image des dignités terrestres laissées au bord de latombe, pour se présenter à Dieu tel qu'on est, sans l'appareil qui enimpose aux hommes.
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Spirites, pardonnons-lui le mal qu'il a voulu nous faire, comme nousvoudrions que nos offenses nous soient pardonnées, et prions pour lui àl'anniversaire de l'auto-da-fé du 9 octobre 1861.

Mort de madame Home.
On lit dans le Nord, du 15 juillet 1862 :« Le fameux M. Dunglas Home a traversé Paris, ces jours-ci. Bien peude gens l'ont entrevu. Il vient de perdre sa femme, sœur de la comtesseKouchelew-Bezborodko. Toute cruelle qu'elle est, cette perte est moinssensible, dit-il, pour lui que pour tout autre, non qu'il aimât moins, maisparce que la mort ne le sépare pas de celle qui portait son nom ici-bas.Ils se voient, ils s'entretiennent aussi aisément que lorsqu'ils habitaientensemble la même planète.« M. Home est catholique romain, et sa femme, avant de rendre ledernier soupir, voulant s'unir à son mari dans une derrière communionspirituelle, a abjuré la religion grecque entre les mains de l'évêque dePérigueux. Cela se passait au château de Laroche, chez le comteKouchelew. »Le feuilleton - car c'est dans un feuilleton, à côté du Pré-Catelan, quese trouve cette note - est signé Nemo, l'un des critiques qui n'ont pasépargné la raillerie aux Spirites et à leurs prétentions de causer avec lesmorts. N'est-ce pas, monsieur, que c'est plaisant de croire que ceux quenous avons aimés ne sont pas perdus pour toujours, que nous lesreverrons ? N'est-ce pas qu'il est bien ridicule, bien sot, biensuperstitieux de croire qu'ils sont à côté de nous, qu'ils nous voient etnous entendent quand nous ne les voyons pas, et qu'ils peuvent secommuniquer à nous ? M. Home et sa femme se voyant, s'entretenantaussi aisément que s'ils étaient ensemble, quelle absurdité ! Et dire qu'enplein dix-neuvième siècle, dans un siècle de lumières, il y a des gensassez crédules pour ajouter foi à de pareilles sornettes, dignes des contesde Perrault ! Demandez-en la raison à M. Trousseau. Le néant, parlez-moi de cela ! voilà qui est logique ! On est bien plus libre de faire cequ'on veut pendant la vie ; au moins on ne craint pas l'avenir. Oui ; maisle malheureux, où est sa compensation ? - Nemo ! singulier pseudonymede circonstance ! _______
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Société Spirite de Constantine.

Nota. Nous avons parlé de la société qui s'est formée à Constantinesous le titre de Société africaine des études spirites, et sous les auspicesde la Société de Paris. Nous transcrivons ci-après la communicationqu'elle a obtenue pour son installation :« Quoique les travaux que votre Société a faits jusqu'à ce jour nesoient pas tout à fait sans reproches, nous ne voulons cependant pas nousarrêter à ces considérations, à cause de la bonne volonté qui vous anime ;nous tenons plutôt compte de l'intention que des faits.« Pénétrez-vous avant tout de la grandeur de la tâche que vous avezentreprise, et faites votre possible pour la mener à bonne fin ; ce n'estqu'à cette condition que vous pourrez espérer d'être assistés par desEsprits supérieurs.« Entrons maintenant en matière, et voyons si vous n'avez pas commisquelques fautes. D'abord vous avez grand tort de vous servir de tous vosmédiums pour les communications particulières. Qu'est-ce quel'évocation générale, si ce n'est l'appel aux bons Esprits de secommuniquer à vous ? Eh bien ! que faites-vous ? au lieu d'attendre,après l'évocation générale, et de laisser aux bons Esprits le temps de secommuniquer par tel ou tel médium, suivant les sympathies qui peuventexister, vous passez immédiatement à des évocations particulières.Sachez donc que ce n'est pas là le bon moyen d'avoir descommunications spontanées comme on en reçoit dans d'autres sociétés.Ainsi attendez un moment et recueillez les communications générales,qui toujours vous apprendront quelques bonnes vérités. Vous pourrezensuite passer aux évocations particulières ; mais alors, pour chacune, nevous servez que d'un seul médium ; ne savez-vous donc pas qu'il n'y aque les Esprits réellement supérieurs qui soient dans le cas de secommuniquer à plusieurs médiums à la fois ? Ne faites donc servir qu'unseul médium pour chaque évocation particulière, et si vous avez desdoutes sur la vérité des réponses obtenues, faites alors un autre jour uneévocation nouvelle, en employant un autre médium.« Vous n'êtes encore qu'au début de la science spirite et n'en pouveztirer tous les fruits qu'elle accorde à ses adeptes expérimentés ; mais neperdez pas courage, car il vous sera tenu compte de vos efforts pourvous améliorer et pour propager la vérité immuable de Dieu. En avantdonc, mes amis, et que le ridicule que vous rencontrerez plus d'une
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fois sur votre chemin ne vous fasse pas dévier d'une ligne de voscroyances spirites. « JACQUES. »

Les Spirites de Constantine nous ayant prié de demander à saintAugustin s'il voudrait bien accepter le patronage spirituel de leurSociété, ce dernier donna à ce sujet la communication suivante.
(Société de Paris, 27 juin 1862. - Médium, M. E. Vézy.)

S'adressant d'abord aux membres de la Société de Paris, il dit :« Ils ont bien fait, nos enfants de la nouvelle France, de se rallier àvous ; ils ont bien fait de ne point détacher la tige du tronc. Resteztoujours unis, et les bons Esprits seront avec vous. » Il continue ens'adressant à ceux de Constantine :« Amis, je suis bien heureux d'être choisi par vous pour être votreguide spirituel. Attaché à la terre pour la grande mission qui doit larégénérer, je suis joyeux de pouvoir encourager plus spécialement ungroupe de penseurs s'occupant de la grande idée, et de présider à sestravaux. Mettez donc mon nom à la tête de vos noms, et les Esprits demon ordre viendront chasser les mauvais Esprits qui rôdent toujours auxportes des assemblées où se discutent les lois de la morale et du progrès.Que la fraternité et la concorde résident toujours parmi vous. Souvenez-vous que tous les hommes sont frères, et que le grand but du Spiritismeest de les réunir un jour au même foyer, et de les faire asseoir tous autourde la table du Père commun : Dieu.Que cette mission est belle ! Aussi avec quelle joie sommes-nousvenus à vous pour vous faire entendre les décrets divins ; pour vousrévéler les merveilles d'outre-tombe ! Mais vous qui êtes initiés déjà àces sublimes vérités, répandez autour de vous la semence, votrerécompense sera belle ; vous en goûterez les prémices sur la terre. Quellejoie ! Marchez toujours dans la voie de l'enseignement, de l'amour et dela charité !Prononcez mon nom avec confiance dans vos heures de crainte et dedoute ; aussitôt vos cœurs seront soulagés de l'amertume et du fiel qu'ilspeuvent porter en eux. N'oubliez pas que je suis sur tous les points de laterre où vous entendez parler d'apostolat évangélique ; je vouscontiendrai tous dans mon âme pour vous déposer un jour dans une âmeplus vaste et plus forte. Je serai toujours avec vous comme je suis ici ;ma voix aura pour vous la douceur que vous lui connaissez, car je n'aimeni les accents criards, ni les sons aigus. Vous m'entendrez vous répétersans cesse : Aimez-vous, aimez-vous ! Épargnez-moi de m'ar-
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mer de la verge dont il faut frapper le méchant ; il le faut pourtantparfois, mais ne soyez jamais de ce nombre ! Il viendra un temps oùl'humanité marchera docile sous la voix du bon pasteur ; c'est vous,enfants, qui devez nous aider à cette régénération, qui devez en entendresonner la première heure ; car voici le troupeau qui s'assemble et lepasteur arrive.

Remarque. L'Esprit fait allusion à une révélation d'une très haute importance
faite, pour la première fois, dans un groupe spirite d'une petite ville d'Afrique, sur
les confins du désert, par un médium complètement illettré. Cette révélation, qui
nous fut immédiatement transmise, nous arriva presque simultanément de divers
points de la France et de l'étranger. Depuis lors de nombreux documents très
caractéristiques et plus circonstanciés sont venus y donner une sorte de
consécration. Nous en rendrons compte quand le moment sera venu de le faire.

Travaillez donc et ayez courage. Dans vos assemblées, discuteztoujours froidement, sans emportement ; demandez nos avis, nosconseils, afin de ne point tomber dans l'erreur, dans l'hérésie. Surtout neformulez ni articles de foi, ni dogmes ; souvenez-vous que la religion deDieu, c'est la religion du cœur ; qu'elle n'a pour base qu'un principe : lacharité ; pour développement : l'amour de l'humanité.N'abattez jamais la branche du tronc ; l'arbre a bien plus de verdureavec tous ses rameaux, et la branche meurt quand elle est séparée de latige qui l'a fait naître. Souvenez-vous que Christ comprit qu'il fallait queson Église fût assise sur la même pierre pour être solide, comme ilordonne au Spiritisme de n'avoir qu'une seule racine, pour qu'elle ait plusde force pour pénétrer sous toutes les surfaces du sol ; quelque arides etdesséchées qu'elles soient.Un Esprit incarné a été choisi pour vous diriger et vous conduire ;soumettez-vous avec respect, non à ses lois, car il n'ordonne point, maisà ses désirs. Vous prouverez à vos ennemis, par cette soumission, quevous possédez avec vous l'esprit de discipline nécessaire pour fairepartie de la nouvelle croisade entre l'erreur et la superstition, l'espritd'amour et d'obéissance nécessaire pour marcher contre la barbarie.Enveloppez-vous donc dans ce drapeau de la civilisation moderne : leSpiritisme sous un seul chef, et vous renverserez ces idées formidablesaux fronts cornus et aux grandes queues qu'il faut anéantir.Ce chef, je ne dis point son nom ; vous le connaissez. Voyez-le enavant ; il marche sans craindre les morsures venimeuses des serpents etdes reptiles de l'envie et de la jalousie qui l'entourent ; il restera debout,car nous avons oint son corps pour qu'il soit toujours solide et robuste.Suivez-le, suivez-le donc ; mais, dans votre marche, des orages éclate-
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ront sur vos têtes, et quelques-uns d'entre vous ne trouveront point derefuge pour se mettre à l'abri de la tempête ! Que ceux-là se résignentavec courage comme les martyrs chrétiens, et qu'ils songent que lagrande œuvre pour laquelle ils auront souffert, c'est la vie, c'est le réveildes nations endormies, et qu'ils en seront largement récompensés un jourdans le royaume du Père. SAINT AUGUSTIN.
Nous extrayons le passage suivant d'une lettre que nous écrivaitdernièrement le président de la Société de Constantine :« Nous préoccupons tous les habitants européens et même indigènes ;plusieurs groupes se sont formés en dehors de nous, et l'on s'occupepartout du Spiritisme. La création de notre Société aura eu du moinspour résultat d'appeler l'attention sur la science nouvelle. Nous nelaissons pas cependant d'éprouver quelques embarras, mais nous sommessoutenus par des Esprits qui nous exhortent à la patience et nous disentque ce sont des épreuves dont la Société sortira victorieuse et plus forteen quelque sorte. Nous avons aussi les oppositions de l'extérieur ; leclergé d'une part, et les gens des mosquées de l'autre, affirmenthautement que nous sommes placés sous les inspirations de Satan, et quenos communications viennent de l'enfer. Nous avons aussi contre nousles viveurs, ceux qui vivent de sensualisme, sans s'occuper de leur âme ;matérialistes ou sceptiques qui repoussent tout ce qui se rapporte à cetteautre vie dont ils ne veulent pas admettre l'existence ; ils ferment lesyeux et les oreilles, nous appellent charlatans et cherchent à nousasphyxier par la raillerie et le ridicule. Mais nous marchons toujours àtravers toutes les épines ; les médiums ne nous manquent pas, et tous lesjours il en surgit de nouveaux et de bien intéressants. Nous avons descommunications de diverses natures et des incidents imprévus faits pourconvaincre les personnes les plus rebelles, par exemple, une réponse enitalien par une personne qui ne connaît pas cette langue ; des réponses àdes questions sur la formation du globe par une dame médium qui n'ajamais étudié la géologie ; un autre groupe a reçu des communicationspoétiques pleines de charme, etc. »Remarque. - Le diable, comme on le voit, est aussi mis en cause parles prêtres musulmans. Il est à remarquer que les prêtres de tous lescultes lui donnent tant de pouvoir qu'on ne sait vraiment la part qu'ilslaissent à Dieu, ni comment il faut entendre sa toute-puissance ; si elleest absolue, le diable ne peut agir sans sa volonté ; si elle n'est quepartielle, Dieu n'est pas Dieu. Heureusement on a plus de foi en sa bontéinfinie qu'en sa vengeance infinie, et le diable s'est bien discré-
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dité depuis qu'on lui a tant fait jouer la comédie sur tous les théâtres,depuis la farce jusqu'à l'opéra ; aussi son nom ne fait-il aujourd'hui guèreplus d'effet sur les populations que les images hideuses que les Chinoisplaçaient sur leurs remparts pour servir d'épouvantail aux barbareseuropéens. Les progrès incessants du Spiritisme prouvent que ce moyenest inefficace ; on fera bien d'en chercher un autre._______

Lettre de M. Jean Reynaud au journal des Débats.
La lettre suivante a été publiée dans les Débats du 6 juillet 1862.

« A M. le Directeur-Gérant.
« Neuilly, le 2 juillet 1862.

« Monsieur,
« Permettez-moi de répondre à deux accusations considérables portéescontre moi dans votre journal d'aujourd'hui par M. Franck, qui m'y prendà partie comme fauteur du panthéisme et de la métempsycose. Nonseulement je repousse ces erreurs du fond de l'âme, mais les personnesqui ont bien voulu lire mon livre de Terre et Ciel ont pu voir qu'ellessont ouvertement contraires à tous les sentiments qui y sont exprimés.« Quant au panthéisme, je me borne à dire que le principe de lapersonnalité de Dieu est le point de départ de toutes mes idées, et que,sans m'inquiéter de ce que pensent les Juifs, je pense avec les Chrétiensque le dogme de la trinité résume toute la théologie à ce sujet. Ainsi,page 226 du livre en question, j'énonce que la création procède de latrinité tout entière ; mieux encore, je cite textuellement sur cette thèsesaint Augustin, sous l'autorité duquel je déclare me ranger, et j'ajoute :« Si en m'éloignant du moyen âge en ce qui regarde l'ancienneté dumonde, je courais le moindre risque de glisser dans l'abîme de ceux quiconfondent Dieu et l'univers dans un caractère commun d'éternité, jem'arrêterais ; mais puis-je avoir la moindre inquiétude à cet égard ? »« Quant à la seconde accusation, sans m'inquiéter non plus de savoir sije pense ou ne pense pas comme M. Salvador, je dirai simplement que sil'on entend par métempsycose, selon le sens vulgaire, la doctrine quiveut que l'homme soit exposé à passer après sa mort dans le corps desanimaux, je repousse cette doctrine, fille du panthéisme, à
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l'égal du panthéisme lui-même. Je crois notre destinée futureessentiellement fondée sur la permanence de notre personnalité. Lesentiment de cette permanence peut s'éclipser momentanément, mais ilne se perd jamais, et sa pleine possession est le premier caractère de lavie bienheureuse à laquelle tous les hommes, dans le cours plus oumoins prolongé de leurs épreuves, sont continuellement appelés. De lapersonnalité de Dieu suit en effet tout naturellement celle de l'homme.« Comment Dieu, est-il dit page 258, dans le livre mis en cause,n'aurait-il pas créé à son image ce qu'il lui a plu de créer dans laplénitude de son amour ? » Et sur ce point encore je me réfère à saintAugustin, dont je cite textuellement les belles paroles : « Puis donc quenous avons été créés à l'image de notre créateur, contemplons en nouscette image, et, comme l'enfant égaré de l'Évangile, retournons à luiaprès nous être éloignés de lui par nos péchés. »« Si le livre de Terre et Ciel s'écarte des opinions accréditées parl'Eglise, ce n'est donc point sur ces thèses substantielles, comme tendraità le faire croire M. Franck, mais seulement, si je puis ainsi parler, surune question de temps. Il y est enseigné que la durée de la création va depair avec son étendue, de sorte que l'immensité règne également dans lesdeux sens ; et il y est enseigné aussi que notre vie actuelle, au lieu dereprésenter la totalité des épreuves par lesquelles nous nous rendonscapables de participer à la plénitude de la vie bienheureuse, n'est qu'undes termes d'une série plus ou moins longue d'existences analogues.Voilà, monsieur, ce qui a pu donner le change à M. Franck, dont lacritique m'a paru d'autant plus redoutable que la parfaite loyauté de soncaractère est connue de tout le monde.« Veuillez agréer, etc. « JEAN REYNAUD »
On voit que nous n'avons été ni le seul ni le premier à proclamer ladoctrine de la pluralité des existences, autrement dit de la réincarnation.L'ouvrage de Terre et Ciel de M. Jean Reynaud a paru avant le Livre desEsprits. On peut voir le même principe exposé en termes explicites dansun charmant petit livre de M. Louis Jourdan, intitulé : Les prières deLudovic, et dont la première édition a été publiée en 1849, à la Librairie-Nouvelle, boulevard des Italiens. C'est que l'idée de la réincarnation n'estpas neuve ; elle est aussi vieille que le monde, on la retrouve dans maintsauteurs anciens et modernes. A ceux qui objectent que cette doctrine estcontraire aux dogmes de l'Église, nous répondrons que : de deux chosesl'une, ou la réincarnation existe, ou elle
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n'existe pas : il n'y a pas d'alternative ; si elle existe, c'est que c'est uneloi de la nature ; or, si un dogme est contraire à une loi de nature, il s'agitde savoir qui a raison du dogme ou de la loi. Quand l'Église aanathématisé, excommunié comme coupables d'hérésie ceux quicroyaient au mouvement de la terre, cela n'a pas empêché la terre detourner, et tout le monde d'y croire aujourd'hui. Il en sera de même de laréincarnation. Ce n'est donc pas une question d'opinion, mais unequestion de fait ; si le fait existe, tout ce qu'on pourra dire ou faire nel'empêchera pas d'exister, et tôt ou tard les plus récalcitrants devrontl'accepter ; Dieu ne consulte pas leurs convenances pour régler l'ordredes choses, et l'avenir ne tardera pas à prouver qui a tort ou raison.________

Les Pandoûs et les Kouroûs.
Réincarnation dans l'antiquité.

Un de nos abonnés nous écrit de Nantes :
« En lisant un livre traitant de quelques ouvrages sanscrits, j'ai trouvé,dans un passage d'un poème appelé Maha-Barata, une exposition de lacroyance de ces temps reculés, et grand a été mon étonnement d'ytrouver la réincarnation, doctrine qui, pour les temps, parait avoir étéassez bien comprise. Voici le fait qui donne lieu au dieu Krischnad'expliquer au chef des Pandoûs la théorie des brahmanes.« La guerre civile ayant éclaté entre les descendants de Pandoû,légitimes héritiers du trône, et les descendants de Kouroû, qui l'ontusurpé, les Pandoûs viennent, à la tête d'une armée que le héros Arjunacommande, attaquer les usurpateurs. La bataille a duré longtemps, et lavictoire est encore incertaine ; un armistice donne aux deux armées enprésence le temps de retremper leurs forces ; tout à coup les trompettesmugissent et les deux armées s'ébranlent tout entières en s'avançant aucombat ; des chevaux blancs emportent le char d'Arjuna, près duquel setient le dieu Krischna. Tout à coup le héros s'arrête au milieu de l'espacequi sépare les deux armées ; il les parcourt du regard : « Frères contrefrères, se dit-il ; parents contre parents, prêts à s'entr'égorger sur lescadavres de leurs frères ! » Une mélancolie profonde, une subite douleurle saisissent.« Krischna ! s'écrie-t-il, voici nos parents armés, debout, prêts às'égorger ; vois ! mes membres tremblent, mon visage pâlit, mon sang
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se glace ; un froid de mort circule dans mes veines et mes cheveux sehérissent d'horreur. Mon arc fidèle tombe de ma main, incapable de lesoutenir ; je chancelle ; je ne puis ni avancer ni reculer, et mon âmeenivrée de douleur semble vouloir m'abandonner. Dieu aux cheveuxblonds, ah ! dis-moi, quand j'aurai assassiné tous les miens, sera-ce dubonheur ? La victoire, l'empire, la vie, que me seront-ils alors que ceuxpour qui je désire les obtenir et les conserver auront péri dans lecombat ? O conquérant céleste, quand le triple monde serait le prix deleur mort, je ne voudrais pas les égorger pour ce misérable globe ; non,je ne le veux pas, quoiqu'ils s'apprêtent à me tuer sans pitié. »« - Ceux dont tu pleures la mort, lui répond le dieu, ne méritent pasque tu les pleures ; que l'on vive ou que l'on meure, le sage n'a pas delarmes pour la vie et pour la mort. Le temps où je n'existais pas, où tun'existais pas, où ces guerriers n'existaient pas, n'a jamais été, et jamaison ne verra venir l'heure qui sonnera notre mort. L'âme placée dans noscorps traverse la jeunesse, l'âge mûr, la décrépitude, et passant dans unnouveau corps, elle y recommence sa course. Indestructible et éternel, undieu déroule de ses mains l'univers où nous sommes ; et qui anéantiral'âme qu'il a créée ? qui donc détruira l'œuvre de l'Indestructible ? Lecorps, enveloppe fragile, s'altère, se corrompt et périt ; mais l'âme, l'âmeéternelle que l'on ne peut concevoir, celle-là ne périt pas. Au combat,Arjuna ! pousse tes coursiers dans la mêlée ; l'âme ne tue pas ; l'âme n'estpas tuée ; jamais elle n'éclôt ; jamais ne elle meurt ; elle ne connaît pasde présent, de passé, d'avenir ; elle est ancienne, éternelle, toujoursvierge, toujours jeune, immuable, inaltérable. Tomber dans la mêlée,égorger ses ennemis, qu'est-ce, sinon déposer un vêtement ou l'enlever àcelui qui le portait ? Va donc ! et ne crains rien ; jette sans scrupule unedraperie usée ; vois sans terreur tes ennemis et tes frères quitter leurcorps périssable, et leur âme revêtir une forme nouvelle. L'âme, c'est lachose que le glaive ne pénètre pas, que le feu ne peut consumer, que leseaux ne détériorent pas, que le vent du midi ne dessèche pas. Cesse doncde gémir. »

Remarque. - L'idée de la réincarnation est en effet assez bien définiedans ce passage, comme, du reste, toutes les croyances spirites l'étaientdans l'antiquité ; il n'y manquait qu'un principe : celui de la charité. Ilétait réservé au Christ de proclamer cette loi suprême, source de toutesles félicités terrestres et célestes._________
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La planète de Vénus.

(Dictée spontanée. - Médium, M. Costel.)
La planète de Vénus est le point intermédiaire entre Mercure etJupiter ; ses habitants ont la même conformation physique que la vôtre ;le plus ou le moins de beauté et d'idéalité dans les formes est la seuledifférence tracée entre les êtres créés. La subtilité de l'air, dans Vénus,comparable à celui des hautes montagnes, le rend impropre à vospoumons ; les maladies y sont ignorées. Ses habitants ne se nourrissentque de fruits et de laitage ; ils ignorent la barbare coutume de se repaîtrede cadavres d'animaux, férocité qui n'existe que dans les planètesinférieures ; par suite, les grossières nécessités du corps sont anéanties,et l'amour se pare de toutes les passions et de toutes les perfectionsrêvées seulement sur la terre.Comme à l'aube, où les formes se revêtent indécises et noyées dans lavapeur du matin, la perfection de l'âme, près d'être complétée, a lesignorances et les désirs de l'enfance heureuse. La nature elle-même revêtla grâce du bonheur voilé ; ses formes molles et arrondies n'ont point lesviolences et les âpretés des sites terrestres ; la mer, profonde et calme,ignore la tempête ; les arbres ne se courbent jamais sous l'effort del'orage, et l'hiver ne les dépouille point de leur verdure ; rien n'estéclatant ; tout rit, tout est doux. Les mœurs, empreintes de quiétude et detendresse, n'ont besoin d'aucune répression pour demeurer pures etfortes.La forme politique revêt l'expression de la famille ; chaque tribu ouagglomération d'individus a son chef élu par rang d'âge. La vieillesse yest l'apogée de la dignité humaine, parce qu'elle rapproche du but désiré ;exempte d'infirmités et de laideur, elle est calme et rayonnante commeun beau soir d'automne.L'industrie terrestre, appliquée à la recherche inquiète du bien-êtrematériel, est simplifiée et disparaît presque dans les régions supérieures,où elle n'a aucune raison d'être ; les arts sublimes la remplacent etacquièrent un développement et une perfection que vos sens épais nepeuvent imaginer.Les vêtements sont uniformes ; de grandes robes blanches enveloppentde leurs plis harmonieux le corps, qu'elles ne dénaturent pas. Tout estfacile à ces êtres qui ne désirent que Dieu et qui, dépouillés des grossiersintérêts, vivent simples et presque lumineux. GEORGES.



- 244 -
(Questions sur la dictée précédente ; Société de Paris ; 27 juin 1862. - Médium, M.

Costel.)
1. Vous avez donné à votre médium de prédilection une description dela planète de Vénus, et nous sommes charmés de la voir concorder avecce qui nous en a déjà été dit, avec moins de précision toutefois. Nousvous prierons de vouloir bien la compléter en répondant à quelquesquestions.Veuillez nous dire d'abord comment vous avez connaissance de cemonde ? - R. Je suis errant, mais inspiré par des Esprits supérieurs. J'aiété envoyé en mission dans Vénus.2. Les habitants de la terre peuvent-ils y être incarnés directement ensortant d'ici ? - R. En quittant la terre, les êtres les plus avancés subissentpendant un temps plus ou moins prolongé l'erraticité, qui dépouilleentièrement des liens charnels rompus imparfaitement par la mort.
Remarque. - La question n'était pas de savoir si les habitants de laterre peuvent y être incarnés immédiatement après la mort, maisdirectement, c'est-à-dire sans passer par des mondes intermédiaires. Il estrépondu que cela se peut pour les plus avancés.3. L'état d'avancement des habitants de Vénus leur permet-il de sesouvenir de leur séjour dans les mondes inférieurs, et d'établir unecomparaison entre les deux situations ? - R. Les hommes regardent enarrière par les yeux de la pensée, qui reconstruit dans un seul élan lepassé évanoui. Ainsi l'Esprit avancé voit avec la même rapidité qu'il semeut, rapidité plus foudroyante que celle de l'électricité, belledécouverte qui se relie étroitement à la révélation du Spiritisme ; tousdeux portent en eux le progrès matériel et intellectuel.
Remarque. - Pour établir une comparaison, il n'est pas absolumentnécessaire de savoir quelle position on a personnellement occupée ; ilsuffit de connaître l'état matériel et moral des mondes inférieurs parlesquels on a dû passer pour en apprécier la différence. D'après ce quinous est dit de la planète de Mars, nous devons certainement nousféliciter de ne plus y être ; et sans sortir de la terre, il nous suffit deconsidérer les peuples barbares et féroces, et de savoir que nous avonsdû passer par cet état, pour nous estimer plus heureux. Nous n'avons surles autres mondes que des renseignements hypothétiques ; mais il se peutque dans ceux qui sont plus avancés que nous cette connaissance ait undegré de certitude qui ne nous est pas donné.4. La durée de la vie y est-elle proportionnellement plus longue ou
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plus courte que sur la terre ? - R. L'incarnation, dans Vénus, estinfiniment plus longue que ne l'est l'épreuve terrestre ; dépouillée desviolences humaines, l'âme détendue et imprégnée de la vivifianteinfluence qui la pénètre, essaye les ailes qui l'emporteront dans lesplanètes glorieuses de Jupiter ou autres semblables.

Remarque. - Ainsi que nous l'avons déjà fait observer, la durée de lavie corporelle parait être proportionnée à l'avancement des mondes.Dieu, dans sa bonté, a voulu abréger l'épreuve dans les mondesinférieurs. A cette raison se joint une cause physique, c'est que plus lesmondes sont avancés, moins les corps sont usés par le ravage despassions et des maladies qui en sont la conséquence.5. Le caractère sous lequel vous dépeignez les habitants de Vénus doitnous faire supposer qu'il n'y a chez eux ni guerres, ni querelles, nihaines, ni jalousies ? - R. Les hommes ne devinent que ce que les motspeuvent exprimer, et leur pensée limitée est privée d'infini ; ainsi vousattribuez toujours, même aux planètes supérieures, vos passions et lesmobiles inférieurs, virus déposé dans vos êtres par la grossièreté dupoint de départ, et dont vous ne guérissez que lentement. Les divisions,les querelles, les guerres, sont inconnues dans Vénus, aussi inconnuesque l'est parmi vous l'anthropophagie.
Remarque. - La terre, en effet, nous présente, par l'innombrable variétédes échelons sociaux, une infinité de types qui peut nous donner uneidée des mondes où chacun de ces types est l'état normal.6. Quel est l'état de la religion dans cette planète ? - R. La religion estl'adoration constante et active de l'Être suprême ; adoration dépouillée detoute erreur, c'est-à-dire de tout culte idolâtre.7. Tous les habitants sont-ils au même degré, ou bien y en a-t-il,comme sur la terre, de plus ou moins avancés ? Dans ce cas, à quelshabitants de la terre correspondent les moins avancés ? - R. La mêmeinégalité proportionnelle existe parmi les habitants de Vénus que parmiles êtres terrestres. Les moins avancés sont les étoiles du mondeterrestre, c'est-à-dire vos génies et vos hommes vertueux.8. Y a-t-il des maîtres et des serviteurs ? - R. La servitude est lepremier degré de l'initiation. Les esclaves de l'antiquité, comme ceux del'Amérique moderne, sont des êtres destinés à progresser dans un milieusupérieur à celui qu'ils habitaient dans leur dernière incarnation. Partoutles êtres inférieurs sont subordonnés aux êtres supérieurs ; mais dansVénus cette subordination morale ne peut être comparée à lasubordination corporelle telle qu'elle existe sur la terre. Les supé-
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rieurs ne sont pas les maîtres, mais les pères des inférieurs ; au lieu deles exploiter, ils aident à leur avancement.9. Vénus est-elle arrivée graduellement à l'état où elle est ? A-t-ellepassé antérieurement par l'état où est la terre et même Mars ? - R. Ilrègne une admirable unité dans l'ensemble de l'œuvre divine. Lesplanètes comme les individus, comme tout ce qui est créé, animaux etplantes, progressent inévitablement. La vie, dans ses expressions variées,est une ascension perpétuelle vers le Créateur ; elle déroule, dans uneimmense spirale, les degrés de son éternité.10. Nous avons eu des communications concordantes sur Jupiter, Marset Vénus ; pourquoi n'avons-nous eu sur la lune que des chosescontradictoires et qui n'ont pu fixer l'opinion ? - R. Cette lacune seracomblée, et bientôt vous aurez sur la lune des révélations aussi nettes,aussi précises que celles que vous avez obtenues sur d'autres planètes. Sielles ne vous ont pas encore été données, vous en comprendrez plus tardla raison.

Remarque. Cette description de Vénus n'a sans doute aucun descaractères d'une authenticité absolue, aussi ne la donnons-nous qu'à titreconditionnel. Toutefois ce qui a déjà été dit de ce monde y donne tout aumoins un certain degré de probabilité, et quoi qu'il en soit, ce n'en est pasmoins le tableau d'un monde qui doit nécessairement exister pour touthomme qui n'a pas l'orgueilleuse prétention de croire que la terre estl'apogée de la perfection humaine ; c'est un anneau dans l'échelle desmondes, et un degré accessible à ceux qui ne se sentent pas la forced'aller d'emblée dans Jupiter.____________
Lettre au journal de Saint-Jean-d'Angely.

Nous trouvons la lettre suivante dans le journal de Saint-Jean-d'Angély du 15 juin 1862 :
« A M. Pierre de L…, rédacteur accidentel du journal LE MELLOIS.
« Dans une lettre adressée au Mellois du 8 juin dernier, vous portez undéfi à ce que vous appelez la petite Église de Saint-Jean-d'Angely. Piquéd'être repoussé par M. Borreau avec une fin de non-recevoir, vous vousretournez vers son collègue en Spiritisme pour l'interroger. Sans être lemédium remarquable que vous désignez sous une transpa-
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rente initiale, je me permettrai de vous soumettre quelques observations.« Quel a pu être votre but en posant, d'abord à M. Borreau, ensuite auxSpirites de Saint-Jean-d'Angely, le défi d'évoquer l'âme de JacquesBujault ? était-ce une plaisanterie pour mettre fin à la guerre civile etintestine qui semble devoir ensanglanter les fertiles campagnes duPoitou ? S'il en est ainsi, vous comprendrez, je pense que la dignité degens sérieux et consciencieux, qui croient fermement à des théoriesétablies sur des phénomènes dont ils ont reconnu la certitude, leurimpose de ne pas s'associer à vos jeux. Libre à vous, certainement, libreaux sceptiques de rire de ces théories ; on rit de tout en France, vous lesavez, monsieur. Toutefois, quelque bonne que fût votre plaisanterie,elle n'était pas nouvelle, et, entre autres, certain chroniqueur du journalauquel j'adresse la présente n'avait pas manqué de s'en servir dès sesdébuts.« Si vous avez posé cette question sérieusement, vous n'avez pas,permettez-moi de vous le dire, pris le bon moyen pour arriver à votrebut. Ce n'étaient pas les railleries contenues dans votre premier articlequi pouvaient persuader M. Borreau de votre sincérité. Il lui étaitparfaitement permis de douter et de ne pas vous donner l'occasion d'unpendant au croquis spirituel de l'évocation du prieur que vous savez.Pareillement ce ne sont pas vos remarques satiriques sur la complèteinutilité du Spiritisme et sur les dissidences qui en divisent les adeptesqui peuvent convaincre M. C… de la complète bonne foi avec laquellevous réclamez ses lumières. Si donc c'est véritablement votre intentionde résoudre ce problème, voici le moyen le plus court et à la fois, selonmoi, le plus convenable. Venez au cénacle, et là, dépouillant toute idéepréconçue, faisant table rase de toute prévention antérieure, examinezfroidement les phénomènes qui seront opérés devant vous, et soumettez-les au critérium de la certitude. Que, si une fois, deux fois, vous craignezd'être en butte à des hallucinations, réitérez vos expériences. LeSpiritisme vous dira, comme le Christ à Thomas :

Vide pedes, vide manus,Noli esse incredulus.
« Et si ces expériences amènent toujours le même résultat, d'aprèstoutes les règles de la logique, vous devrez avoir confiance dans letémoignage de vos sens, à moins, ce que je suis loin de supposer, quevous n'en soyez réduit au pyrrhonisme.« Si, au contraire, comme je l'ai supposé plus haut, vos articles
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n'étaient qu'un jeu pour égayer le combat poitevin suscité par le votemalencontreux de la Société d'agriculture de Niort, continuez vosagréables plaisanteries, brillants assauts que nous admirons, nous,spectateurs désintéressés. Seulement vous permettrez aux Spirites degarder leur foi. La raillerie, en effet, n'a pas toujours raison ;l'aphorisme : le ridicule tue n'est pas d'une justesse frappante, et l'onpourrait dire à cette arme si cruelle, chez nous surtout, ce que l'on dit àun personnage de la comédie :

Tous ceux que vous tuez se portent assez bien.
« On a ri de toutes les grandes choses, on les a traitées de folies, ce quine les a pas empêchées de s'accomplir. On a ri de l'existence d'un autremonde, et l'Amérique a été découverte ; on a ri de la vapeur, et noussommes au siècle des chemins de fer ; on a ri des pyroscaphes et deFulton leur inventeur, et maintenant ils couvrent nos mers et nosrivières ; on a ri, inclinez-vous, monsieur, on a ri du Christ, et sa sublimefolie, la folie de la croix a conquis et subjugué l'univers. Donc, si en cemoment le Spiritisme prête le flanc aux épigrammes des fils de voltaire,il prend son parti et continue sa route ; l'avenir le jugera. Si, ce systèmeest basé sur la vérité, ni railleries ni passions ne prévaudront contre lui ;si ce n'est qu'une erreur, erreur bien généreuse, avouez-le, en notre sièclede matérialisme, il ira rejoindre dans le néant les mille et une aberrationsde l'esprit qui, sous des noms divers et baroques, ont égaré l'humanité.« Recevez, monsieur, l'expression de mes civilités empressées.« UN ADEPTE. »
Remarque. - Ce n'est pas la première fois que des adeptes relèvent le gant jeté

au Spiritisme par les railleurs, et plus d'un, parmi ces derniers, a pu se convaincre
qu'ils avaient affaire à partie plus forte et plus nombreuse qu'ils ne le croyaient,
aussi beaucoup comprennent maintenant qu'il est plus prudent à eux de se taire. Et
puis, il faut le dire, les idées spirites ont pénétré jusque dans le camp même des
adversaires, où l'on commence à se sentir débordé, et alors on attend. Aujourd'hui
le Spiritisme ne se professe plus en secret ; on se dit ouvertement Spirite, comme
on se dirait Français ou Anglais, catholique, juif ou protestant, partisan de telle ou
telle philosophie ; toute crainte puérile est bannie. Que tous les Spirites donc aient
le courage de leur opinion, c'est le moyen de fermer la bouche aux détracteurs, et
de leur donner à réfléchir.Le Spiritisme croît incessamment comme le flot qui monte, et qui circonscritl'îlot, fort étendu d'abord, et quelques jours plus tard réduit à un point. Que ferontles négateurs quand ils se verront sur cet îlot qu'enserre chaque jour de plus enplus l'océan des idées nouvelles ? Nous voyons monter le flot qui nous porte ;voilà pourquoi nous ne nous inquiétons pas ; mais un jour, ceux qui seront surl'îlot, effrayés de leur isolement, nous tendront les bras, et nous appelleront à leursecours.
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Châtiment d'un avare.

François Riquier, homme très commun, était un vieil avare et vieuxgarçon, mort à C…, il y a quatre ou cinq ans, laissant une fortune assezconsidérable à des collatéraux. Il avait été le propriétaire d'une de nosamies, madame F…. Cette dame l'avait totalement oublié, lorsquedernièrement sa fille, qui est sujette à des crises de catalepsie suiviesd'un sommeil magnétique spontané, vit, dans ce sommeil, le sieurRiquier qui, dit-elle, voulait s'adresser à sa mère. A quelques jours de là,la fille de madame F…, qui est en outre très bon médium écrivain, ayantpris le crayon, obtint la communication suivante, à la suite de laquelleRiquier mit son nom et son adresse avec le numéro. Madame F… qui neconnaissait pas ce numéro s'empressa d'aller le vérifier et fut fortsurprise de voir que l'indication était parfaitement exacte. Voici cettecommunication qui est un nouvel exemple des peines réservées auxEsprits coupables. Comme il s'était manifesté spontanément et avaittémoigné le désir de parler à madame F…, on lui adressa cette question :« Que voulez-vous de nous ? – R. Mon argent qu'ils m'ont tous pris, lesmisérables, pour se le partager. Ils ont vendu mes fermes, mes maisons,tout, pour se le partager. Ils ont dilapidé mon bien, comme s'il n'était pasà moi. Faites-moi rendre justice, car, moi ils ne m'écoutent pas, et je neveux pas voir de telles infamies Ils disent que j'étais usurier, et ilsgardent mon argent ! Pourquoi ne veulent-ils pas me le rendre, puisqu'ilstrouvent qu'il est mal acquis ?« D. Mais vous êtes mort, mon bonhomme ; vous n'avez plus besoind'argent. Demandez à Dieu d'avoir une nouvelle existence pauvre pourexpier l'avarice de celle-ci. – R. Non, je ne pourrais pas vivre pauvre. Ilfaut mon argent pour me faire vivre. D'ailleurs je n'ai pas besoin de faireune autre vie, puisque je vis à présent.« D. (La question suivante est faite dans le but de la ramener à laréalité.) – Souffrez-vous ? – R. Oh ! oui, je souffre des tortures pires quela maladie la plus cruelle, car c'est mon âme qui endure ces tortures. J'aitoujours présente à ma pensée l'iniquité de ma vie, qui a été un sujet descandale pour beaucoup. Je sais bien que je suis un misérable indigne depitié ; mais je souffre tant qu'il faut m'aider à sortir de ce misérable état.«D. Nous prierons pour vous. – R. Merci ! Priez pour que j'oublie mesrichesses terrestres ; sans cela je ne pourrai jamais me repentir.Adieu et merci. « FRANÇOIS RIQUIER,
« Rue de la Charité, n°14. »
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Remarque. - Cet exemple et beaucoup d'autres analogues prouvent quel'Esprit peut conserver pendant plusieurs années l'idée qu'il appartientencore au monde corporel. Cette illusion n'est donc pas exclusivement lepropre des cas de mort violente ; Elle parait être la conséquence de lamatérialité de la vie terrestre, et la persistance du sentiment de cettematérialité qui ne peut être assouvie est un supplice pour l'Esprit. Nous ytrouvons en outre la preuve que l'Esprit est un être semblable à l'êtrecorporel, quoique fluidique, car, pour qu'il croie être encore de cemonde, qu'il continue ou croie continuer, on pourrait dire, à vaquer à sesaffaires, il faut qu'il se voie une forme, un corps, en un mot, comme deson vivant. S'il ne restait de lui qu'un souffle, une vapeur, une étincelle,il ne pourrait se méprendre sur sa situation. C'est ainsi que l'étude desEsprits, même vulgaires, vient nous éclairer sur l'état réel du mondeinvisible, et confirmer les plus importantes vérités._______________

Mérite de la prière.
La même personne dont il est question dans le fait précédent eut unjour la communication spontanée suivante, dont elle ne comprit pas toutd'abord l'origine :« Vous ne m'avez pas oubliée, et jamais votre Esprit n'a eu unsentiment de pardon pour moi. Il est vrai que je vous ai fait bien du mal ;mais j'en suis punie depuis longtemps. Je n'ai pas cessé de souffrir. Jevous vois suivre les devoirs que vous remplissez avec tant de courage,pour subvenir aux besoins de votre famille, l'envie n'a cessé de medévorer le cœur. Votre… (Ici, nous nous sommes arrêtées pourdemander qui ce pouvait être. L'Esprit ajoute : « Ne m'interrompez pas ;je me nommerai quand j'aurai fini. ») … résignation, que j'ai suivie, a étéun de mes plus grands maux. Ayez un peu de pitié de moi, si vous êtesréellement disciple du Christ. J'étais bien seule sur la terre, quoiqu'aumilieu des miens, et l'envie a été mon plus grand vice. C'est par envieque j'ai dominé votre mari. Vous sembliez reprendre de l'empire sur luialors que je vous ai connue, et je me suis placée entre vous. Pardonnez-moi et ayez courage : Dieu aura pitié de vous à son tour. Ma sœur, quej'ai opprimée pendant ma vie, est la seule qui ait prié pour moi ; mais cesont vos prières qu'il me faut. Les autres n'ont pas pour moi le sceau dupardon. Adieu, pardonnez. « ANGÈLE ROUGET. »
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Cette dame ajoute : « Je me rappelai alors parfaitement la personnemorte il y a environ vingt-cinq ans, et à laquelle je n'avais pas pensédepuis bien des années. Je me demande comment il se peut que lesprières de sa sœur, vertueuse et douce créature, dévouée, pieuse etrésignée, ne soient pas plus fructueuses que les miennes. Cependantvous pensez bien, d'après cela, j'ai prié et pardonné. »Réponse. - L'Esprit en donne lui-même l'explication quand il dit :« Les prières des autres n'ont pas pour moi le sceau du pardon. » Eneffet, cette dame étant la principale offensée, et ayant le plus souffert dela conduite de cette femme, dans sa prière il y avait pardon, ce qui devaitplus toucher l'Esprit coupable. Sa sœur, en priant, ne faisait pour ainsidire qu'accomplir un devoir ; de l'autre côté, il y avait acte de charité.L'offensée avait plus de droit et de mérite à demander grâce ; son pardondevait donc d'autant plus tranquilliser l'Esprit. Or, on sait que leprincipal effet de la prière est d'agir sur le moral de l'Esprit, soit pour lecalmer, soit pour le ramener au bien ; en le ramenant au bien, elle hâte laclémence du Juge suprême, qui pardonne toujours au pécheur repentant.La justice humaine, tout imparfaite qu'elle est vis-à-vis de la justicedivine, nous offre de fréquents exemples semblables. Qu'un homme soittraduit devant les tribunaux pour une offense envers quelqu'un, nul neplaidera mieux en sa faveur et n'obtiendra plus facilement sa grâce quel'offensé lui-même venant généreusement retirer sa plainte.Cette communication ayant été lue à la société de Paris, donna lieu à laquestion suivante, proposée par un de ses membres :« Les Esprits réclament sans cesse les prières des mortels ; est-ce queles bons Esprits ne prient pas aussi pour les Esprits souffrants, et dans cecas pourquoi celles des hommes sont-elles plus efficaces ? »La réponse suivante fut donnée dans la même séance, par saintAugustin ; médium, M. E. Vézy :Priez toujours, enfants ; je vous l'ai déjà dit : la prière est une roséebienfaisante qui doit rendre moins aride la terre desséchée. Je viens vousle répéter encore, et j'y ajoute quelques mots en réponse à la questionque vous adressez. Pourquoi donc, dites-vous, les Esprits souffrants vousdemandent-ils des prières de préférence à nous ? Les prières des mortelssont-elles plus efficaces que celles des bons Esprits ? - Qui vous a ditque nos prières n'avaient pas la vertu de répandre la consolation et dedonner de la force aux Esprits faibles qui ne peuvent aller à Dieu qu'avecpeine et souvent avec découragement ? S'ils implorent vos prières, c'estqu'elles ont le mérite des émanations terrestres mon-
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tant volontairement à Dieu, et que, celles-là, il les goûte toujours, venantde votre charité et de votre amour.Pour vous, prier, c'est abnégation ; pour nous, c'est devoir. L'incarnéqui prie pour son prochain remplit la noble tâche des purs Esprits ; sansen avoir le courage et la force, il accomplit leurs merveilles. C'est lepropre de notre vie, à nous, que de consoler l'Esprit en peine etsouffrant ; mais une de vos prières, à vous, c'est le collier que vousdétachez votre cou pour le donner à l'indigent ; c'est le pain que vousretirez de votre table pour le donner à celui qui a faim, et voilà pourquoivos prières sont agréables à celui qui les entend. Un père n'accède-t-ilpas toujours à la prière de l'enfant prodigue ? N'appelle-t-il pas tous sesserviteurs pour tuer le veau gras au retour de l'enfant coupable ?Comment ne ferait-il pas davantage encore pour celui-ci même s'il vientà ses genoux lui dire : « O mon père, je suis bien coupable ; je ne vousdemande point grâce, mais pardonnez à mon frère repentant, plus faibleet moins coupable que moi ! » Oh ! c'est alors que le père est attendri ;c'est alors qu'il arrache de sa poitrine tout ce qu'elle peut contenir dedons et d'amour. Il dit : « Tu étais plein d'iniquités ; tu t'es dit criminel ;mais comprenant l'énormité de tes fautes, tu ne m'as pas crié grâce pourtoi ; tu acceptes les souffrances de mon châtiment, et malgré tes tortures,ta voix a assez de force pour prier pour ton frère ! » Eh bien ! le père neveut pas avoir moins de charité que le fils : il pardonne à tous deux ; àl'un et à l'autre il tendra les mains pour qu'ils puissent marcher droit dansle sentier qui mène à sa gloire.Voilà, mes enfants, pourquoi les Esprits souffrants qui rôdent autourde vous implorent vos prières ; nous devons prier, nous ; vous, vouspouvez prier. Prière du cœur, tu es l'âme des âmes si je puis m'exprimerainsi ; quintessence sublime qui monte toujours chaste, belle et radieusedans l'âme plus vaste de Dieu ! SAINT AUGUSTIN.__________

Dissertations spirites.
La Conquête de l'avenir.

(Groupe de Sainte-Gemme (Tarn). - Médium, M. C…)
L'idée spirite va grandissant ; bientôt elle couvrira le sol français dunord au Midi, du levant au couchant. Des jalons sont plantés de distanceen distance ; c'est vous qui êtes ces jalons ; c'est à vous que
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reviendra l'honneur d'avoir, sur nos conseils, tracé à vos frères la route àsuivre. Réunissez-vous donc, non-seulement dans une pensée commune,mais aussi dans une commune action. Le temps de l'observation et desexpériences est passé : on en est à l'application. Agissez et agissez sanscrainte ; ne regardez jamais derrière vous ; ayez toujours au contraire lesyeux fixés en avant ; contemplez le but et les obstacles qui vous enséparent ; si vous vous amusez à compter les pas, au lieu d'avancerrapidement, vous manquerez à la mission qui vous a été donnée. Prenezdonc votre bâton de voyage ; ceignez vos reins, et en route ! mais nepartez pas seuls ; que toute l'armée spirite, cette avant-garde de ladoctrine évangélique, se mette en marche en même temps. Unissez-vous,consultez-vous, et volez à la conquête de l'avenir. HIPPOLYTE FORTOUL.

La Pentecôte.
(Groupe de Sainte-Gemme (Tarn).

L'esprit de Dieu souffle sur le monde pour y régénérer ses enfants ; si,comme au temps des apôtres, il ne se montre pas sous la forme delangues de feu, il n'en est pas moins réellement présent parmi vous. Priezdonc avec ferveur le Tout-Puissant, afin qu'il daigne vous faire profiterde tous les avantages moraux, de tous les dons impérissables qu'il voulutbien alors verser sur la tête des apôtres du Christ. Demandez et vousrecevrez, et rien de ce que vous demanderez de bon et d'utile pour votreavancement spirituel ne vous sera refusé. Priez donc, encore une fois,avec ferveur ; mais que ce soit votre cœur, et non vos lèvres, qui parle ;ou si vos lèvres s'agitent, qu'elles ne disent rien que votre cœur n'aitauparavant pensé. Le bonheur que vous ressentirez lorsque vous serezanimés de l'esprit de Dieu est si grand, que vous ne sauriez vous en faireune idée. Il dépend de vous de l'obtenir, et, à dater de ce moment, vousconsidérerez les jours qu'il vous reste à vivre comme un morceau deroute qu'il vous resterait à parcourir pour arriver à votre destination, etoù vous devez trouver à la fin du jour votre souper et un gîte peur la nuit.Mais que le peu d'importance que vous devez relativement attacheraux choses terrestres ne vous empêche pas de considérer vos devoirsmatériels comme très sérieux ; vous commettriez une faute très graveaux yeux de Dieu, si vous ne vous livriez pas consciencieusement à vostravaux quotidiens. On ne doit rien mépriser de ce qui est sorti de lamain du Créateur ; vous devez jouir, dans une certaine mesure, des
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biens matériels dont il vous a fait don ; votre devoir est de ne pas lesgarder pour vous, mais d'en faire part à ceux de vos frères à qui ces donsont été refusés. Une conscience pure, une charité et une humilité sansbornes, voilà la meilleure des prières pour appeler à soi l'Esprit-Saint.C'est le véritable Veni Creator ; non que celui que l'on chante auxéglises ne soit une prière qui sera exaucée toutes les fois qu'elle sera faitede bon cœur, mais, comme cela vous a été dit plusieurs fois, c'est le fondqui est tout, la forme peu de chose.Demandez donc, par vos actes, que l'Esprit-Saint vienne vous visiter etverser dans votre âme cette force qui donne la foi pour surmonter lesmisères de l'existence terrestre, et pour tendre la main à ceux de vosfrères que la faiblesse de leur esprit empêche de voir la lumière, sanslaquelle vous ne pouvez que marcher à tâtons au risque de vous meurtrircontre tous les obstacles semés sur votre route. Le bonheur vrai, celuiaprès lequel chacun de vous soupire, se trouve là ; chacun de vous l'asous la main ; il n'a qu'à vouloir pour s'en saisir. Prenez aujourd'hui debonnes et fermes résolutions, et l'Esprit de Dieu, soyez-en sûrs, ne vousfera pas défaut. Aimez votre prochain comme vous-mêmes pour l'amourde Dieu, et vous aurez dignement solennisé le jour où l'Esprit-Saint vintvisiter les apôtres du Christianisme. HIPPOLYTE FORTOUL.

Le Pardon.
(Société Spirite de Paris. - Médium, M. A. Didier.)

Comment peut-on donc trouver en soi la force de pardonner ? Lasublimité du pardon, c'est la mort du Christ sur le Golgotha ! Or, je vousai déjà dit que Christ avait résumé dans sa vie toutes les angoisses ettoutes les luttes humaines. Tous ceux qui méritaient le nom de chrétiensavant Jésus-Christ sont morts le pardon sur les lèvres : les défenseurs deslibertés opprimées, les martyrs des vérités et des grandes causes onttellement compris la hauteur et la sublimité de leur vie qu'ils n'ont pasfailli au dernier moment, et qu'ils ont pardonné. Si le pardon d'Augusten'est pas tout à fait historiquement sublime, l'Auguste de Corneille, legrand tragique, est maître de lui comme de l'univers, parce qu'ilpardonne. Ah ! qu'ils sont mesquins et misérables, ceux qui possédaientle monde et qui ne pardonnaient pas ! Qu'il est grand, celui qui tenaitdans l'avenir des siècles toutes les humanités spirituelles, et qui apardonné ! Le pardon est une inspiration, souvent un conseil des Esprits.Malheur à ceux qui ferment leurs cœurs à cette voix : ils seront punis,comme dit l'Ecriture, car ils avaient des oreilles
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et ils n'ont point écouté ; Eh bien ! si vous voulez pardonner, si vousvous sentez faibles devant vous-mêmes, contemplez la mort du Christ.Voilà pourquoi le grand principe de la sagesse antique était avant tout dese connaître soi-même. Avant de se lancer dans la lutte, on apprenait auxathlètes, pour les jeux, pour les luttes grandioses, les moyens sûrs devaincre. A côté, dans les lycées, Socrate apprenait qu'il y avait un Etresuprême, et, quelque temps après, des siècles avant Christ, il apprenait àla nation grecque entière à mourir et à pardonner. L'homme vicieux, baset faible, ne pardonne pas ; l'homme habitué aux luttes personnelles, auxréflexions justes et saines, pardonne facilement. LAMENNAIS.

La Vengeance.
(Société Spirite de Paris. - Méd., M. de B… M…)

La vengeance est douce au cœur, a dit le poète. Oh ! pauvres aveuglesqui donnez un libre cours à la plus hideuse des passions, vous croyezfaire mal à votre prochain quand vous lui portez vos coups, et vous nesentez pas qu'ils se retournent contre vous-mêmes. Elle n'est pas uncrime seulement, mais une absurde maladresse ; elle est, avec ses sœurs,la rancune, la haine, la jalousie, filles de l'orgueil, le moyen dont seservent les Esprits des ténèbres pour attirer à eux ceux qu'ils craignent devoir leur échapper ; c'est le plus infaillible instrument de perdition quipuisse être mis entre les mains des hommes par les ennemis quis'acharnent à leur déchéance morale. Résistez, enfants de la terre, à cecoupable entraînement, et soyez assurés que si quelqu'un a mérité votrecolère, ce ne sera pas dans l'éclat de votre rancune que vous trouverez lecalme de votre conscience. Mettez entre les mains du Tout-Puissant lesoin de prononcer sur vos droits et sur la justice de votre cause. Il y adans la vengeance quelque chose d'impie et de dégradant pour l'Esprit.Non, la vengeance n'est pas compatible avec la perfection ; tant qu'uneâme en conserve le sentiment, elle reste dans les bas-fonds du monde desEsprits. Mais le vôtre ne sera pas plus que les autres l'éternel jouet decette malheureuse passion ; et je puis l'assurer, l'abolition de la faussenotion de l'enfer éternel ou plutôt de la damnation éternelle, qui a étécomme le prétexte, ou du moins comme une excuse intime des actesvindicatifs, sera l'aurore d'une ère nouvelle de tolérance et demansuétude qui ne tardera pas à s'étendre jusqu'aux contrées privées dela vie morale. L'homme pouvait-il condamner la vengeance, alors qu'onlui présentait Dieu comme un Dieu jaloux, se vengeant lui-même par destortures sans fin ? Cessez donc, ô hommes !
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d'insulter la Divinité en lui prêtant vos plus ignobles passions. Alorsvous serez, habitants de la terre, un peuple béni de Dieu. Faites en sorte,vous qui m'écoutez, qu'ayant affranchi votre âme de ce coupable ethonteux mobile des actes les plus contraires à la charité, vous méritiezd'être admis dans l'enceinte sacrée dont la charité seule peut ouvrir lesportes. PIERRE ANGE, Esprit protecteur._____________

Bibliographie.
____

Le Spiritisme à Lyon.
Communications d'outre-tombe ; choix des manifestations de la Société spirite des

Brotteaux, avec cette épigraphe : Le Spiritisme ne doit pas s'imposer ; on vient
à lui, parce qu'on en a besoin. (Allan Kardec. Revue, 1861, page 371.) - Broch.
in-8° de 32 pages, accompagnée de quatre dessins gravés, obtenus
médianimiquement. Prix : 75 cent. Chez les principaux libraires de Lyon, et à
Paris, chez M. Ledoyen.
Cette brochure est la première d'une série qui sera publiée à des époques

indéterminées. Elle contient un choix des communications obtenues dans le
groupe des Brotteaux, dirigé par M. Déjoud, chef d'atelier. Toutes ces
communications, en tout conformes à la doctrine du Livre des Esprits, respirent la
plus saine morale et portent le cachet incontestable d'Esprits bons et bienveillants.
Le style en est simple, familier et parfaitement adapté au milieu dans lequel elles
ont été données et où les idées abstraites n'eussent pas été à leur place. Les bons
Esprits veulent avant tout instruire ; pour cela, ils se mettent à la portée de leurs
auditeurs, et s'inquiètent peu de satisfaire ceux qui n'apprécient dans leurs
communications que la pompe du style, sans mettre à profit les leçons. Que
l'instruction soit bonne, qu'elle pénètre le cœur, c'est pour eux l'essentiel. Nous
pensons que, sous ce rapport, ce recueil atteint parfaitement le but. Nous sommes
heureux de saisir cette occasion de féliciter M. Déjoud, chef de ce groupe, l'un des
plus nombreux de Lyon, de son zèle et de sa persévérance pour la propagation du
Spiritisme parmi ses frères les travailleurs.___________________

Le troisième volume des Révélations d'outre-tombe, de madameDozon, va paraître incessamment.
ALLAN KARDEC.

__________________________________________________________________
Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Inauguration d'un groupe spirite à Bordeaux.
Discours d'ouverture.

En dépit de certains mauvais vouloirs, les groupes spirites semultiplient chaque jour ; nous nous faisons un plaisir et un devoir demettre sous les yeux de nos nombreux lecteurs le discours prononcé àBordeaux à l'ouverture de l'un d'eux, par son fondateur, M. Condat, le 20mars 1862. La manière dont la grave question du Spiritisme y estenvisagée prouve combien, maintenant, on en comprend le but essentielet la véritable portée. Nous sommes heureux de dire que ce sentiment estgénéral aujourd'hui, car partout le sentiment de la curiosité fait place audésir sérieux de s'instruire et de s'améliorer ; c'est ce que nous avons étéà même de constater dans les visites que nous avons faites en différentesvilles de province ; nous avons vu s'attacher aux communicationsinstructives, et priser à leur valeur, les médiums qui les obtiennent. Ceciest un fait caractéristique dans l'histoire de l'établissement du Spiritisme.Nous ne connaissons nullement le groupe dont nous parlons, mais nousjugeons de ses tendances par le discours d'ouverture ; l'orateur n'eût pastenu ce langage en présence d'un auditoire léger et superficiel, et réunien vue de se distraire. Ce sont les réunions sérieuses qui donnent uneidée sérieuse du Spiritisme. Voilà pourquoi nous ne saurions trop enencourager la multiplication.
Mesdames et messieurs,

En vous priant d'accepter les remerciements que j'ai l'honneur de vousprésenter pour le bienveillant accueil que vous avez fait à moninvitation, permettez-moi de vous adresser quelques paroles sur le
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sujet de notre réunion. A défaut de talent, vous y verrez, du moins jel'espère, la conviction d'un homme profondément dévoué au progrès del'humanité.Bien souvent le voyageur intrépide, aspirant à atteindre le faîte d'unemontagne, rencontre l'étroit sentier obstrué par un roc ; bien souventaussi, dans la marche des âges, l'humanité qui tend à se rapprocher deDieu rencontre son obstacle : son rocher, c'est le matérialisme. Ellestationne quelque temps, quelques siècles peut-être ; mais la forceinvincible à laquelle elle obéit, agissant en raison de la résistance,triomphe de l'obstacle, et l'humanité, toujours sollicitée de marcher enavant, repart avec un élan plus vif.Ne nous étonnons donc pas, messieurs, lorsque se manifeste une deces grandes idées qui décèlent le mieux l'origine céleste de l'homme,lorsque se produit un de ces faits prodigieux qui viennent déranger lescalculs restreints et les observations bornées de la science matérialiste ;ne nous étonnons pas et surtout ne nous laissons pas décourager par lesrésistances qui surviennent à l'encontre de tout ce qui peut servir àdémontrer que l'homme n'est pas seulement un peu de boue dont leséléments seront restitués à la terre après la mort.Constatons plutôt, et constatons-le avec bonheur, nous, les adeptes duSpiritisme, nous les enfants du dix-neuvième siècle, fils lui-même d'unsiècle qui a été la manifestation la plus complète, l'incarnation, pourainsi dire, du scepticisme et de ses décourageantes conséquences ;constatons-le, l'humanité marche à cette heure !Voyez le progrès que fait ici le Spiritisme, dans cette belle, grande etintelligente cité ; voyez comme le doute s'efface partout aux clartés de lascience nouvelle.Comptons-nous, messieurs, et avouons-le avec sincérité, combiend'entre nous qui, la veille encore, avaient sur les lèvres le sourire del'incrédulité ont aujourd'hui le pied dans la voie, et au cœur la résolutionde ne pas retourner en arrière. Cela se conçoit, on s'est placé dans lecourant, il nous entraîne. Quelle est donc cette doctrine, messieurs, oùmène-t-elle ?Relever le courage de l'homme, le soutenir dans ses défaillances, lerendre fort contre les vicissitudes de la vie, raviver sa foi, lui prouverl'immortalité de son âme, non pas seulement par des démonstrations,mais par des faits : la voilà, cette doctrine, voilà où elle aboutit !Quelle autre doctrine produira sur le moral et sur l'intellect demeilleurs résultats ? Sera-ce la négation d'une vie future qu'on pourra luiopposer comme préférable, dans l'intérêt de l'humanité tout entière etpour la perfection morale et intellectuelle de chaque homme isolément ?En prenant pour principe ces mots qui résument le matérialisme
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tout entier : « Tout finit quand s'ouvre la tombe, » avec cette maximedésolante qu'arrive-t-on à produire, sinon le néant ? J'éprouve une sortede sentiment pénible, une sorte de pudeur d'avoir fait un parallèle entreces deux extrêmes : l'espoir de retrouver dans un monde meilleur desêtres chéris dont l'âme a ouvert les ailes, l'horreur invincible que nouséprouvons, que l'athée éprouve lui-même à la pensée que toutl'anéantirait avec le dernier souffle de la partie mortelle de notre être,suffiraient pour repousser toute idée de comparaison. Mais cependant,messieurs, si toutes les consolations que renferme le Spiritisme n'étaientqu'à l'état de croyances seulement, si ce n'étant qu'un système de purespéculation, une ingénieuse fiction, comme l'ont objecté les apôtres dumatérialisme, pour soumettre les intelligences faibles à certaines règlesappelées arbitrairement vertu, et les retenir ainsi en dehors des appétitsséduisants de la matière, compensation qu'en un jour de pitié, l'auteur decet ordre fatal qui donne tout aux uns et réserve la souffrance au plusgrand nombre, aurait accordée à ceux-ci pour s'étourdir. N'est-ce pas,messieurs, que pour les intelligences fortes, pour l'homme qui sait faireun usage légitime de sa raison, ces ingénieuses combinaisons, établiescomme conséquences d'un principe sans base et fruit seulement del'imagination, seraient un tourment de plus ajouté aux tourments d'unefatalité à laquelle on ne pourrait se soustraire ?La démonstration est une chose admirable sans doute, elle prouveavant tout la raison humaine, l'âme, cette abstraction de la matière. Maisjusqu'à ce jour son point de départ unique a été ce mot de Descartes :« Je pense, donc je suis. » Aujourd'hui, le Spiritisme est venu donner uneforce immense au principe de l'immortalité de l'âme en l'étayant de faitstangibles, irréfutables.Ce qui précède explique comment et pourquoi nous nous trouvonsréunis ici. Mais laissez-moi encore, messieurs, vous faire part d'uneimpression que j'ai toujours ressentie, d'un désir qui s'est constammentrenouvelé chaque fois que je me suis trouvé en présence d'une société,poursuivant comme but un perfectionnement de l'homme moral. J'auraisvoulu être de la première réunion, participer aux premièrescommunications d'âme à âme des fondateurs, j'aurais voulu présider audéveloppement du germe de l'idée, germe qui, comme la graine devenuegéant, a donné plus tard d'abondants fruits.Eh bien ! messieurs, aujourd'hui que j'ai le bonheur de vous réunirpour vous proposer de former un nouveau groupe spirite, mon idée reçoitsatisfaction entière, et je vous prie de conserver comme moi dans votrecœur, dans votre souvenir, la date du 20 mars.Maintenant, messieurs, il est temps de passer dans la pratique : j'ai troptardé peut-être. Sans transition, pour réparer la perte du temps troplargement accordé à des épanchements, j'aborderai donc l'objet
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de notre réunion en vous priant de vous prémunir contre une objectionqui se présentera naturellement à votre esprit comme elle s'est présentéeau mien sur la nécessité indispensable de médiums quand on veut formerun groupe spirite. C'est là, messieurs, l'apparence d'une difficulté, et nonune difficulté. Au début, en l'absence de médiums, nos soirées ne serontpas passées stérilement, croyez-le. Voici une idée que je vous soumetsen appelant vos conseils ; nous procéderions ainsi !La première de chaque séance serait donnée à des lectures dans leLivre des Esprits et dans celui des médiums. La seconde partie seraitconsacrée à la formation de médiums parmi nous, et croyez-le bien,messieurs, si nous suivons les conseils et les enseignements qui noussont donnés dans les ouvrages de notre vénéré chef, M. Allan Kardec, lafaculté médianimique ne tardera pas à se développer chez la plupart denous, et c'est alors que nos travaux recevront leur plus douce, leur pluslarge récompense ; car Dieu, le grand Créateur de toutes choses, le jugeinfaillible, ne peut se tromper sur le bon usage que nous voulons faire dela précieuse faculté médiaminique. Il ne manquera donc pas, pour nousdonner la plus belle récompense que nous puissions ambitionner, depermettre que l'un de nous, au moins, obtienne cette faculté au mêmedegré que plusieurs des médiums sérieux que nous avons le bonheur deposséder ce soir.Nos bien-aimés frères Gourgues et Sabô, que j'ai l'honneur de vousprésenter, ont bien voulu aussi, en assistant à notre séance d'installation,lui donner un plus grand degré de solennité. Qu'ils nous donnent l'espoir,et nous leur en adressons la prière, que bien souvent, aussi souvent qu'illeur sera possible, ils viendront nous visiter ; leur présence fortifieranotre foi, ranimera l'ardeur de ceux d'entre nous qui, par suite d'insuccèsdans leurs premières tentatives médianimiques, pourraient tomber dansle découragement.Surtout, messieurs, ne faisons pas fausse route ; rendons-nous biencompte de notre entreprise, de son but ; il se tromperait gravement celuiqui ne serait tenté de faire partie du nouveau groupe que nous allonsformer, que dans l'espoir d'y trouver des distractions futiles et en dehorsde la vraie morale prêchée par les bons Esprits.« Le but essentiel du Spiritisme, a dit notre vénéré chef, estl'amélioration des hommes. Il n'y faut chercher que ce qui peut aider auprogrès moral et intellectuel. Il ne faut pas perdre de vue enfin que lacroyance au Spiritisme n'est profitable qu'à celui dont on peut dire : Ilvaut mieux aujourd'hui qu'hier. »N'oublions pas que notre pauvre planète est un lieu de purgatoire oùnous expions, par notre existence actuelle, les fautes que nous avonscommises dans les précédentes. Cela prouve une chose, messieurs, c'estqu'aucun de nous ne peut se dire parfait ; car, tant
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que nous aurons à expier les fautes, nous serons réincarnés. Notreprésence sur la terre atteste donc notre imperfection.Le spiritisme a planté les jalons de la route qui conduit aux pieds deDieu ; marchons sans jamais les perdre de vue. La ligne tracée par lesbons Esprits, géomètres de la Divinité, est bordée de précipices ; lesronces et les épines en sont les marges, ne craignons pas leurs piqûres.Que sont de pareilles blessures comparées au bonheur éternel quiaccueillera le voyageur au terme de sa course ?Ce terme, ce but, messieurs est depuis longtemps déjà l'objet de mesméditations. En embrassant d'un regard mon passé, en me retournantpour reconnaître encore la ronce qui m'avait déchiré, l'obstacle quim'avait fait trébucher dans le sentier, je n'ai pu m'empêcher de faire ceque tout homme fait au moins une fois dans sa vie, le compte pour ainsidire de ses joies et de ses douleurs, de ses bons moments de courage, deses heures de défaillance. Et de tête reposée, l'âme libre, c'est-à-direreplié sur elle-même, dégagée de la matière, je me suis dit : L'existencehumaine n'est qu'un rêve, mais un rêve affreux commençant alors quel'âme ou l'Esprit incarné de l'enfant s'éclaire aux premières lueurs del'intelligence, pour cesser dans les évanouissements de la mort. La mort !ce mot d'épouvante pour tant de monde, n'est donc en réalité que leréveil de cet affreux sommeil, le bienfaiteur secourable qui nous délivredu cauchemar insupportable qui nous a accompagnés pas à pas, depuisnotre naissance.Je parle en général, mais non d'une manière absolue ; la vie del'homme de bien n'a plus ces mêmes caractères ; ce qu'il a fait de bon, degrand, d'utile, illumine de pures clartés le songe de son existence. Pourlui, le passage de la vie à la mort se fait sans douloureuse transition ; ilne laisse rien derrière lui qui puisse compromettre l'avenir de sa nouvelleexistence spirituelle, récompense de ses bienfaits.Mais pour ceux-là, au contraire, volontaires aveugles qui aurontconstamment fermé les yeux pour mieux nier l'existence de Dieu, qui seseront refusés à la contemplation du sublime spectacle de ses œuvresdivines, preuves et manifestations de sa bonté, de sa justice, de sapuissance ; ceux-là, dis-je, auront un affreux réveil, plein de regretsamers, regrets surtout d'avoir méconnu les bienfaisants conseils de leursfrères spirites, et la souffrance morale qu'ils subiront durera jusqu'au jouroù un repentir sincère les fera prendre en pitié par Dieu, qui leuraccordera la faveur d'une incarnation nouvelle.Beaucoup de personnes voient encore dans les communicationsspirites l'œuvre du démon ; mais cependant le nombre en diminuechaque jour. Cette heureuse décroissance tient évidemment à ce que lacuriosité amenant soit à visiter les groupes spirites, soit à lire le Livre desEsprits, il se trouve toujours dans le nombre des curieux quelques per-
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sonnes qui se convainquent, surtout parmi celles qui lisent le Livre desEsprits ; car ne croyez pas, messieurs, amener beaucoup d'adeptes ànotre sublime doctrine en faisant de prime abord assister à nos séances ;non, j'en ai l'intime conviction, une personne complètement étrangère àla doctrine ne sera pas convaincue par ce qu'elle verra dans nos séances ;elle sera plutôt disposée à rire des phénomènes qu'on y obtient qu'à lesprendre au sérieux.Quant à moi, messieurs, je crois avoir beaucoup plus fait pour lanouvelle doctrine lorsque, au lieu de faire assister une personne à l'unede nos séances, j'ai pu la décider à lire le Livre des Esprits. Quand j'ai lacertitude que cette lecture a été faite et qu'elle a produit les fruits qu'ellene peut manquer de produire, oh ! c'est alors que je conduis avecbonheur la personne dans un groupe spirite ; car n'ai-je pas la certitude àce moment qu'elle se rendra compte de tout ce qu'elle verra et entendra,et que ce qui l'eût probablement fait rire avant la lecture de ce livreproduira à cette heure des effets diamétralement opposés ? Je n'entendspas dire qu'elle pleurera.Puis-je mieux terminer, messieurs, que par une citation puisée dans leLivre des Esprits ; elle convaincra, beaucoup mieux que mes faiblesmoyens ne me le permettent, ceux qui doutent encore du fond de véritésur lequel reposent les croyances spirites :« Ceux qui disent que les croyances spirites menacent d'envahir lemonde en proclament par cela même la puissance ; car une idée sansfondement et dénuée de logique ne saurait devenir universelle. Si doncle Spiritisme s'implante partout, s'il se recrute surtout dans les classeséclairées, ainsi que chacun le reconnaît, c'est qu'il a un fond de vérité.Contre cette tendance, tous les efforts de ses détracteurs seront vains, etce qui le prouve, c'est que le ridicule même dont ils ont cherché à lecouvrir, loin d'en arrêter l'essor, semble lui avoir donné une nouvelle vie.Ce résultat justifie pleinement ce que nous ont dit maintes fois lesEsprits : « Ne vous inquiétez pas de l'opposition ; tout ce que l'on feracontre vous tournera pour vous, et vos plus grands adversaires servirontvotre cause sans le vouloir. Contre la volonté de Dieu, la mauvaisevolonté des hommes ne saurait prévaloir. » CONDAT.___________

Lettre à un Prédicateur, par M. Dombre.
Le P. F…, dominicain, ayant prêché à Marmande pendant le mois demai dernier, crut devoir, dans l'un de ses derniers sermons, jeter quelquespierres contre le Spiritisme. M. Dombre aurait désiré une
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discussion plus approfondie sur ce sujet, et que M. Labbé F…, au lieu dese renfermer dans des attaques banales, abordât résolument certainesquestion de détails ; mais, craignant que son nom n'eût pas assez depoids pour l'y décider, il lui écrivit la lettre suivante sous le pseudonymede Un Catholique :

« Monsieur le prédicateur,
Je suis avec assiduité vos instructions dogmatiques de chaque soir. Parune fatalité que je déplore, j'arrivai un peu plus tard que de coutumevendredi, et j'appris à la sortie de l'église que vous aviez commencé, sousforme d'escarmouche, une attaque contre le Spiritisme : je m'en réjouisau nom des catholiques fervents. Si j'ai été bien renseigné, voici lesquestions que vous auriez effleurées : 1° Le Spiritisme est une religionnouvelle du dix-neuvième siècle. 2° Il y a incontestablementcommunication avec les Esprits. 3° Les communications avec lesEsprits, bien constatées, bien reconnues, vous vous chargez de prouver,à la suite de longues et sérieuses études que vous avez faites sur leSpiritisme, que les Esprits qui se communiquent ne sont autres que ledémon. 4° Enfin, il serait dangereux, au point de vie du salut de l'âme, des'occuper du Spiritisme avant que l'Église ne se soit prononcée à cetégard. J'aime bien ce quatrième article, mais si l'on reconnaît d'avanceque c'est le démon, l'Église n'a plus rien à faire7.« Voilà quatre questions importantes que je brûle de voir résolues pourconfondre du même coup les Spirites et les catholiques de nom qui necroient ni au démon ni aux peines éternelles, tout en admettant un

                                          
7 Si l'Eglise ne s'est point encore prononcée, la question du démon n'est donc qu'une opinion

individuelle qui n'a pas de sanction légale ; et cela est si vrai que tous les ecclésiastiques ne la
partagent pas, et nous en connaissons beaucoup dans ce cas. Jusqu'à plus ample information,
le doute est permis, et l'on peut voir dès à présent que cette doctrine du démon a peu d'empire
sur les masses. Si jamais l'Église la proclamait officiellement, il serait à craindre qu'il n'en
advînt de ce jugement ce qui est advenu de la déclaration d'hérésie et de la condamnation
prononcée jadis contre le mouvement de la terre ; ce qu'il en est advenu de nos jours des
anathèmes lancés contre la science à propos des six périodes de la création. Nous croyons que
le clergé ferait sagement et prudemment de ne pas trop se hâter de trancher la question, en
affirmant une chose qui jusqu'à présent provoque plus d'incrédulité et plus de rires que
d'effroi, et à laquelle nous pouvons certifier que beaucoup de prêtres ne croient pas plus que
nous, parce qu'elle est illogique. S'exposer à recevoir un démenti de l'avenir et à se voir forcé
de reconnaître qu'on s'est trompé, c'est nuire à l'autorité morale de l'Église qui proclame
l'infaillibilité de ses jugements. Mieux vaudrait donc s'abstenir.
Au reste, quoi qu'on ait pu dire et faire contre le Spiritisme, l'expérience est là pour prouver
que sa marche est irrésistible ; c'est une idée qui s'implante partout avec une rapidité
prodigieuse, parce qu'elle satisfait à la fois la raison et le cœur. Pour l'arrêter, il faudrait lui
opposer une doctrine qui satisfît davantage, et ce ne sera certainement pas celle du démon et
des peines éternelles. A.K.
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Dieu et l'immortalité de l'âme, et les matérialistes qui ne croient à rien.A cette première question : le Spiritisme est une religion, les Spiritesdisent : Non, le Spiritisme n'est pas une religion, il ne prétend pas êtreune religion. Le Spiritisme est fondé sur l'existence d'un monde invisibleformé d'êtres incorporels qui peuplent l'espace et qui ne sont autres queles âmes de ceux qui ont vécu sur la terre ou dans d'autres globes. Cesêtres, qui nous entourent sans cesse, exercent sur les hommes à leur insuune grande influence ; ils jouent un rôle très actif dans le monde moral etjusqu'à un certain point dans le monde physique. Le Spiritisme est dansla nature, et l'on peut dire que, dans un certain ordre de choses, c'est unepuissance comme l'électricité en est une à un autre point de vue, commela gravitation en est une autre. Le Spiritisme nous dévoile le mondeinvisible ; il n'est pas nouveau ; l'histoire de tous les peuples en faitmention. Le Spiritisme repose sur des principes généraux indépendantsde toute question dogmatique. Il a des conséquences morales, il est vrai,dans le sens du christianisme, mais il n'a ni culte, ni temples, niministres ; chacun peut se faire une religion de ses opinions, mais de là àla constitution d'une nouvelle Église, il y a loin ; donc le Spiritisme n'estpas une nouvelle religion. Voilà, monsieur le prédicateur, ce que disentles Spirites à cette première question.A cette même question, les faux catholiques et les matérialistes rient.Les premiers, s'ils sont dans les heureux de ce monde, rient du bout deslèvres ; cette doctrine, qui comporte la pluralité des existences, ouréincarnations, les choque dans leurs jouissances et leur orgueil. Revenirpeut-être dans une condition inférieure, c'est affreux à penser ! LesSpirites leur disent : « Voilà la justice, la véritable égalité. » Mais cetteégalité ne leur va pas. Les matérialistes, esprits forts et composés deprétendus savants, rient de cœur, parce qu'ils ne croient pas à l'avenir : lesort du petit chien qui les suit et le leur sont absolument la même chose,et ils trouvent cela préférable.« A la deuxième question : Il y a communication avec les Esprits, lesSpirites et nous, fervents catholiques, sommes d'accord ; les fauxcatholiques et les matérialistes font le rire d'incrédulité.« A la troisième question : C'est le démon seul qui se communique, lesSpirites rient à leur tour ; les matérialistes rient aussi en se moquant deceux qui croient aux communications et de ceux qui, y croyant, lesattribuent aux démons ; les faux catholiques gardent le silence etsemblent dire : Arrangez-vous entre vous.« A la quatrième question : Il faut attendre que l'Église se soitprononcée, les Spirites disent : « Il viendra certainement un jour où lacroyance au Spiritisme deviendra si vulgaire, sera si répandue, que
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l'Église, à moins de vouloir rester seule, sera forcée de suivre le torrent.Le Spiritisme se fondra alors dans le catholicisme, et le « catholicismedans le Spiritisme. » A cette question le matérialiste rit encore et dit :« Que m'importe ! » le faux catholique entre dans une sorte de dépit ; ilne peut, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'accommoder de cette doctrine :son égoïsme et son orgueil en sont froissés ; il repousse cette éventualitéd'une fusion. « C'est impossible, dit-il, le Spiritisme n'est qu'une utopiequi ne fera pas quatre pas dans le monde8. »« Agréez, etc. « Un fervent catholique. »

Dans une lettre adressée à Bordeaux, à ce sujet, M. Dombre dit :
« M. l'abbé F… a cherché à savoir quel était le Spirite et non le ferventcatholique qui lui avait écrit cette lettre. Ses envoyés sont venus jusqu'àmoi et m'ont dit : « M. F… aurait besoin de sept à huit sermons pourrépondre, et le temps lui manque ; et puis il voudrait savoir le nom decelui à qui il a affaire. - Je garantis, ai-je répondu, que l'auteur de la lettrese fera connaître, s'il veut y répondre en chaire. » Il paraît que l'on saitici par expérience que plus on parle contre le Spiritisme, plus on fait deprosélytes, et qu'on a jugé à propos de garder le silence, car M. l'abbéF… est parti sans en reparler.Vous allez me dire qu'il y a peut-être un peu de témérité de vouloirainsi entrer en lice ; je connais le besoin de notre localité ; il faut dubruit. Les ennemis systématiques ou intéressés du Spiritisme nedemanderaient que le mutisme, et moi, je veux les assourdir dediscussions. Il y a toujours, autour des incrédules qui discutent, desindifférents ou des disposés à croire qui retirent un profit de la lutte,relativement à l'instruction spirite. - Mais pensez-vous, me direz-vouspeut-être, vous tirer honorablement de ces polémiques ? - Eh ! monDieu ! quand on est abonné à la Revue spirite, qu'on a lu tous les livresde la doctrine, qu'on s'est plongé tout entier dans les arguments surlesquels elle s'appuie et sur ceux des Esprits qui se communiquent, onsort de là comme Minerve, armé de pied en cap, et l'on ne craint rien. »

                                          
8 Faux catholiques, vrais catholiques, ou matérialistes, il en est qui tiennent ce langage. Qu'ils

l'aient dit il y a quelques années, cela pouvait se concevoir ; mais depuis quatre ou cinq ans il
en a tant fait de pas, et il en fait tant tous les jours, qu'avant peu il aura atteint le but. Cherchez
dans l'histoire une doctrine qui ait fait autant de chemin en si peu de temps. En présence de ce
résultat inoui d'une propagation contre laquelle viennent se briser toutes les foudres et toutes
les railleries ; qui croît en raison de la violence des attaques, il est vraiment par trop naïf de
dire que le Spiritisme n'est qu'un feu de paille. S'il en est ainsi, pourquoi tant de colères ?
laissez-le donc s'éteindre tout seul. Nous, qui sommes aux premières loges pour le voir
marcher, qui en suivons toutes les péripéties, nous en voyons la conclusion, et nous rions, à
notre tour. A. K.
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Remarque. - On dit : Vous croyez à la réincarnation, et la pluralité desexistences est contraire aux dogmes qui n'en admettent qu'une seule ;donc, par cela même, vous êtes hors de l'Eglise.À cela, nous répéterons ce que nous avons dit cent fois : Vous avezmis jadis hors de l'Église, anathématisé, excommunié, condamné commehérétiques ceux qui croyaient au mouvement de la terre. - C'était, dites-vous, dans un temps d'ignorance. - Soit ; mais si l'Église est infaillible,elle devait l'être alors comme aujourd'hui, et son infaillibilité ne peut êtresoumise aux fluctuations de la science mondaine. Mais toutdernièrement, il y a à peine un quart de siècle, dans ce siècle de lumière,n'a-t-elle pas également condamné les découvertes de la science touchantla formation du globe ? Qu'en est-il advenu aujourd'hui ? et qu'en serait-il advenu si elle avait persisté à repousser de son sein tous ceux quicroient à ces choses-là ? Il n'y aurait plus de catholiques, pas même lepape. Pourquoi donc l'Église a-t-elle dû céder ? C'est parce que lemouvement des astres et leur formation reposent sur les lois de la nature,et que, contre ces lois, il n'y a pas d'opinion qui puisse tenir.Quant à la réincarnation, de deux choses l'une : ou elle existe, ou ellen'existe pas : il n'y a pas de moyen terme. Si elle existe, c'est qu'elle estdans les lois de la nature. Si un dogme dit autre chose, il s'agit de savoirqui a raison du dogme ou de la nature, qui est l'œuvre de Dieu. Laréincarnation n'est donc pas une opinion, un système, comme uneopinion politique ou sociale qu'on peut adopter ou refuser ; c'est un faitou ce n'en est pas un ; si c'est un fait, il a beau n'être pas du goût de toutle monde, tout ce qu'on dira ne l'empêchera pas d'être un fait.Nous croyons fermement, pour notre compte, que la réincarnation,loin d'être contraire aux dogmes, donne de plusieurs une explicationlogique qui les fait accepter de la plupart de ceux qui les repoussaient,parce qu'ils ne les comprenaient pas ; la preuve en est dans le grandnombre de personnes ramenées aux croyances religieuses sur leSpiritisme. Mais admettons cette incompatibilité, si vous le voulez ; nousposons carrément cette question : « Quand la pluralité des existencessera reconnue, ce qui ne tardera pas, comme une loi naturelle ; quandtout le monde reconnaîtra cette loi comme seule comptatible avec lajustice de Dieu, et comme pouvant seule expliquer ce qui, sans cela, estinexplicable, que ferez-vous ? » - Vous ferez ce que vous avez fait pourle mouvement de la terre et les six jours de la création, et il ne sera pasdifficile de concilier le dogme avec cette loi. A.K.____________
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Le Spiritisme à une distribution de prix.

Un de nos collègues de la Société spirite de Paris nous communique lalettre suivante, qu'il a adressé aux directrices du pensionnat où est une deses filles, à Paris :
« Mesdames,

« Je vous prie de me permettre quelques réflexions sur un discoursprononcé à la distribution des prix de votre pensionnat ; ma qualité depère de famille et surtout celle de père d'une de vos élèves, me donnequelques droits à cette appréciation.« L'auteur de ce discours, étranger à votre établissement, et professeur,m'a-t-on dit, au collège C…, s'est livré à un long persiflage, je ne saisvraiment à propos de quoi, sur la science spirite et les médiums. Qu'il eûtémis son opinion sur ce sujet en toute autre circonstance, je lecomprendrais ; mais devant un auditoire comme celui auquel il parlait,devant les jeunes personnes confiées à vos soins, permettez-moi de direque cette question était déplacée, et que c'était mal choisir son thèmepour chercher à faire de l'effet.« Ce monsieur a dit entre autres choses que « tous les gens quis'occupent d'expériences de tables et autres phénomènes dits spirites oude l'ordre psychologique sont des jongleurs, des dupes ou des stupides. »« Je suis, mesdames, du nombre de ceux qui s'en occupent et ne lecachent pas, et j'ai la certitude de n'avoir pas été le seul dans votreréunion. Je n'ai pas la prétention d'être savant, comme votre orateur, et àce titre je suis peut-être stupide, à son point de vue ; toutefoisl'expression est assez malséante quand on l'adresse à des personnes quel'on ne connaît pas, et qu'on généralise la pensée ; mais à coup sûr maposition et mon caractère me mettent à l'abri de l'épithète de jongleur. Cemonsieur paraît ignorer que cette stupidité compte aujourd'hui sesadeptes par millions dans le monde entier, et que ces prétendus jongleursse trouvent jusque dans les rangs les plus élevés de la société, sans quoiil eût réfléchi que ses paroles pouvaient aller à l'adresse de plus d'un deses auditeurs. S'il a prouvé, par cette sortie intempestive, un manque detact et de savoir-vivre, il a également prouvé qu'il parlait d'une chosequ'il n'a jamais étudiée.« Quant à moi, mesdames, depuis quatre ans, j'étudie, j'observe, et lerésultat de mes observations a été de me convaincre, comme tantd'autres, que notre monde matériel peut, dans certaines circonstances, semettre en rapport avec le monde spirituel. Les preuves de ce fait, j'en aieu des milliers, partout, dans tous les pays que j'ai visités, et
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vous savez que j'en ai vu beaucoup, dans ma famille, avec ma femme quiest médium sans être une jongleuse, avec des parents, avec des amis qui,comme moi, cherchaient le vrai.« Ne pensez pas, mesdames, que j'aie cru de prime-saut, sans examen ;non ; comme je l'ai dit, j'ai étudié et observé consciencieusement,froidement, avec calme et sans parti pris, et ce n'est qu'après mûresréflexions que j'ai eu le bonheur de me convaincre de la réalité de ceschoses. Je dis le bonheur, car, je l'avouerai, l'enseignement religieux quej'avais reçu n'étant pas suffisant pour éclairer ma raison, j'étais devenusceptique. Maintenant, grâce au Spiritisme, aux preuves patentes qu'ilfournit, je ne le suis plus, parce que j'ai pu m'assurer de l'immortalité del'âme et de ses conséquences. Si c'est là ce que ce monsieur appelle unestupidité, au moins devait-il s'abstenir de le dire devant vos élèves, quipourront bien, et beaucoup plus tôt que vous ne le pensez peut-être, serendre compte des phénomènes dont on leur a soulevé le voile. Il leursuffira, pour cela, d'entrer dans le monde ; la nouvelle science y fait degrands et rapides progrès, je vous l'assure. Alors n'est-il pas à craindrequ'elles fassent cette réflexion : Si l'on nous a induites en erreur sur cesmatières ; si on a voulu nous cacher la vérité, ne se peut-il pas qu'onnous ait trompées sur d'autres points ? Dans le doute, la plus vulgaireprudence commandait de s'abstenir ; dans tous les cas, ce n'était ni le lieuni le moment de traiter un pareil sujet.« J'ai cru devoir, mesdames, vous faire part de mes impressions ;veuillez, je vous prie, les accueillir avec votre bonté habituelle.« Agréez, etc. « A. GASSIER,

« 38, rue de la Chaussée-d'Antin. »
Remarque. - Le Spiritisme se répandant partout, il devient très rarequ'une assemblée quelconque ne renferme pas plus ou moins d'adeptes.Se livrer à des sorties virulentes contre une opinion qui grandit sanscesse ; se servir à ce propos d'expressions blessantes devant un auditoirequ'on ne connaît pas, c'est s'exposer à molester les gens les plusrespectables, et quelquefois à se voir rappeler à l'ordre ; le faire dans uneréunion qui, par sa nature, commande plus que toute autre la stricteobservation des convenances, où toute parole doit être un enseignement,c'est une faute. Qu'une de ces jeunes personnes dont les parentss'occupent de Spiritisme aille leur dire : « Vous êtes des jongleurs, desdupes ou des stupides, » ne pourrait-elle pas s'excuser en disant :« C'est ce qu'on m'a appris à la distribution des prix ? » Ce monsieuraurait-il fait une sortie semblable contre les protestants ou les juifs, endisant que ce sont tous des hérétiques et des damnés ; contre telle ou
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telle opinion politique ? Non, parce qu'il est peu de pensionnats où il n'yait des élèves dont les parents professent différentes opinions politiquesou religieuses, et l'on craindrait de froisser ces derniers. Eh bien ! qu'ilsache qu'il y a aujourd'hui, en France seulement, autant de Spirites qu'ily a de juifs et de protestants, et qu'avant qu'il soit longtemps, il y en auraautant qu'il y a de catholiques.Au reste, là, comme partout, l'effet ira droit contre l'intention. Voilàune foule de jeunes filles naturellement curieuses, dont beaucoup n'ontjamais entendu du parler de ces choses-là, et qui voudront savoir ce quec'est à la première occasion ; elles essayeront de la médiumnité, etinfailliblement plus d'une réussira ; elles en parleront à leurs compagnes,et, ainsi de suite. Vous leur défendrez de s'en occuper ; vous leseffrayerez par l'idée du diable ; mais ce sera une raison de plus pourqu'elles le fassent en cachette, car elles voudront savoir ce que le diableleur dira. N'entendent-elles pas tous les jours parler de bons diables, dediables couleur de rose ? Or, là est le vrai danger, car, manquantd'expérience et sans guide prudent et éclairé ; elles pourraient se trouversous une influence pernicieuse dont elles ne sauraient se débarrasser, etd'où peuvent résulter des inconvénients d'autant plus graves que, parsuite de la défense qui leur aura été faite, et par crainte d'une punition,elles n'oseront rien dire. Vous leur défendrez d'écrire ? Ce n'est pastoujours facile ; les maîtres de pension en savent quelque chose ; maisque ferez-vous de celles qui deviendront médiums voyants ou auditifs ?Leur boucherez-vous les yeux et les oreilles ? Voilà, monsieur l'orateur,ce que peut produire votre imprudent discours, dont probablement vousavez été très satisfait.Le résultat est tout autre chez les enfants élevés par leurs parents dansces idées-là ; d'abord ils n'ont rien à cacher, et sont ainsi préservés desdangers de l'inexpérience ; puis cela leur donne de bonne heure une piétéraisonnée que l'âge fortifie et ne peut affaiblir ; ils deviennent plusdociles, plus soumis, plus respectueux ; la certitude qu'ils ont de laprésence de leurs parents défunts, qui les voient sans cesse, avec lesquelsils peuvent s'entretenir et dont ils reçoivent de sages avis, est pour euxun frein puissant par la crainte salutaire qu'elle leur inspire. Quand lagénération sera élevée dans les croyances spirites, on verra la jeunessetout autre, plus studieuse et moins turbulente. On peut en juger déjà parl'effet que ces idées produisent sur les jeunes gens qui en sont pénétrés._________
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Persécutions.

La raillerie s'étant émoussée contre la cuirasse du Spiritisme, etservant plus à le propager qu'à le discréditer, ses ennemis essayent d'unautre moyen qui, nous le disons d'avance, ne réussira pas mieux et feraprobablement plus de prosélytes encore ; ce moyen est la persécution.Nous disons qu'il en fera plus, par une raison très simple, c'est qu'enprenant le Spiritisme au sérieux, il en grandit énormément l'importance ;et puis, on s'attache d'autant plus à une cause, qu'elle a plus fait souffrir.On se rappelle sans doute les belles communications qui ont été donnéessur les martyrs du Spiritisme, et que nous avons publiées dans la Revuedu mois d'avril dernier. Cette phase était annoncée depuis longtemps parles esprits :« Quand on verra, ont-ils dit, l'arme du ridicule impuissante, onessayera celle de la persécution ; il n'y aura plus de martyrs sanglants,mais beaucoup auront à souffrir dans leurs intérêts et dans leursaffections ; on cherchera à désunir les familles, à réduire les adeptes parla faim ; à les harceler à coups d'épingle, plus cuisants parfois que lamort ; mais là encore ils rencontreront des âmes solides et ferventes quisauront braver les misères de ce monde, en vue de l'avenir meilleur quiles attend. Rappelez-vous les paroles du divin Sauveur : « Bienheureuxles affligés, car ils seront consolés. » Rassurez-vous cependant ; l'ère dela persécution dans laquelle vous entrerez bientôt sera de courte durée, etvos ennemis n'en retireront que la honte, car les armes qu'ils dirigerontcontre vous se tourneront contre eux. »L'ère prédite est commencée ; on nous signale de différents côtés desactes que l'on regrette de voir accomplir par les ministres d'un Dieu depaix et de charité. Nous ne parlerons pas des violences faites à laconscience en repoussant de l'Église ceux qu'y conduit le Spiritisme ; cemoyen ayant eu des résultats à peu près négatifs, on en a cherché de plusefficaces ; nous pourrions citer des localités où des gens qui vivent deleur travail ont été menacés de se voir enlever leurs ressources ; d'autresoù les adeptes ont été signalés à l'animadversion publique en faisantcourir après eux les gamins de la rue ; d'autres où l'on renvoie de l'écoleles enfants dont les parents s'occupent de Spiritisme ; une autre où unpauvre instituteur a été révoqué et réduit à la misère, parce qu'il avaitchez lui le Livre des Esprits. Nous avons de ce dernier une touchanteprière en vers, où respirent les plus nobles sentiments, la piété
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la plus sincère ; ajoutons qu'un Spirite bienfaisant lui a tendu une mainsecourable ; ajoutons encore qu'il a été en cette circonstance victimed'une infâme trahison de la part d'un homme à qui il s'était confié, et quiavait paru enthousiasmé de ce livre.

Dans une petite ville où le Spiritisme compte un assez grand nombrede partisans, un missionnaire a dit en chaire à ce dernier carême :« J'espère bien que dans l'auditoire il n'y a que des fidèles, et qu'il n'y ani juifs, ni protestants, ni Spirites. » Il paraît qu'il comptait assez peu sursa parole pour convertir ceux qui seraient venus l'entendre dans le but des'éclairer. Dans une commune, près de Bordeaux, on a voulu empêcherles Spirites de se réunir plus de cinq, sous le prétexte que la loi s'yopposait ; mais une autorité supérieure a ramené l'autorité locale à lalégalité. Il est résulté de cette petite vexation qu'aujourd'hui les troisquarts de cette commune sont Spirites. Dans le Département de Tarn-et-Garonne, les Spirites de plusieurs localités ayant voulu se réunir, on les asignalés comme conspirant contre le gouvernement. Cette accusationridicule est tombée bien vite, comme cela devait être, et l'on en a ri.Par contre, on nous a cité un magistrat qui a dit : « Plût à Dieu que toutle monde fût Spirite ! nos tribunaux auraient moins à faire, et l'ordrepublic n'aurait rien à craindre. » Il a dit là une grande et profonde vérité ;car on commence à s'apercevoir de l'influence moralisatrice que leSpiritisme exerce sur les masses. N'est-ce pas un résultat merveilleuxque de voir des hommes, sous l'empire de cette croyance, renoncer àl'ivrognerie, à leurs habitudes de débauche, aux excès dégradants et ausuicide ; des hommes violents devenir rangés, doux, paisibles et bonspères de famille ; des hommes qui blasphémaient le nom de Dieu, prieravec ferveur, et s'approcher pieusement des autels ? Et ce sont ceshommes-là que vous repoussez de l'Église ! Ah ! priez Dieu que, s'ilréserve encore à l'humanité des jours d'épreuve, il y ait beaucoup deSpirites ; car ceux-là ont appris à pardonner à leurs ennemis, regardantcomme le premier devoir du chrétien de leur tendre la main au momentdu danger, au lieu de leur mettre le pied sur la gorge.
Un libraire de la Charente nous écrit ce qui suit :

« Je n'ai pas craint d'afficher ouvertement mes opinions spirites ; j'ailaissé de côté les mesquineries mondaines, sans me préoccuper si ce queje faisais ne nuirait pas à mon commerce. J'étais cependant loin
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de m'attendre à ce qui m'est arrivé. Si le mal se fût arrêté à de petitestracasseries, il n'eût pas été grand ; mais, hélas ! grâce à ceux quicomprennent peu la religion, je suis devenu la brebis galeuse dutroupeau, la peste de l'arrondissement ; je suis signalé comme leprécurseur de l'Antéchrist. On a employé toutes les influences, lacalomnie même, pour me faire tomber, pour détourner mes clients, pourme ruiner en un mot. Ah ! les Esprits nous parlent de persécutions, demartyrs du Spiritisme ; je ne m'en enorgueillis pas, mais, à coup sûr, jesuis du nombre des victimes ; ma famille en souffre, il est vrai ; mais j'aipour moi la consolation d'avoir une femme qui partage mes idéesspirites. Il me tarde que mes enfants soient en âge de comprendre cettebelle doctrine ; je tiens à les éclairer dans nos chères croyances. QueDieu me conserve la possibilité - quoi que l'on fasse pour me l'enlever -de les instruire et de les préparer à lutter à leur tour s'il le faut. Les faitsque vous rapportez dans votre revue du mois de mai ont une analogiefrappante avec ce qui m'est arrivé. Comme l'auteur de la lettre, j'ai étérepoussé impitoyablement du tribunal de la pénitence ; mon curé voulaitavant tout me faire renoncer à mes idées spirites ; il résulte de sonimprudence qu'il ne me verra plus aux offices ; si je fais mal, j'en laissela responsabilité à son auteur. »

Nous extrayons les passages suivants d'une lettre qui nous est adresséed'un village des Vosges. Quoique nous soyons autorisé à ne taire ni lenom de l'auteur, ni celui de la localité, nous ne le faisons pas par desmotifs de convenance que l'on appréciera ; mais nous avons la lettreentre les mains pour en faire tel usage que nous croirons utile. Il en estde même pour tous les faits que nous avançons, et qui, selon leur plus oumoins d'importance, figureront plus tard dans l'histoire de l'établissementdu Spiritisme.
« Je ne suis pas assez versé dans la littérature pour traiter dignement lesujet que j'entreprends ; néanmoins j'essayerai de me faire comprendre,moyennant que vous suppléerez au défaut de mon style et de marédaction, car depuis plusieurs mois je brûle du désir de m'unir à vouspar correspondance, l'étant déjà par les sentiments depuis que mon filsm'a envoyé les précieux livres contenant l'instruction de la doctrinespirite et celle des médiums. Je revenais des champs à la nuit tombante ;j'aperçois ces livres que le facteur m'avait apportés ; je me hâtai desouper et de me coucher, tenant la chandelle allumée près de mon lit,pensant lire jusqu'à ce que le sommeil vienne me fermer les
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yeux ; mais j'ai lu toute la nuit avec une telle avidité que je n'eus pas lamoindre envie de dormir. »

Suit l'énumération des causes qui avaient amené chez lui l'incrédulité religieuse
absolue, et que nous passons par respect humain.

« Toutes ces considérations me repassaient journellement dansl'esprit ; le dégoût s'était emparé de moi ; j'étais tombé dans un état descepticisme le plus endurci ; puis dans ma triste solitude d'ennui et dedésespoir, me croyant inutile à la société, j'étais décidé à mettre fin à desjours si malheureux par le suicide.« Ah ! monsieur, je ne sais si quelqu'un pourra jamais se faire une idéede l'effet que produisit sur moi la lecture du Livre des Esprits ; laconfiance renaît, l'amour de s'empare de mon cœur et je sentais commeun baume divin se répandre sur tout mon être. Ah ! me disais-je, toutema vie j'ai cherché la vérité et la justice de Dieu et n'ai rencontré qu'abuset mensonges ; et maintenant, sur mes vieux jours, j'ai donc le bonheurde rencontrer cette vérité tant désirée. Quel changement dans masituation qui, de si triste, est devenue si douce ! Maintenant je me trouvecontinuellement en présence de Dieu et de ses Esprits bienheureux, moncréateur, des protecteurs, des amis fidèles ; je crois que les plus bellesexpressions des poètes seraient insuffisantes pour peindre une situationsi agréable ; quand ma faible poitrine peut le permettre, je trouve madistraction dans le chant des hymnes et cantiques que je crois lui être leplus agréables ; enfin je suis heureux grâce au Spiritisme. Dernièrementj'écrivis à mon fils qu'en m'envoyant ces livres, il m'avait rendu plusheureux que s'il m'avait mis à la tête de la fortune la plus brillante. »
Suit le récit détaillé des essais de médiumnité faits dans le village entre

plusieurs adeptes et des résultats obtenus ; parmi eux il s'est trouvé plusieurs
médiums dont un paraît assez remarquable. Ils ont appelé des parents et des amis
qui sont venus leur donner des preuves incontestables d'identité, et des Esprits
supérieurs qui leur ont donné d'excellents conseils.

« Toutes ces évocations ont été rapportées aux oreilles de M. le curé,par compères et commères, qui les ont dénaturées en grande partie. Le18 mai dernier, M. le curé, faisant le catéchisme à ses élèves de lapremière communion, a vomi mille injures contre la maison C… (un desprincipaux adeptes) et contre moi ; puis il disait au fils C… : « Toi, je net'en veux pas, mais dans deux ans tu seras assez fort pour gagner ta vie ;je te conseille de quitter tes parents, ils ne sont pas capables de
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te donner de bons exemples. » Voilà un bon catéchisme ! A vêpres, il estmonté exprès en chaire pour recommencer le discours qu'il avait tenu àses élèves un instant auparavant, disant avec une grande volubilité quenous ne reconnaissions point d'enfer, que nous ne risquions rien de nouslivrer au vol et à la rapine pour nous enrichir aux dépens d'autrui ; quec'était nous donner aux sortilèges et aux superstitions du moyen-âge, etmille autres invectives.« A ces propos, j'écrivis une lettre à M. le procureur impérial de M… ;mais avant de l'envoyer je voulus consulter l'Esprit de saint Vincent dePaul à notre prochaine réunion. Ce bon Esprit fit écrire au médium cequi suit : « Rappelez-vous ces paroles du Christ : « Pardonnez-leur, carils ne savent pas ce qu'ils font. » Après quoi, j'ai brûlé ma lettre.« Le bruit de cette doctrine se répand dans tous les villagesenvironnants ; plusieurs m'ont demandé et fait demander mes livres,mais ils ne me restent pas ; tous ceux qui comprennent un peu la lectureveulent les lire et se les passent de main en main. »

« Après avoir lu le Livre des Esprits et celui des Médiums, monpremier soin fut d'essayer si je pouvais être médium. Pendant huit joursn'ayant rien obtenu, j'écrivis à mon fils mon manque de réussite. Commeil logeait chez lui un magnétiseur, celui-ci lui proposa de m'écrire unelettre qu'il magnétiserait, et qu'avec cela je pourrais faire à coup sûrl'évocation de ma défunte. Le pauvre magnétiseur ne se figurait pas qu'ilme procurait les verges pour le faire fouetter. Avec cela je devinsmédium auditif ; je me mis de nouveau en position d'écrire, et toutaussitôt il me fut dit à l'oreille : « On cherche à duper ton fils. » Pendanttrois jours consécutifs, avec une force progressive, cet avertissement mevenait à l'oreille et m'ôtait l'attention que je devais porter à ce que jefaisais. J'en écrivis à mon fils pour l'avertir de se méfier de cet homme.Par retour de courrier, il me répond pour me reprocher les doutes quej'avais contre cet homme, auquel il donnait toute sa confiance. Peu dejours après je reçois de lui une nouvelle lettre, qui changeait de langage,disant qu'il avait mis à la porte ce malheureux coquin qui, affublé desdehors d'un honnête homme, se servait de cette prétendue qualité pourmieux prendre ses victimes. En le mettant à la porte, il lui montra malettre, qui, à cent lieues de distance l'avait si bien dépeint. »
Cette lettre n'a pas besoin de commentaires ; on voit que le discours de M. le

curé a produit son effet au milieu de ces villageois, comme ailleurs. Si c'est le
diable qui a pris en cette circonstance le nom de saint Vincent de Paul,
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M. le curé doit lui en savoir gré ! Avons-nous raison de dire que les adversaires
font eux-mêmes de la propagande et servent notre cause sans le vouloir ? Disons,
toutefois, que des faits semblables sont plutôt des exceptions que la règle. Du
moins nous aimons à le penser ; nous connaissons beaucoup d'honorables
ecclésiastiques qui déplorent ces choses comme impolitiques et imprudentes. Si
l'on signale quelques actes regrettables, on nous en signale aussi bon nombre d'un
caractère vraiment évangélique. Un prête disait à une de ses pénitentes qui le
consultait sur le Spiritisme : « Rien n'arrive sans la permission de dieu ; donc,
puisque ces choses ont lieu, ce ne peut être que par sa volonté. » – Un moribond fit
appeler un prêtre et lui dit : « Mon père, il y a cinquante ans que je ne fréquentais
plus les églises et que j'avais oublié Dieu ; C'est le Spiritisme qui m'a ramené à lui
et qui est cause que je vous ai fait appeler avant de mourir ; me donnerez-vous
l'absolution ? – Mon fils, répond le prêtre, les vues de Dieu sont impénétrables ;
rendez-lui grâce de vous avoir envoyé cette planche de Salut ; mourez en paix. » –
Nous pourrions citer cent exemples pareils._______

Une réconciliation par le Spiritisme.
Le Spiritisme a maintes fois prouvé sa bienfaisante influence enrétablissant la bonne harmonie dans les familles ou entre individus. Nousen avons de nombreux exemples, mais la plupart sont des faits intimesqui nous sont confiés on pourrait dire sous le sceau de la confession etqu'il ne nous appartient pas de révéler. Nous n'avons pas le mêmescrupule pour le fait suivant, qui offre un touchant intérêt.Un capitaine de navire marchand du Havre, que nous connaissonspersonnellement, est à la fois excellent Spirite et bon médium. Plusieurshommes de son équipage avaient été initiés par lui à la doctrine, et iln'avait eu qu'à s'en louer pour l'ordre, la discipline et la bonne conduite.Il avait à bord son jeune frère de dix-huit ans, et un pilotin de dix-neufans, tous les deux bons médiums, animés d'une foi vive et recevant avecferveur et reconnaissance les sages conseils de leurs Esprits Protecteurs.Un soir pourtant ils se prirent de querelle ; des mots ils en vinrent auxvoies de fait ; si bien qu'ils prirent rendez-vous pour le lendemain matin,afin de se battre dans quelque coin du bâtiment. Cette résolution prise,ils se séparèrent. Dans la soirée, ils furent tous les deux pris du besoind'écrire et reçurent, chacun de son côté, de leurs guides invisibles, uneverte admonestation sur la futilité de leur dispute, et des conseils sur lebonheur de l'amitié, avec invitation de se réconcilier sans arrière-pensée.Les deux jeunes gens, mus par le même sentiment, quittèrentsimultanément leur place et vinrent en pleurant se jeter dans les bras l'unde l'autre, et depuis aucun nuage ne troubla entre eux la bonneintelligence.
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C'est du capitaine lui-même que nous tenons ce récit ; nous avons eusous les yeux le cahier de ses communications spirites ainsi que des deuxjeunes gens, où nous avons vu celle dont nous venons de parler.Le fait suivant est arrivé au même capitaine dans une de ses traversées.On nous saura gré de le transcrire, quoiqu'il soit étranger à notre sujet. -Il était en pleine mer, par le plus beau temps du monde, lorsqu'il reçut lacommunication suivante : « Prends toutes tes précautions ; demain àdeux heures éclatera une bourrasque, et ton navire courra le plus granddanger. » Comme rien ne pouvait faire prévoir du mauvais temps, lecapitaine crut d'abord à une mystification ; cependant, pour n'avoir rien àse reprocher, à tout hasard, il se mit en mesure. Bien lui en prit ; car àl'heure dite une violente tempête se déchaîna, et pendant trois jours sonnavire fut dans un des plus grands périls qu'il eût jamais courus ; mais,grâce aux précautions prises, il en sortit sans accident.Le fait de la réconciliation nous a suggéré les réflexions suivantes.Un des résultats du Spiritisme bien compris, - nous appuyons sur cesmots : bien compris, - c'est de développer le sentiment de charité ; maisla charité elle-même a, comme on le sait, une acception très étendue,depuis la simple aumône jusqu'à l'amour de ses ennemis, qui est lesublime de la charité ; on peut dire qu'elle résume tous les nobles élansde l'âme envers le prochain. Le vrai Spirite, comme le vrai chrétien, peutavoir des ennemis ; - le Christ n'en a-t-il pas eu ? - mais il n'est l'ennemide personne, car il est toujours prêt à pardonner et à rendre le bien pourle mal. Que deux vrais Spirites aient eu jadis des mots d'animositéréciproque, leur réconciliation sera facile, car l'offensé oublie l'offense etl'offenseur reconnaît ses torts ; dès lors entre eux plus de querelles, carils seront indulgents l'un pour l'autre et se feront des concessionsmutuelles ; aucun des deux ne cherchera à imposer à l'autre un humiliantpardon qui irrite et blesse plus qu'il ne calme.Si dans de telles conditions deux individus peuvent vivre en bonneharmonie, il peut en être ainsi d'un plus grand nombre, et dès lors ilsseront aussi heureux qu'on peut l'être sur terre, parce que la plupart denos tribulations naissent du contact des méchants. Supposez donc unenation entière imbue de ces principes, ne serait-elle pas la plus heureusedu monde ? Ce qui est à peine possible pour des individus, dira-t-on, estune utopie pour les masses, à moins d'un miracle. Eh bien ! ce miracle leSpiritisme l'a fait maintes fois déjà en petit pour des
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familles désunies où il a ramené la paix et la concorde ; et l'avenirprouvera qu'il peut le faire sur une grande échelle._____________

Réponses à l'invitation des spirites de Lyon
et de Bordeaux.

Mes chers frères et amis les spirites de Lyon,
Je m'empresse de vous dire combien je suis sensible au nouveautémoignage de sympathie que vous venez de me donner par votreaimable et gracieuse invitation d'aller vous visiter encore cette année. Jel'accepte avec plaisir, car, c'est toujours un bonheur pour moi de metrouver au milieu de vous.Ma joie est grande, mes amis, de voir la famille s'accroître à vue d'œil ;c'est la plus éloquente réponse à faire aux sottes et ignobles attaquescontre le Spiritisme. Il parait que cet accroissement augmente leurfureur, car je reçois aujourd'hui même une lettre de Lyon qui m'annoncel'envoi d'un journal de cette ville, la France littéraire, où la doctrine engénéral, et mes ouvrages en particulier, sont bafoués d'une manière sidégoûtante qu'on me demande s'il faut y répondre par la presse ou par lestribunaux. Je dis qu'il faut y répondre par le mépris. Si la doctrine nefaisait aucun progrès, si mes ouvrages étaient mort-nés, on ne s'eninquiéterait pas et l'on ne dirait rien. Ce sont nos succès qui exaspèrentnos ennemis. Laissons-les donc exhaler leur rage impuissante, car cetterage montre qu'ils sentent que leur défaite est prochaine ; ils ne sont pasassez sots pour se ruer sur un avorton. Plus leurs attaques sont ignobles,moins elles sont à craindre, parce qu'elles sont méprisées de tous leshonnêtes gens, et prouvent qu'ils n'ont point de bonnes raisons àopposer, puisqu'ils ne savent dire que des injures.Continuez donc, mes amis, la grande œuvre de régénérationcommencée sous de si heureux auspices, et bientôt vous recueillerez lesfruits de votre persévérance. Prouvez surtout par votre union et par lapratique du bien que le Spiritisme est le gage de la paix et de la concordeentre les hommes, et faites qu'en vous voyant on puisse dire qu'il serait àdésirer que tout le monde fût spirite.Je suis heureux, mes amis, de voir tant de groupes unis dans un mêmesentiment et marcher d'un commun accord vers ce noble but que nousnous proposons. Ce but étant exactement le même pour tous, il ne sauraity avoir division ; un même drapeau doit vous guider et sur ce drapeau estinscrit : Hors la charité point de salut. Soyez certains que c'est celuiautour duquel l'humanité tout entière
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sentira le besoin de se rallier, lorsqu'elle sera lasse des luttes engendréespar l'orgueil, la jalousie et la cupidité. Cette maxime, véritable ancre desalut, car elle sera le repos après la fatigue, le Spiritisme aura la gloire del'avoir proclamée le premier ; inscrivez-la dans tous vos lieux de réunionet dans vos maisons particulières ; qu'elle soit désormais le mot deralliement entre tous les hommes qui veulent sincèrement le bien, sansarrière pensée personnelle ; mais faites mieux encore, gravez-la dans voscœurs, et vous jouirez dès à présent du calme et de la sérénité qu'ypuiseront les générations futures quand elle fera la base des rapportssociaux. Vous êtes l'avant-garde ; vous devez donner l'exemple pourencourager les autres à vous suivre.N'oubliez pas que la tactique de vos ennemis incarnés ou désincarnésest de vous diviser ; prouvez-leur qu'ils perdraient leur temps s'ilstentaient de susciter entre les groupes des sentiments de jalousie et derivalité qui seraient une apostasie de la vraie doctrine spirite chrétienne.Les cinq cents signatures qui accompagnent l'invitation que vous avezbien voulu m'adresser sont une protestation contre cette tentative, et il enest plusieurs que je suis heureux d'y voir. A mes yeux c'est plus qu'unesimple formule ; c'est un engagement de marcher dans la voie que noustracent les bons Esprits. Je les conserverai précieusement, car ellesseront un jour les glorieuses archives du Spiritisme.Un mot encore, mes amis. En allant vous voir, je désire une chose,c'est qu'il n'y ait pas de banquet, et cela par plusieurs motifs. Je ne veuxpas que ma visite soit une occasion de dépense qui pourrait empêcherquelques-uns de s'y trouver, et me priver du plaisir de vous voir tousréunis. Les temps sont durs ; il ne faut donc point faire de dépenseinutile. L'argent qu'il coûterait sera bien mieux employé à venir en aide àceux qui en auront besoin plus tard. Je vous le dis en toute sincérité, lapensée que ce que vous feriez pour moi en cette circonstance pourraitêtre une cause de privation pour beaucoup, m'ôterait tout le plaisir de laréunion. Je ne vais à Lyon ni pour parader ni pour recevoir deshommages, mais pour m'entretenir avec vous, consoler les affligés,donner du courage aux faibles, vous aider de mes conseils autant qu'ilsera en mon pouvoir de le faire ; et ce que vous pouvez m'offrir de plusagréable, c'est le spectacle d'une bonne, franche et solide union. Croyezbien que les termes si affectueux de votre invitation valent mieux pourmoi que tous les banquets du monde, me fussent-ils offerts dans unpalais. Que me resterait-il d'un banquet ? rien ; tandis que votreinvitation me reste comme un précieux souvenir et un gage de votreaffection.À bientôt, mes amis, j'aurai, s'il plaît à Dieu, le plaisir de vous serrercordialement la main. A. K.
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A Monsieur Sabo, de Bordeaux.

Je suis très sensible au désir que m'ont témoigné un grand nombre deSpirites de Bordeaux de me voir encore cette année parmi eux. Si aucunobstacle imprévu ne s'y oppose, je suis toujours dans l'intention d'allerleur faire une petite visite, ne fût-ce que pour les remercier de leur bonaccueil de l'année dernière ; mais je vous serai très reconnaissant de leurfaire savoir que je désire qu'il n'y ait pas de banquet. Je ne vais pointparmi eux pour recevoir des ovations, mais pour donner des instructionsà ceux qui croiront en avoir besoin et avec lesquels je serai heureux dem'entretenir. Quelques-uns ont bien voulu donner à ma visite le nom devisite pastorale ; je ne désire pas qu'elle ait un autre caractère. Croyezbien que je me tiens pour plus honoré d'un franc et cordial accueil dansla forme la plus simple, que d'une réception cérémonieuse qui neconvient ni à mon caractère, ni à mes habitudes, ni à mes principes. Sil'union ne régnait pas entre eux, ce n'est pas un banquet qui la feraitnaître, au contraire ; si elle existe, elle peut se manifester autrement quepar une fête où l'amour-propre peut trouver son compte, mais qui nesaurait toucher un vrai Spirite, et par une dépense inutile qui seraitmieux employée à soulager l'infortune. Cotisez-vous donc à monintention, si vous le voulez, et vous me permettrez d'y joindre monobole ; mais, au lieu de manger l'argent, qu'il serve à donner à manger àceux qui manquent du nécessaire. Alors ce sera la fête du cœur et noncelle de l'estomac. Mieux vaut être béni par les malheureux que par lescuisiniers.La sincérité de l'union se traduit par les actes, et plus encore par lesactes intimes que par les démonstrations d'apparat. Que je voie partout lapaix et la concorde régner dans la grande famille ; que chacun mette decôté les vaines susceptibilités, les rivalités puériles, filles de l'orgueil ;que tous n'aient qu'un but : le triomphe et la propagation de la doctrine,et que tous y concourent avec zèle, persévérance et abnégation de toutintérêt et de toute vanité personnelle ; voilà ce qui sera pour moi unevéritable fête, ce qui me comblera de joie et me fera emporter de monsecond séjour à Bordeaux le plus doux et le plus agréable souvenir.Veuillez, je vous prie, faire part de mes intentions à nos frères spiriteset me croire, etc. A. K.
Nous avons cru devoir publier ces deux réponses, afin que l'on ne seméprenne pas sur les sentiments qui nous guident dans les visites quenous faisons aux centres spirites. Nous saisissons cette occasion pourremercier ceux des autres villes qui nous ont fait de pareilles invi-
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tations ; nous regrettons que le temps ne nous permette pas d'allerpartout ; nous le ferons successivement.Au moment de mettre sous presse, une invitation des plus gracieuseset des plus pressantes nous est également faite au nom des membres dela Société spirite de Vienne en Autriche, à laquelle, à notre grand regret,il nous est de toute impossibilité de nous rendre cette année.________

Poésies spirites.
___

Pérégrinations de l'âme.
De même que du sang la moindre particule,En jaillissant du cœur, dans nos veines circule,Notre vie, émanant de la Divinité,Gravite l'infini durant l'éternité.

Notre globe est un lieu d'épreuve, de souffrance ;C'est là que sont les pleurs, les grincements de dents ;Oui, c'est là qu'est l'enfer dont notre délivranceTient au degré du mal de nos antécédents.
C'est ainsi que chacun, en quittant ce bas monde,S'élève plus ou moins vers un monde éthéré.Selon qu'il est plus pur ou plus ou moins immonde,Son être se dégage ou se trouve attiré.
Nul ne peut des élus atteindre la carrièreSans avoir en entier expié ses méfaits,Si le cuisant remords, le regret, la prière,N'ont jeté sur ses torts un voile de bienfaits.
Ainsi l'Esprit errant, ou plutôt l'âme en peineVient prendre un nouveau corps ici-bas pour souffrir,Renaître à la vertu dans la famille humaine,S'épurer par le bien, et de nouveau mourir.
Leur sainte mission une fois achevée,Soudain Dieu les retire au céleste séjour,Et progressivement leur âme est élevéeAu foyer muni de l'océan d'amour.
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A notre tour aussi, notre épreuve finie,Par l'amour élevés aux saintes régions,Nous irons, triomphants au sein de l'harmonie,De ces heureux élus grandir les légions.
Là, pour plus grand bonheur et pour comble d'ivresse,A ceux qui nous sont chers Dieu nous réunira ;Confondus dans l'élan d'une sainte caresse,Sous un ciel toujours pur sa main nous bénira.
Dans le bien, dans le beau, changeant de mode d'être,Nous nous élèverons dans la sainte cité,Où nous verrons sans fin grandir notre bien-êtrePar l'infini trésor de la félicité.
Des mondes gradués montant l'échelle immense,Toujours plus épurés en changeant de confins,Nous irons, radieux, finir où tout commence,Renaître pleins d'amour, et brillants séraphins.
Nous serons les aînés d'une race nouvelle,Les anges gardiens des hommes à venir ;Célestes messagers du bien que Dieu révèle,Des mondes nous irons enrichir l'avenir.
De Dieu tel est, je crois, le vouloir véritable,En l'immense parcours de notre humanité,Humains, inclinons-nous, son ordre est immuable ;Chantons tous : « Gloire à lui, durant l'éternité ! »

B. JOLY, herboriste à Lyon.
Remarque. - Les critiques méticuleux pourront peut-être, en cherchantbien, trouver quelques pailles dans ces vers ; nous leur laissons ce soin etne considérons que la pensée, dont on ne peut méconnaître la justesse aupoint de vue spirite ; c'est bien l'âme et ses pérégrinations pour arriver,par le travail de l'épuration, au bonheur infini. Il en est une cependantqui semble dominer dans ce morceau, très orthodoxe du reste, et quenous ne saurions admettre ; c'est celle qui est exprimée par ce vers del'épigraphe : « Gravite l'infini durant l'éternité. » Si l'auteur entend par làque l'âme monte sans cesse, il en résulterait qu'elle n'atteindrait jamais lebonheur parfait. La raison dit que l'âme étant un être fini, son ascensionvers le bien absolu doit avoir un terme ; qu'arrivée à un certain point, elledoit, non pas rester dans une contemplation perpétuelle, peu attrayanted'ailleurs, et qui serait une inutilité perpétuelle, mais avoir une activitéincessante et bienheureuse, comme auxiliaire de la Divinité.
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L'Ange gardien.

(Société spirite africaine. - Médium, mademoiselle O…)
Pauvres humains, qui souffrez en ce monde,Consolez-vous, séchez vos pleurs.En vain sur vous la foudre gronde,Près de vous sont vos défenseurs.Dieu si bon, ce Dieu votre père,A tous a voulu vous donnerUn petit ange, un petit frère,Qui toujours doit vous protéger.Écoutez notre voix amie.Oh ! nous voulons vous voir heureux ;Après les peines de la vie,Puissions-nous vous conduire aux cieux !Si vous pouviez nous voir sourireAux premiers pas que vous faites enfants ;Si vos regards, mortels, dans nos yeux pouvaient lireNotre douleur, quand vous êtes méchants !Mais écoutez : nous voulons vous instruire,D'un doux secret, qui vous engage au bien,Pour vous aussi, le jour doit luireOù vous serez ange gardien.Oui, lorsque après votre épreuve dernièreLe Seigneur recevra votre Esprit épuré,Il vous dira d'aller protéger sur la terre,Un beau petit enfant qui pour vous sera né.Aimez-le bien, et que votre assistance,Pauvre petit, lui prouve chaque jourDe son ange gardien le maternel amour ;A votre tour, guidez avec constanceL'esprit de votre frère au céleste séjour.

Signé, DUCIS.
Remarque. - Ce morceau, et un autre d'une certaine étendue et non moinsremarquable, intitulé : L'Enfant et l'Athée, que nous insérerons dans notre prochainnuméro, ont été publiés dans l'Echo de Sétif (Algérie), du 31 juillet 1862, qui lesfait précéder de la note suivante :« Un de nos abonnés nous a communiqué les deux pièces de vers ci-après,obtenus par un médium de Constantine dans les premiers jours de ce mois. Sansles donner pour exemptes de reproches, sous le rapport des règles de laversification, nous reproduisons ces vers, parce qu'ils expliquent, en partie dumoins, la doctrine spirite qui tend à se répandre de plus en plus sur toute la surfacedu globe. »Ce médium paraît avoir la spécialité de la poésie ; il a déjà obtenu un grandnombre de morceaux qu'il écrit avec une incroyable facilité, sans aucune rature,quoiqu'il n'ait aucune notion des règles de la versification. Nous avons vu un desmembres de la Société de Constantine en présence duquel ils ont été écrits.
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Dissertations Spirites.
Études uranographiques.

(Société spirite de Paris. - Médium, M. Flammarion.)
Les trois communications ci-après sont en quelque sorte le début d'un jeune

médium ; on verra ce qu'elles promettent pour l'avenir. Elles servent d'introduction
à une série de dictées que l'Esprit se propose de faire sous le titre d'Études
uranographiques. Nous laissons aux lecteurs le soin d'en apprécier la forme et le
fond.

I
Il vous a été annoncé depuis quelque temps, ici et ailleurs, par diversEsprits et par divers médiums, que des révélations sous seraient faitessur le système des mondes. Je suis appelé à concourir dans l'ordre de madestination à accomplir la prédiction.Avant d'ouvrir ce que je pourrais appeler nos études uranographiques,il importe de bien poser le premier principe, afin que l'édifice, assis surune base solide, porte en soi les conditions de durée.Ce premier principe, cette première cause, c'est la grande et souverainepuissance qui a donné la vie aux mondes et aux êtres ; ce préambule detoute méditation sérieuse, c'est Dieu ! A ce nom vénéré tout s'incline, etla harpe éthérée des cieux fait vibrer ses cordes d'or. Enfants de la terre,ô vous qui depuis si longtemps balbutiez ce grand nom sans lecomprendre, que de théories hasardées se sont inscrites depuis lecommencement des âges dans les annales de la philosophie humaine !que d'interprétations erronées de la conscience universelle se sont faitjour à travers les croyances surannées des anciens peuples ! etaujourd'hui encore, que l'ère chrétienne dans sa splendeur a rayonné surle monde, quelle idée se fait-on du premier des êtres, de l'être parexcellence, de celui qui est ? N'a-t-on pas vu dans ces derniers âges lepanthéisme orgueilleux s'élever superbement jusqu'à celui qu'il a crujustement qualifier de l'être absorbsif, du grand tout, du sein duquel toutest sorti et dans lequel tout doit rentrer et se confondre un jour sansdistinction d'individualités ? N'a-t-on pas vu l'athéisme grossier étalerhonteusement le scepticisme négateur et corrupteur de tout progrèsintellectuel, quoi qu'en aient dit ses sophistes défenseurs ? Il seraitinterminable de mentionner scrupuleusement toutes les erreurs qui sesont accréditées au sujet du principe primordial et éternel, et la réflexionsuffit pour vous montrer que l'homme terrestre errera toutes les fois qu'ilprétendra expliquer ce problème insoluble pour bien des Es-
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prits désincarnés. C'est vous dire implicitement que vous devez, quenous devons, pour mieux dire, nous incliner tous humblement devant legrand Être ; c'est vous dire, enfants ! que s'il est en nous de nous éleverjusqu'à l'idée de l'Être infini, cela doit nous suffire et interdire à tous laprétention orgueilleuse de tenir les yeux ouverts devait le soleil, sansquoi nous serions bientôt aveuglés par l'éblouissante splendeur de Dieudans son éternelle gloire ! Retenez bien ceci, c'est le prélude de nosétudes : Croyez en Dieu créateur et organisateur des sphères ; aimezDieu créateur et protecteur des âmes, et nous pourrons pénétrer ensemblehumblement et studieusement en même temps dans le sanctuaire où il asemé les dons de sa puissance infinie. GALILÉE.

II
Après avoir établi le premier point de notre thèse, la seconde questionqui se présente, c'est le problème de la puissance qui conserve les êtres etque l'on est convenu d'appeler nature. Après le mot qui résume tout, lemot qui représente tout. Or donc, qu'est-ce que la nature ? Écoutezd'abord la définition du naturaliste moderne : La nature, dit-il, est letrône extérieur de la puissance divine. A cette définition, j'ajouteraicelle-ci, qui résume toutes les idées des observateurs : la nature est lapuissance effective du Créateur. Remarquons cette double explication dumême mot qui, par une merveilleuse combinaison du langage, représentedeux choses au premier abord si différentes. En effet, la nature entenduedans le premier sens représente l'effet dont la cause est exprimée sous lesecond sens. Un paysage aux horizons perdus, aux arbres touffus souslesquels on sent la vie monter avec la sève ; une prairie émaillée par lesfleurs odorantes et couronnée par le soleil ; cela s'appelle nature.Maintenant, veut-on désigner la force qui guide les astres dans l'étendueou qui fait germer sur terre le grain de froment ? c'est encore la nature.Que la constatation de ces diverses appellations soit pour vous la sourcede profondes réflexions ; qu'elle serve à vous apprendre, que si l'on sesert du même mot pour exprimer l'effet et la cause, c'est qu'en réalité lacause et l'effet ne font qu'un. L'astre attire l'astre dans l'espace selon deslois inhérentes à la constitution de l'univers, et est attiré avec la mêmepuissance que celle qui réside en lui. Voilà la cause et l'effet. Le rayonsolaire met le parfum sur la fleur et l'abeille y va chercher le miel ; ici, leparfum est encore l'effet et la cause. En quelque lieu que s'abaissent vosregards sur la terre, vous pourrez constater partout cette double nature.Concluons de ceci que la nature est, comme je l'ai dénommée, lapuissance effective de Dieu, elle est en même temps le trône de cettemême puissance ; elle est
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à la fois active et passive, effet et cause, matière et force immatérielle ;elle est la loi qui crée, la loi qui gouverne, la loi qui embellit ; elle estl'être et l'image ; elle est la manifestation du pouvoir créateur, infinimentbelle, infiniment admirable, infiniment digne de la volonté dont elle estla messagère. GALILÉE.

III
Notre troisième étude aura pour sujet l'espace.Plusieurs définitions de ce mot ont été données ; la principale est celle-ci : l'étendue qui sépare deux corps. D'où certains sophistes ont déduitque là où il n'y avait pas de corps, il n'y avait pas d'espace ; c'est sur quoides docteurs en théologie se sont basés pour établir que l'espace étaitnécessairement fini, alléguant que des corps limités en certain nombre nesauraient former une suite infinie ; et que là où les corps s'arrêtaient,l'espace s'arrêtait aussi. On a encore défini l'espace : le lieu où semeuvent les mondes, le vide où agit la matière, etc. Laissons dans lestraités où elles reposent toutes ces définitions qui ne définissent rien.L'espace est un de ces mots qui représentent une idée primitive etaxiomatique, évidente par elle-même, et que les diverses définitionsqu'on en peut donner ne savent qu'obscurcir. Nous savons tous ce quec'est que l'espace, et je ne veux qu'établir son infinité, afin que nosétudes ultérieures n'aient aucune barrière s'opposant aux investigationsde notre vue.Or, je dis que l'espace est infini, par cette raison qu'il est impossible delui supposer aucune limite, et que, malgré la difficulté que nous avons deconcevoir l'infini, il nous est pourtant plus facile d'aller éternellementdans l'espace, en pensée, que de nous arrêter en un lieu quelconque aprèslequel nous ne trouverions plus d'étendue à parcourir.Pour nous figurer, autant qu'il est en nos facultés bornées, l'infinité del'espace, supposons que partant de la terre perdue au milieu de l'infini,vers un point quelconque de l'univers, et cela avec la vitesse prodigieusede l'étincelle électrique qui franchit des milliers de lieues à chaqueseconde, à peine avons-nous quitté ce globe, qu'ayant parcouru desmillions de lieues, nous nous trouvons en un lieu d'où la terre ne nousapparaît plus que sous l'aspect d'une pâle étoile. Un instant après, suivanttoujours la même direction, nous arrivons vers les étoiles lointaines quevous distinguez à peine de votre station terrestre ; et de là, non-seulement la terre est entièrement perdue pour nos regards dans lesprofondeurs du ciel, mais encore votre soleil même dans sa splendeur estéclipsé par l'étendue qui nous sépare de lui. Animés toujours
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de la même vitesse de l'éclair, nous franchissons des systèmes demondes à chaque pas que nous avançons dans l'étendue, des îles delumière éthérée, des voies stellifères, des parages somptueux où Dieu asemé les mondes avec la même profusion qu'il a semé les plantes dansles prairies terrestres.Or, il y a à peine quelques minutes que nous marchons, et déjà descentaines de millions et de millions de lieues nous séparent de la terre,des milliards de mondes ont passé sous nos regards, et pourtant,écoutez :Nous n'avons pas en réalité avancé d'un seul pas dans l'univers.Si nous continuons pendant des années, des siècles, des milliers desiècles, des millions de périodes cent fois séculaires et incessammentavec la même vitesse de l'éclair, nous n'aurons pas avancé davantage ! etcela de quelque côté que nous allions et vers quelque point que nousnous dirigions, depuis ce grain invisible que nous avons quitté et quis'appelle la terre.Voilà ce que c'est que l'espace ! GALILÉE._____________

Vacances de la Société spirite de Paris.
(Société spirite de Paris, 1er août 1862, - Médium, M. E. Vézy.)

Vous allez donc vous séparer pour quelque temps, mais les bonsEsprits seront toujours avec ceux qui demanderont leur aide et leurappui.Si chacun de vous quitte la table du maître, ce n'est point seulementpour prendre l'exercice ou le repos, mais c'est encore pour servir, partoutoù vous vous répandrez, la grande cause humanitaire, sous le drapeau delaquelle vous êtes venus vous mettre à l'abri.Vous comprenez bien que pour le Spirite fervent, il n'y a pointd'heures marquées pour l'étude ; toute sa vie n'est qu'une heure, heuretrop courte encore pour le grand travail auquel il se livre : ledéveloppement intellectuel des races humaines !…Les branches ne se détachent point du tronc parce qu'elles s'enécartent, elles font place au contraire à de nouvelles poussées qui lesrendent solidaires et les unissent.Profitez de ces vacances qui vont vous disséminer, pour devenir plusfervents encore, à l'exemple des apôtres de Christ ; sortez de ce cénacleforts et courageux ; que votre foi et vos bonnes œuvres rallient autour devous mille croyants qui béniront la lumière que vous répandrez autour devous.
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Courage ! courage ! au jour du rendez-vous, quand l'oriflamme duSpiritisme vous appellera pour combattre et se déploiera sur vos têtes,que chacun autour de soi ait des adeptes qu'il aura formés sous sabannière, et les bons Esprits en compteront le nombre et le porteront àDieu !Ne dormez donc point, Spirites, à l'heure de la sieste ; veillez et priez !je vous l'ai déjà dit et d'autres voix vous l'ont fait entendre, l'horloge dessiècles sonne, une vibration retentit, elle appelle ceux qui sont dans lanuit, malheur à qui ne veut point prêter l'oreille pour l'entendre !O Spirites ! allez, réveillez les dormeurs, et dites-leur qu'ils vont êtresurpris par les flots de la mer qui monte avec des mugissements sourds etterribles ; allez leur dire de choisir l'endroit du sol le plus éclairé et leplus solide, car voici les astres qui déclinent et la nature entière qui semeut, tremble et s'agite !…Mais après les ténèbres voici la lumière, et ceux-là qui n'auront pointvoulu voir ni entendre, immigreront à cette heure dans les mondesinférieurs pour expier et y attendre longtemps, bien longtemps lesnouveaux astres qui doivent s'élever et les éclairer ! et le temps leursemblera l'éternité, car ils n'entreverront point la fin de leurs peinesjusqu'au jour où ils commenceront à croire et à comprendre.Je ne vous appellerai plus enfants, Spirites, mais hommes, hommesbraves et courageux ! Soldats de la nouvelle foi, combattez vaillamment,armez vos bras de la lance de charité et couvrez votre corps du bouclierde l'amour. Entrez dans la lice ! alerte ! alerte ! foulez aux pieds l'erreuret le mensonge, et tendez la main à ceux qui vous demanderont : Où estla lumière ? Dites-leur bien que ceux qui marchent guidés par l'étoile duSpiritisme ne sont point pusillanimes, qu'ils ne s'effrayent point desmirages, et n'acceptent comme lois que ce que la froide et saine raisonleur ordonne ; que la charité est leur devise et qu'ils ne se dépouillentpour leurs frères qu'au nom de la solidarité universelle, et non point pourgagner un paradis qu'ils savent bien ne pouvoir posséder que quand ilsauront beaucoup expié !… qu'ils connaissent Dieu, et qu'ils savent, avanttout, qu'il est immuable dans sa justice, qu'il ne peut conséquemmentpardonner une vie de fautes entassées, pour une seconde de repentir,comme il ne peut punir une heure de sacrilège par une éternité desupplice !…Oui, Spirites, comptez les années du repentir au nombre d'étoiles, maisl'âge d'or arrivera pour qui aura su les compter !…Allez donc, travailleurs et soldats, et que chacun revienne avec lapierre ou le caillou qui doit aider à la construction du nouvel édifice, etje vous le dis, en vérité, cette fois vous n'aurez plus à craindre laconfusion, quoique voulant élever jusqu'au ciel la tour qui le couron-
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nera ; Dieu, au contraire, étendra sa main sur votre route afin de vousmettre à l'abri des ouragans.Voici la deuxième heure du jour, voici les serviteurs qui viennent denouveau de la part du maître chercher des travailleurs ; vous qui êtesinoccupés, venez, et n'attendez point la dernière heure !…SAINT AUGUSTIN.__________

Aux centres spirites que nous devons visiter.
Le nombre des centres que nous nous proposons de visiter, joint à lalongueur du trajet, ne nous permettant pas de consacrer à chacun autantde temps que nous l'eussions désiré, nous croyons utile de mettre cetemps à profit, le mieux possible, pour l'instruction. Dans ce but, notreintention est de répondre, autant que cela sera en notre pouvoir, auxquestions sur lesquelles on désirera avoir des éclaircissements. Nousavons remarqué que, lorsque nous faisons cette proposition séancetenante, on ne sait généralement pas quoi demander, et que beaucoup depersonnes sont retenues par la timidité ou par l'embarras de formuler leurpensée. Pour éviter ce double inconvénient, nous prions de préparer cesquestions d'avance par écrit, et de nous en remettre la liste avant laréunion. Nous pourrons alors les classer méthodiquement, en élaguer lesdoubles emplois, et y répondre d'une manière plus satisfaisante pourtous, en réfutant en même temps les objections de la doctrine._______

A Monsieur E. K.
Je suis complètement étranger à l'inscription dont vous me parlez dansvotre lettre du 2 août, datée de Guingamp, par une raison très simple ;c'est que je n'ai pas été en Bretagne ; et j'ajoute que je n'avais nulleconnaissance de ce Manè, Thécel, Pharès d'un autre genre, comme vousl'appelez. S'il a pu produire sur vous une salutaire impression, il faut enremercier l'auteur inconnu. Dans tous les cas, je serai heureux de vousrecevoir quand vous viendrez à Paris, où toutefois, je ne serai de retourque dans les premiers jours d'octobre. Je me ferai un plaisir de vousdonner verbalement toutes les instructions que vous désirerez.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Appolonius de Tyane.
A l'exception des érudits, Apollonius de Tyane n'est guère connu quede nom, et encore son nom n'est-il pas populaire, faute d'une histoire à laportée de tout le monde. Il n'en existait que quelques traduction faiteselles-mêmes sur une traduction latine et d'un format incommode. On doitdonc savoir gré au savant helléniste qui vient de le mettre en lumière parune traduction consciencieuse faite sur le texte grec original, et auxéditeurs d'avoir, par cette publication, comblé une lacune regrettable9.On n'a pas de dates précises sur la vie d'Apollonius. D'après certainscalculs, il serait né deux ou trois ans avant Jésus-Christ, et mort à quatre-vingt-seize ans vers la fin du premier siècle. Il naquit à Tyane, villegrecque de Cappadoce en Asie Mineure. De bonne heure il fit preuved'une grande mémoire, d'une intelligence remarquable et montra unegrande ardeur pour l'étude. De toutes les philosophies qu'il étudia, iladopta celle de Pythagore, dont il suivit rigoureusement les préceptesjusqu'à sa mort. Son père, un des plus riches citoyens de Tyane, lui laissaune fortune considérable qu'il partagea entre ses parents, ne s'enréservant qu'une très faible partie, parce que, disait-il, le sage doit savoirse contenter de peu. Il voyagea beaucoup pour s'instruire ; parcourul'Assyrie, la Scythie, l'Inde où il visita les Brah-

                                          
9 Appolonius de Tyane, sa vie, ses voyages, ses prodiges ; par Philostrate. Nouvelle traduction

faite sur le texte grec, par M. CHASSANG, maître des conférences à l'École normale. - 1 vol.
in-12 de 500 pages. Prix, 3 fr 50 ; chez MM. Didier et Ce, éditeurs, quai des Augustin, 35, à
Paris.
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manes, l'Egypte, la Grèce, l'Italie et l'Espagne, enseignant partout lasagesse ; partout aimé pour la douceur de son caractère, honoré pour sesvertus et recrutant de nombreux disciples qui se pressaient sur ses paspour l'entendre, et dont plusieurs le suivirent dans ses voyages. L'und'eux pourtant, Euphrate, jaloux de sa supériorité et de son crédit, devintson détracteur et son mortel ennemi, et ne cessa de répandre sur lui lacalomnie pour le perdre, mais il ne réussit qu'à s'avilir lui-même ;Apollonius ne s'en émut jamais, et loin de concevoir contre lui aucunressentiment, il le plaignait de sa faiblesse et chercha toujours à luirendre le bien pour le mal. Damis, au contraire, jeune Assyrien qu'ilconnut à Ninive, s'attacha à lui avec une fidélité à toute épreuve, fut lecompagnon assidu de ses voyages, le dépositaire de sa philosophie, et alaissé sur lui la plupart des renseignements que nous possédons.Le nom d'Apollonius de Tyane se trouve mêlé à celui de tous lespersonnages légendaires que l'imagination des hommes s'est plu à parerdes attraits du merveilleux. Quelle que soit l'exagération des faits qu'onleur attribue, il demeure évident qu'à côté des fables se trouve un fond devérités plus ou moins dénaturées. Personne assurément ne sauraitrévoquer en doute l'existence d'Apollonius de Tyane ; ce qui estégalement certain, c'est qu'il a dû faire des choses remarquables, sansquoi on n'en aurait pas parlé. Pour que l'impératrice Julia Domna, femmede Septime-Sévère, ait demandé à Philostrate d'écrire sa vie, il fallaitnécessairement qu'il eût fait parler de lui, car il n'est pas probable qu'elleait commandé un roman sur un homme imaginaire ou obscur. QuePhilostrate ait amplifié les faits ou qu'il les ait trouvés amplifiés, cela estprobable et même certain, pour quelques-uns du moins, qui sont hors detoute probabilité ; mais ce qui n'est pas moins certain, c'est qu'il a puiséle fond de sa relation dans des récits presque contemporains et quidevaient avoir assez de notoriété pour mériter l'attention de l'impératrice.La difficulté est quelquefois de démêler la fable de la vérité ; dans ce casil est des gens qui trouvent plus simple de tout nier.Les personnages de cette nature sont très diversement appréciés ;chacun les juge au point de vue de ses opinions, de ses croyances etmême de ses intérêts. Apollonius de Tyane devait, plus que tout autre,donner matière à la controverse, par l'époque où il vivait, et par la naturede ses facultés. On lui attribuait entre autres choses le don de guérir, laprescience, la vue à distance, le pouvoir de lire dans la pensée, dechasser les démons, de se transporter instantanément d'un lieu dans unautre, etc. Peu de philosophes ont joui d'une plus grande po-
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pularité de leur vivant. Son prestige était encore augmenté par l'austéritéde ses mœurs, sa douceur, sa simplicité, son désintéressement, soncaractère bienveillant et sa réputation de sagesse. Le paganisme jetaitalors ses dernières lueurs, et se débattait contre l'envahissement duchristianisme naissant : il voulut en faire un dieu. Les idées chrétiennesse mêlant aux idées païennes, quelques-uns en firent un saint ; les moinsfanatiques ne virent en lui qu'un philosophe ; c'est l'opinion la plusraisonnable, et c'est le seul titre qu'il ait jamais pris, car il s'est défendud'être fils de Jupiter, comme quelques-uns le prétendaient. Quoiquecontemporain du Christ, il ne paraît pas en avoir entendu parler, car,dans sa vie, il n'est fait aucune allusion à ce qui passait alors en Judée.Parmi les chrétiens qui l'ont jugé depuis, les uns l'ont déclaré fourbe etimposteur ; d'autres, ne pouvant nier les faits, ont prétendu qu'il n'opéraitdes prodiges que par l'assistance du démon, sans songer que c'étaitavouer ces mêmes prodiges, et faire de Satan le rival de Dieu, par ladifficulté de distinguer les prodiges divins des prodiges diaboliques. Cesont les deux opinions qui ont prévalu dans l'Eglise.L'auteur de cette traduction s'est tenu dans une sage neutralité ; il n'aépousé aucune version, et, pour mettre chacun à même de les appréciertoutes, il indique avec un soin scrupuleux toutes les sources où l'on peutpuiser, laissant chacun libre de tirer, de la comparaison des argumentspour ou contre, telle conséquence qu'il jugera à propos, se bornant à faireune traduction fidèle et consciencieuse.Les phénomènes spirites, magnétiques et somnambuliques viennentaujourd'hui jeter une lumière toute nouvelle sur les faits attribués à cepersonnage, en démontrant la possibilité de certains effets reléguésjusqu'à ce jour dans le domaine fantastique du merveilleux, et enpermettant de faire la part du possible et de l'impossible.Et d'abord, qu'est-ce que le merveilleux ? Le scepticisme répond :C'est tout ce qui, étant en dehors des lois de la nature, est impossible ;puis il ajoute : Si les récits anciens abondent en faits de ce genre, celatient à l'amour de l'homme pour le merveilleux. Mais d'où vient cetamour ? ce qu'il ne dit pas, et c'est ce que nous allons essayerd'expliquer ; ce ne sera pas inutile à notre sujet.Ce que l'homme appelle merveilleux le transporte par la pensée au-delà des limites du connu, et c'est l'aspiration intime vers un ordre dechoses meilleur qui lui fait rechercher avec avidité ce qui peut l'yrattacher et lui en donner une idée. Cette aspiration lui vient de l'intuitionqu'il a que cet ordre de choses doit exister ; ne le trouvant pas sur la
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terre, il le cherche dans la sphère de l'inconnu. Mais cette aspiration elle-même n'est-elle pas un indice providentiel qu'il y a quelque chose au-delà de la vie corporelle ? Elle n'est donnée qu'à l'homme, car lesanimaux, qui n'attendent rien, ne recherchent pas le merveilleux.L'homme comprend intuitivement qu'il y a en dehors du monde visibleune puissance dont il se fait une idée plus ou moins juste selon ledéveloppement de son intelligence, et tout naturellement il voit l'actiondirecte de cette puissance dans tous les phénomènes qu'il ne comprendpas ; aussi une foule de faits passaient jadis pour merveilleux, qui,aujourd'hui parfaitement expliqués, sont rentrés dans le domaine des loisnaturelles. Il en est résulté que tous les hommes qui possédaient desfacultés ou des connaissances supérieures au vulgaire passaient pouravoir une portion de cette puissance invisible, ou tenir d'elle leurpouvoir ; on les a appelés magiciens ou sorciers. L'opinion de l'Égliseayant fait prévaloir l'idée que cette puissance ne pouvait provenir que del'Esprit du mal, lorsqu'elle s'exerçait en dehors de son sein, dans lestemps de barbarie et d'ignorance on brûlait les prétendus magiciens ousorciers ; le progrès de la science les a replacés dans l'humanité.Où trouvez-vous, disent les incrédules, le plus de récits merveilleux ?N'est-ce pas dans l'antiquité, chez les peuples sauvages, dans les classesles moins éclairées ? N'est-ce pas une preuve qu'ils sont le produit de lasuperstition, fille de l'ignorance ? De l'ignorance, c'est incontestable, etcela par une raison bien simple. Les anciens, qui savaient moins quenous, n'en étaient pas moins frappés des mêmes phénomènes ;connaissant moins de causes véritables, ils cherchaient des causessurnaturelles aux choses les plus naturelles, et, l'imagination aidant,secondée par la peur d'un côté, de l'autre par le génie poétique, ilsbrodaient là-dessus des contes fantastiques amplifiés par le goût del'allégorie particulier aux peuples d'Orient. Prométhée soutirant le feu duciel qui le consuma devait passer pour un être surhumain puni de satémérité, pour avoir empiété sur les droits de Jupiter ; Franklin, leProméthée moderne, est pour nous simplement un savant. Montgolfiers'élevant dans les airs eût été dans les temps mythologiques un Icare ;qu'eût donc été M. Poitevin s'élevant sur un cheval ?La science ayant fait rentrer une foule de faits dans l'ordre naturel, aréduit de beaucoup les faits merveilleux. Mais a-t-elle tout expliqué ?connaît-elle toutes les lois qui régissent les mondes ? n'a-t-elle plus rienà apprendre ? Chaque jour donne un démenti à cette orgueilleuseprétention. N'ayant donc point encore fouillé tous les secrets de
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Dieu, il en résulte que beaucoup de faits antiques sont encoreinexpliqués ; or, n'admettant comme possible que ce qu'elle comprend,elle trouve plus simple de les appeler merveilleux, fantastiques, c'est-à-dire inadmissibles par la raison ; à ses yeux tous les hommes qui soncensés les avoir produits sont des mythes ou des imposteurs, et devantcet arrêt Apollonius de Tyane ne pouvait trouver grâce. Le voilà donccondamné par l'Église, qui admet les faits, comme un suppôt de Satan, etpar les savants, qui ne les admettent pas, comme un habile jongleur.La loi de gravitation universelle a ouvert une nouvelle voie à lascience, et rendu compte d'une foule de phénomènes sur lesquels onavait bâti des théories absurdes ; la loi des affinités moléculaires estvenue lui faire faire un nouveau pas ; la découverte du mondemicroscopique lui a ouvert de nouveaux horizons ; l'électricité, à sontour, est venue lui révéler une nouvelle puissance qu'elle ne soupçonnaitpas ; à chacune de ces découvertes, elle a vu se résoudre bien desdifficultés, bien des problèmes, bien des mystères incompris oufaussement interprétés ; mais que de choses restent encore à éclaircir !Ne peut-on admettre la découverte d'une nouvelle loi, d'une nouvelleforce venant jeter la lumière sur des points encore obscurs ? Eh bien !c'est une nouvelle puissance que le Spiritisme vient révéler, et cettepuissance, c'est l'action du monde invisible sur le monde visible. Enmontrant dans cette action une loi naturelle, il recule encore les limitesdu merveilleux et du surnaturel, car il explique une foule de choses quiparaissaient inexplicables, comme d'autres paraissaient inexplicablesavant la découverte de l'électricité.Le Spiritisme se borne-t-il à admettre le monde invisible commehypothèse et comme moyen d'explication ? Non ; car ce serait expliquerl'inconnu par l'inconnu ; il prouve son existence par des faits patents,irrécusables, comme le microscope a prouvé l'existence du monde desinfiniment petits. Étant donc démontré que le monde invisible nousentoure, que ce monde est essentiellement intelligent, puisqu'il secompose des âmes des hommes qui ont vécu, on conçoit aisément qu'ilpuisse jouer un rôle actif dans le monde visible, et produire desphénomènes d'un ordre particulier. Ce sont ces phénomènes que lascience ne pouvant expliquer par les lois connues, appelle merveilleux.Ces phénomènes, étant une loi de la nature, ont dû se produire dans tousles temps ; or, comme ils reposaient sur l'action d'une puissance endehors de l'humanité, et que toutes les religions ont pour principel'hommage rendu à cette puissance, ils ont servi de base à toutes lesreligions ; voilà pourquoi les récits anciens, de même que toutes les
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théogonies, fourmillent d'allusions et d'allégories concernant les rapportsdu monde invisible avec le monde visible, et qui sont inintelligibles sil'on ne connaît pas ces rapports ; vouloir les expliquer sans cela, c'estvouloir expliquer les phénomènes électriques sans l'électricité. Cette loiest une clef qui va ouvrir la plupart des sanctuaires mystérieux del'antiquité ; une fois reconnue, les historiens, les archéologues, lesphilosophes vont voir se dérouler devant eux un horizon tout nouveau, etla lumière se fera sur les points les plus obscurs.Si cette loi trouve encore de l'opposition, elle a cela de commun avectout ce qui est nouveau ; cela tient en outre à l'esprit matérialiste quidomine notre époque, et en second lieu parce qu'on se fait généralementdu monde invisible une idée tellement fausse, que l'incrédulité en est laconséquence. Le Spiritisme non-seulement en démontre l'existence, maisil le présente sous un aspect tellement logique que le doute n'a plus deraison d'être chez quiconque se donne la peine de l'étudier,consciencieusement.Nous ne demandons cependant point aux savants de croire ; maiscomme le Spiritisme est une philosophie qui prend une large place dansle monde, à ce titre, fût-elle un rêve creux, elle mérite examen, ne fût-ceque pour savoir ce qu'elle dit. Nous ne leur demandons qu'une chose,c'est de l'étudier, mais de l'étudier à fond, pour ne pas lui faire dire cequ'elle ne dit pas ; puis alors, qu'ils croient ou qu'ils ne croient pas, àl'aide de ce levier, pris comme simple hypothèse, qu'ils essayent derésoudre les milliers de problèmes historiques, archéologiques,anthropologiques, théologiques, psychologiques, moraux, sociaux, etc.,devant lesquels ils ont échoué, et ils en verront le résultat. Ne pas leurdemander la foi, ce n'est pas beaucoup exiger.Revenons à Apollonius. Les Anciens connaissaient incontestablementle magnétisme : on en trouve la preuve dans certaines peintureségyptiennes ; ils connaissaient également le somnambulisme et laseconde vue, puisque ce sont des phénomènes naturels psychologiques ;ils connaissaient les différentes catégories d'Esprits, qu'ils appelaient desdieux, et leurs rapports avec les hommes ; les médiums guérisseurs,voyants, parlants, auditifs, inspirés, etc., ont dû se produire chez euxcomme de notre temps, comme on en voit de nombreux exemples chezles Arabes ; à l'aide de ces données et de la connaissance des propriétésdu périsprit, enveloppe corporelle fluidique des Esprits, on peutparfaitement se rendre compte de plusieurs des faits attribués àApollonius de Tyane, sans avoir recours à la magie, à la sorcellerie ni àla jonglerie. Nous disons de plusieurs, car il en est dont le Spiri-
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tisme lui-même démontre l'impossibilité ; c'est en cela qu'il sert à faire lapart de la vérité et de l'erreur. Nous laissons à ceux qui auront fait uneétude sérieuse et complète de cette science le soin d'établir la distinctiondu possible et de l'impossible, ce qui leur sera facile.Envisageons maintenant Apollonius à un autre point de vue. A côté dumédium, qui en faisait pour ce temps-là un être presque surnaturel, il yavait en lui le philosophe, le sage. Sa philosophie se ressentait de ladouceur de ses mœurs et de son caractère, de sa simplicité en touteschoses. On en peut juger par quelques-unes de ses maximes.Ayant fait des reproches aux Lacédémoniens dégénérés et efféminés,ceux-ci ayant profité de ses conseils, il écrivit aux éphores :« Apollonius aux éphores, salut. De véritables hommes ne doivent pasfaire de fautes ; mais il n'appartient qu'aux hommes de cœur, s'ilscommettent des fautes, de les reconnaître. »Les Lacédémoniens, ayant reçu une lettre de reproches de l'empereur,étaient indécis de savoir s'ils devaient conjurer sa colère ou lui répondreavec fierté ; ils consultèrent Apollonius sur la forme de leur réponse ;celui-ci vint à l'assemblée et ne dit que ces mots : « Si Palamède ainventé l'écriture, ce n'est pas seulement pour qu'on pût écrire, mais afinqu'on sût quand il ne faut pas écrire. »Télésinus, consul romain, interrogeant Apollonius, lui demanda :« Quand vous approchez des autels, quelle est votre prière ? - Jedemande aux dieux que la justice règne, que les lois soient respectées,que les sages soient pauvres, que les autres s'enrichissent ; mais par desvoies honnêtes. - Quoi ! quand vous demandez tant de choses ; pensez-vous être exaucé ? - Sans doute, car je demande tout cela en un seulmot ; et, m'approchant des autels, je dis : « O dieux ! donnez-moi ce quim'est dû. » Si je suis du nombre des justes, j'obtiendrai plus que je n'aidit ; si au contraire les dieux me mettent au nombre des méchants, ils mepuniront, et je ne pourrai faire de reproches aux dieux si, n'étant pas bon,je suis puni. »Vespasien s'entretenant avec Apollonius sur la manière de gouvernerquand il serait empereur, lui dit : « Voyant l'empire avili par les tyransque je viens de vous nommer, j'ai voulu prendre conseil de vous sur lamanière de le relever dans l'estime des hommes. - Un jour, ditApollonius, un joueur de flûte des plus habiles envoya ses élèves chezles plus mauvais joueurs de flûte pour leur apprendre comment il ne fautpas jouer. Vous savez maintenant, Vespasien, comment il ne faut pasrégner : vos prédécesseurs vous l'ont appris. Réfléchissons maintenant àla manière de bien régner. »
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Étant en prison à Rome, sous Domitien, il fit aux prisonniers undiscours pour les rappeler au courage et à la résignation, et leur dit :« Tous tant que nous sommes, nous sommes en prison pendant ladurée de ce qu'on appelle la vie. Notre âme, liée à ce corps périssable,souffre des maux nombreux, et est l'esclave de toutes les nécessités de lacondition d'homme. »Dans sa prison, répondant à un émissaire de Domitien qui l'engageait àcharger Nerva pour obtenir sa liberté, il dit : « Mon ami, si j'ai été misaux fers pour avoir dit la vérité à Domitien, que m'arrivera-t-il pour avoirmenti ? L'empereur croit que c'est la franchise qui mérite les fers, et moije crois que c'est le mensonge. »Dans une lettre à Euphrate : « J'ai demandé à des riches s'ils n'avaientpas de soucis. « Comment n'en aurions nous point ? » me dirent-ils. -« Et d'où viennent donc vos soucis ? - De nos richesses. »Euphrate, je vous plains, car vous venez de vous enrichir. »Au même : « Les hommes les plus sages sont les plus brefs dans leursdiscours. Si les bavards souffraient ce qu'ils font souffrir aux autres, ilsne parleraient pas tant. »Autre à Criton : « Pythagore a dit que la médecine est le plus divin desarts. Si la médecine est l'art le plus divin, il faut que le médecin s'occupede l'âme en même temps que du corps. Comment un être serait-il sain,quand la partie la plus importante de lui-même serait malade ? »Autre aux platoniciens : « Si l'on offre de l'argent à Apollonius, etqu'on lui paraisse estimable, il ne fera pas de difficultés de l'accepter,pour peu qu'il en ait besoin. Mais un salaire pour ce qu'il enseigne,jamais, même dans le besoin, il ne l'acceptera. »Autre à Valérius : « Personne ne meurt, si ce n'est en apparence, demême que personne ne naît, si ce n'est en apparence. En effet, le passagede l'essence à la substance, voilà ce qu'on appelle naître ; et ce qu'on aappelé mourir, c'est, au contraire, le passage de la substance à l'essence.»Aux sacrificateurs d'Olympie : « Les dieux n'ont pas besoin desacrifices. Que faut-il donc faire pour leur être agréable ? Il faut, si je neme trompe, chercher à acquérir la divine sagesse, et rendre, autant qu'onle peut, des services à ceux qui le méritent. Voilà ce qu'aiment les dieux.Les impies eux-mêmes peuvent faire des sacrifices. »Aux Ephésiens du temple de Diane : « Vous avez conservé tous lesrites des sacrifices, tout le faste de la royauté. Comme banqueteurs etjoyeux convives, vous êtes irréprochables ; mais que de reproches n'a-
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t-on pas à vous faire, comme voisins de la déesse nuit et jour ! N'est-cepas de votre milieu que sortent tous les filous, les brigands, lesmarchands d'esclaves, tous les hommes injustes et impies ? Le temple estun repaire de voleurs. »A ceux qui se croient sages : « Vous dites que vous êtes de mesdisciples ? Eh bien ! ajoutez que vous vous tenez toujours chez vous,que vous n'allez jamais aux thermes, que vous ne tuez pas d'animaux,que vous ne mangez pas de viande, que vous êtes libres de toute passion,de l'envie, de la malignité, de la haine, de la calomnie, du ressentiment,qu'enfin vous êtes du nombre des hommes libres. N'allez pas fairecomme ceux qui, par des discours mensongers, font croire qu'ils viventd'une manière, tandis qu'ils vivent d'une manière tout opposée. »A son frère Hestiée : « Partout je suis regardé comme un hommedivin ; en quelques endroits même on me prend pour un dieu. Dans mapatrie, au contraire, je suis jusqu'ici méconnu. Faut-il s'en étonner ?Vous-mêmes, mes frères, je le vois, vous n'êtes pas encore convaincusque je sois supérieur à bien des hommes pour la parole et pour lesmœurs. Et comment mes concitoyens et mes parents se sont-ils trompés àmon égard ? Hélas ! cette erreur m'est bien douloureuse ! je sais qu'il estbeau de considérer toute la terre comme sa patrie et tous les hommescomme ses frères et ses amis, puisque tous descendent de Dieu et sontd'une même nature, puisque tous ont également les mêmes passions,puisque tous sont hommes également, qu'ils soient nés Grecs oubarbares. »Étant à Catane, en Sicile, dans une instruction donnée à ses disciples,il dit en parlant de l'Etna : « A les entendre, sous cette montagne gémitenchaîné quelque géant, Typhée ou Encelade, qui, dans sa longueagonie, vomit tout ce feu. J'accorde qu'il a existé des géants ; car, endivers endroits, des tombeaux entr'ouverts nous ont fait voir desossements qui indiquent des hommes d'une taille extraordinaire ; mais jene saurais admettre qu'ils soient entrés en lutte avec les dieux ; tout auplus peut-être ont-ils outragé leurs temples et leurs statues. Mais qu'ilsaient escaladé le ciel et en aient chassé les dieux, il est insensé de le dire,il est insensé d'y croire. Une autre fable, qui paraît moins irrévérenteenvers les dieux, et dont cependant nous ne devons pas faire plus de cas,c'est que Vulcain travaille à la forge dans les profondeurs de l'Etna, etqu'il y fait sans cesse retentir l'enclume. Il y a, sur différents points de laterre, d'autres volcans, et l'on ne s'avise pas de dire qu'il y ait autant degéants et de Vulcains. »Certains lecteurs auraient trouvé peut-être plus intéressant que nous
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citassions les prodiges d'Apollonius pour les commenter et lesexpliquer ; mais nous avons tenu avant tout à montrer en lui lephilosophe et le sage plutôt que le thaumaturge. On peut prendre ourejeter tout ce que l'on voudra des faits merveilleux qu'on lui attribue,mais nous croyons difficile qu'un homme qui dit de telles paroles, quiprofesse et pratique de tels principes, soit un jongleur, un fourbe, ou unpossédé du démon.En fait de prodiges, nous n'en citerons qu'un seul qui témoignesuffisamment d'une des facultés dont il était doué.Après un récit détaillé du meurtre de Domitien, Philostrate ajoute :« Tandis que ces faits se passaient à Rome, Apollonius les voyait àÉphèse. Domitien fut assailli par Clément vers midi ; le même jour, aumême moment, Apollonius dissertait dans les jardins attenant aux xistes.Tout d'un coup il baissa un peu la voix comme s'il eût été saisi d'unefrayeur subite. Il continua son discours, mais son langage n'avait pas saforce ordinaire, ainsi qu'il arrive à ceux qui parlent en songeant à autrechose. Puis il se tut comme font ceux qui ont perdu le fil de leurdiscours ; il lança vers la terre des regards effrayants, fit trois ou quatrepas en avant, et s'écria : « Frappe le tyran ! frappe ! » On eût dit qu'ilvoyait, non l'image du fait dans un miroir, mais le fait lui-même danstoute sa réalité. Les Éphésiens (car Éphèse tout entière assistait audiscours d'Apollonius) furent frappés d'étonnement. Apollonius s'arrêta,semblable à un homme qui cherche à voir l'issue d'un événementdouteux. Enfin il s'écria : « Ayez bon courage, Éphésiens. Le tyran a ététué aujourd'hui. Que dis-je aujourd'hui ? Par Minerve ! il vient d'être tuéà l'instant même, pendant que je me suis interrompu. » Les Éphésienscrurent qu'Apollonius avait perdu l'esprit ; ils désiraient vivement qu'ileût dit la vérité, mais ils craignaient que quelque danger ne résultât poureux de ce discours. « Je ne m'étonne pas, dit Apollonius, si l'on ne mecroit pas encore : Rome elle-même ne le sait pas tout entière. Mais voiciqu'elle l'apprend, la nouvelle se répand, déjà des milliers de citoyens lacroient ; cela fait sauter de joie le double de ces hommes, et lequadruple, et le peuple, tout entier. Le bruit en viendra jusqu'ici ; vouspouvez différer, jusqu'au moment où vous serez instruits du fait, lesacrifice que vous devez offrir aux dieux à cette occasion ; quant à moi,je m'en vais leur rendre grâces de ce que j'ai vu. » Les Éphésiensrestèrent dans leur incrédulité ; mais bientôt des messagers vinrent leurannoncer la bonne nouvelle et rendre témoignage en faveur de la scienced'Apollonius ; car le meurtre du tyran, le jour où il fut consommé, l'heurede
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midi, l'auteur du meurtre qu'avait encouragé Apollonius, tous ces détailsse trouvèrent parfaitement conformes à ceux que les dieux lui avaientmontrés le jour de son discours aux Ephésiens. »Il n'en fallait pas davantage, à cette époque, pour le faire passer pourun homme divin. De nos jours nos savants l'eussent traité devisionnaire ; pour nous, il était doué de la seconde vue dont le Spiritismedonne l'explication. (Voir la théorie du somnambulisme et de la doublevue dans le Livre des Esprits, n° 455.)Sa mort a présenté un autre prodige. Étant entré, un soir, dans letemple de Dictynne à Linde, en Crète, malgré les chiens féroces qui engardaient l'entrée, et qui, au lieu d'aboyer à son arrivée, vinrent lecaresser, il fut arrêté par les gardiens du temple pour ce fait, commemagicien, et chargé de chaînes. Pendant la nuit il disparut à la vue desgardiens, sans laisser de traces et sans qu'on ait retrouvé son corps. Onentendit alors, dit-on, des voix de jeunes filles qui chantaient : « Quittezla terre ; allez au ciel, allez ! » comme pour l'engager à s'élever de laterre dans les régions supérieures.Philostrate termine ainsi le récit de sa vie :« Même depuis sa disparition, Apollonius a soutenu l'immortalité del'âme, et enseigné que ce qu'on dit à ce sujet est vrai. Il y avait alors àTyane un certain nombre de jeunes gens épris de philosophie ; la plupartde leurs discussions roulaient sur l'âme. L'un d'eux ne pouvait admettrequ'elle fût immortelle. « Voici dix mois, disait-il, que je prie Apolloniusde me révéler la vérité sur l'immortalité de l'âme ; mais il est si bien mortque mes prières sont vaines, et qu'il ne m'est apparu, pas même pour meprouver qu'il fût immortel. » Cinq jours après il parla du même sujetavec ses compagnons, puis il s'endormit dans le lieu même où avait eulieu la discussion. Tout d'un coup il bondit comme en proie à un accès dedémence : il était à moitié endormi et couvert de sueur. « Je te crois, »s'écria-t-il. Ses camarades lui demandèrent ce qu'il avait. « Ne voyez-vous pas, leur répondit-il, le sage Apollonius ? Il est au milieu de nous,écoute notre discussion, et récite sur l'âme des chants mélodieux. - Oùest-il ? dirent les autres, car nous ne le voyons pas, et c'est un bonheurque nous préfererions à tous les biens de la terre. - Il paraît qu'il est venupour moi seul : il veut m'instruire de ce que je refusais de croire. Ecoutezdonc, écoutez les chants divins qu'il me fait entendre :« L'âme est immortelle ; elle n'est pas à vous, elle est à la Providence.Quand le corps est épuisé, semblable à un coursier rapide qui franchit lacarrière, l'âme s'élance et se précipite au milieu des es-
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paces éthérés, pleine de mépris pour le triste et rude esclavage qu'elle asouffert. Mais que vous importent ces choses ! Vous les connaîtrezquand vous ne serez plus. Tant que vous êtes parmi les vivants, pourquoichercher à pénétrer ces mystères ? »« Tel est l'oracle si clair qu'a rendu Apollonius sur les destinées del'âme ; il a voulu que, connaissant notre nature, nous marchions le cœurcontent au but que nous fixent les Parques. »L'apparition d'Apollonius après sa mort est traitée d'hallucination parla plupart de ses commentateurs, chrétiens ou autres, qui ont prétenduque le jeune homme avait l'imagination frappée par le désir même qu'ilavait de le voir, ce qui fait qu'il a cru le voir. Cependant l'Église a de touttemps admis ces sortes d'apparitions ; elle en cite beaucoup d'exemplesqu'elle reconnaît comme authentiques. Le Spiritisme vient expliquer lephénomène, fondé sur les propriétés du périsprit, enveloppe ou corpsfluidique de l'Esprit, qui, par une sorte de condensation, prend uneapparence visible, et peut, comme on le sait, en prendre une tangible.Sans la connaissance de la loi constitutive des Esprits, ce phénomène estmerveilleux ; cette loi connue, le merveilleux disparaît pour faire place àun phénomène naturel. (Voir dans le Livre des Médiums la théorie desmanifestations visuelles, chapitre VI.) En admettant que ce jeune hommeeût été le jouet d'une illusion, il resterait aux négateurs à expliquer lesparoles qu'il prête à Apollonius, paroles sublimes et tout opposées auxidées qu'il venait de soutenir un instant auparavant.Que manquait-il à Apollonius pour être chrétien ? Bien peu de chose,comme on le voit. A Dieu ne plaise que nous établissions un parallèleentre lui et le Christ ! Ce qui prouve l'incontestable supériorité de celui-ci, et la divinité de sa mission, c'est la révolution produite dans le mondeentier par la doctrine que lui, obscur, et ses apôtres aussi obscurs que lui,ont prêchée, tandis que celle d'Apollonius est morte avec lui. Il y auraitdonc impiété à le poser en rival du Christ ! Mais, si l'on veut bien faireattention à ce qu'il dit au sujet du culte païen, on verra qu'il en condamneles formes superstitieuses et leur porte un coup terrible pour y substituerdes idées plus saines. S'il eût parlé ainsi au temps de Socrate, il aurait,comme ce dernier, payé de sa vie ce qu'on aurait appelé son impiété ;mais à l'époque où il vivait, les croyances païennes avaient fait leurtemps, et il était écouté. Par sa morale, il a préparé les païens au milieudesquels il vivait à recevoir avec moins de difficulté les idéeschrétiennes, auxquelles il a servi de transition. Nous croyons donc êtredans le vrai en disant qu'il
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a servi de trait d'union entre le paganisme et le christianisme. Sous cerapport, peut-être a-t-il eu aussi sa mission. Il pouvait être écouté desPaïens, et ne l'eût pas été des Juifs.____________

Réponse à l'ABEILLE AGÉNAISE, par M. Dombre.
On lit dans l'Abeille agenaise du 25 mai 1862 l'article suivant :« Nous avons sous les yeux un écrit d'une grâce charmante intitulé :Entretiens spirites. L'auteur de Cazenove de Pradines, ancien présidentde la Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, a tout récemmentlaissé à M. Magen le plaisir et le soin d'en donner lecture à notreAcadémie. Inutile de dire avec quel intérêt cette communication a étéaccueillie.« M. de Cazenove résume ainsi les doctrines de la nouvelle secte, enles tirant du Livre des Esprits :« 1° Les Esprits d'un ordre élevé ne font généralement sur la terre quedes séjours d'une courte durée.« 2° Les Esprits vulgaires y sont en quelque sorte sédentaires etconstituent la masse de la population ambiante du monde invisible. Ilsont conservé, à peu de chose près, les mêmes goûts et les mêmespenchants qu'ils avaient sous leur enveloppe corporelle. Ne pouvantsatisfaire leurs passions, ils jouissent de ceux qui s'y abandonnent et lesexcitent.« 3° Les Esprits inférieurs seuls peuvent regretter les joies quisympathisent avec l'impureté de leur nature.« 4° Les Esprits ne peuvent dégénérer ; ils peuvent rester stationnairesmais ils ne rétrogradent pas.« 5° Tous les Esprits deviendront parfaits.« 6° Les Esprits imparfaits cherchent à s'emparer de l'homme, à ledominer ; ils sont heureux de le faire succomber.« 7° Les Esprits sont attirés en raison de leur sympathie pour la naturemorale du milieu qui les évoque. Les Esprits inférieurs empruntentsouvent des noms vénérés pour mieux induire en erreur.« D'après ces données, M. de Cazenove, avec la finesse et la sagacitédu talent qui le caractérisent, a composé deux entretiens dans lesquels iltouche aux deux extrémités du corps social. Par l'organe d'un médium(supposé), il évoque d'un côté les Esprits inférieurs, personnifiés dans lafigure d'un brigand célèbre, de Cartouche, par exemple, et les admet à unsingulier colloque qui démontre la perversité d'une semblable doctrine.D'un autre côté, ce sont les Esprits d'un ordre élevé qui entrent enrelation avec les hommes de l'époque contemporaine. Le contraste estpiquant, sans doute, et nul n'a su rendre avec
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plus de fidélité, de tact et de bonheur, tout ce que la doctrineépicurienne, résumée dans l'Esprit d'Horace et de Lucrèce, renfermed'aperçus déplorables et décevants.« Nous regrettons vivement de ne pouvoir mettre en entier sous lesyeux de nos lecteurs le travail de M. de Cazenove. Ils auraient applaudi,nous en sommes certain, non-seulement à la forme irréprochable etparfaitement académique de cet écrit, mais encore à la haute penséemorale qui le domine, puisqu'il condamne sans faiblesse un systèmeplein de séductions et de véritables dangers. « J. SERRET. »

Réponse de M. Dombre.
Monsieur le rédacteur,

J'ai le premier goûté les aperçus fins et délicats jetés par M. deCazenove de Pradines dans le domaine de la doctrine spirite. L'écritayant pour titre : Entretiens spirites, que j'ai eu en ma possession, et dontil est fait mention dans votre estimable feuille de dimanche 25 mai, esten effet d'une grâce charmante, et ne dément point le caractère desagacité du talent qui distingue son auteur. Cet écrit est une fleur dontj'admire les couleurs et l'éclat, et dont je me garderai, pour le moment,d'altérer le velouté par le contact du moindre mot de critique indiscrète ;mais votre enthousiasme pour ces dialogues piquants, plus spirituelsqu'offensifs pour la doctrine, vous ont fait énoncer des erreurs qu'il estdu devoir de tout bon Spirite, et du mien principalement, de vous faireremarquer.Je dois dire tout d'abord que les citations choisies çà et là dans le Livredes Esprits sont groupées avec art pour présenter la doctrine sous un jourdéfavorable ; mais tout homme prudent et de bonne foi voudra lire enentier le Livre des Esprits et le méditer.1° Vous parlez des doctrines de la nouvelle secte. Le Spiritisme,permettez-moi de vous le dire, n'est ni une religion ni une secte. LeSpiritisme est un enseignement donné aux hommes par les Esprits quipeuplent l'espace et qui ne sont autres que les âmes de ceux qui ont vécu.Nous subissons à notre insu leur influence de tous les instants ; ils sontune puissance de la nature, comme l'électricité en est une autre à un autrepoint de vue ; leur existence et leur présence se constatent par des faitsévidents et palpables.2° Vous dites : La perversité d'une semblable doctrine. Prenez garde !Le Spiritisme n'est autre que le christianisme dans sa pureté, il n'a d'autredevise inscrite sur sa bannière que : Amour et charité. Est-ce donc là dela perversité ?3° Enfin, vous parlez d'un système plein de séductions et de véritablesdangers. Oui, il est plein de séductions, plein d'attraits, parce
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qu'il est beau, grand, juste, consolant et digne en tous points de laperfection de Dieu. Ses dangers, où sont-ils ? On les cherche en vaindans la pratique du Spiritisme ; on n'y trouve que consolation etamélioration morale. Demandez à Paris, à Lyon, à Bordeaux, à Metz,etc., quel est l'effet produit sur les masses par cette nouvelle croyance.Lyon surtout vous dira à quelle source ses ouvriers sans travail ont puisétant de résignation et de force pour supporter des privations de toutessortes.J'ignore si les libraires d'Agen se sont déjà pourvus des livres ci-après : Qu'est-ce que le Spiritisme ? - le Livre des Esprits, le Livre desMédiums ; mais je désire de tout mon cœur que votre petit compte renduéveille l'attention des indifférents, fasse rechercher ces ouvrages etformer un noyau spirite dans le chef-lieu de notre département. Cettedoctrine, destinée à régénérer le monde, marche à pas de géant, et Agenserait-elle une des dernières villes où le Spiritisme viendrait prendredroit de cité ? Votre petit article est, je le considère ainsi, comme unepierre que vous apportez à l'édifice, et j'admire une fois de plus lesmoyens dont Dieu se sert pour arriver à ses fins.« Votre impartialité et votre désir d'arriver, par la discussion, à lavérité me sont un sûr garant que vous admettrez dans les colonnes devotre journal ma lettre en réponse à votre article du 25 mai.«Agréez, etc. « DOMBRE (de Marmande). »

A cette lettre, le rédacteur se borne, dans son journal du 1er juin, à direceci :« M. Dombre nous écrit de Marmande au sujet de nos réflexions sur leLivre des Esprits et les dialogues qu'il a suggérés à l'honorable M. deCazenove de Pradines. Ce nouvel enseignement, comme veut bienl'appeler M. Dombre, ne saurait avoir à nos yeux la même valeur et lemême prestige qu'il semble exercer à l'endroit de notre spirituelcorrespondant.(M. Dombre a envoyé plusieurs fois à ce journal des pièces de vers etautres.)« Nous respectons les convictions de nos contradicteurs, alors mêmequ'elles reposent sur des principes erronés ; mais nous croyons devoirmaintenir, malgré la défense loyale et sincère que M. Dombre entreprendde cette doctrine, l'expression d'un sentiment sur un systèmecomplètement en dehors des voies de la vérité.« L'Abeille agenaise ne saurait par conséquent se livrer à lapropagande d'idées essentiellement périlleuses, et M. Dombrecomprendra tout le regret que nous éprouvons de ne pouvoir nousassocier à la manifestation de ses désirs. « J. SERRET. »
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Remarque. - Se réserver le droit d'attaquer, ne pas admettre la réponse,c'est un moyen commode d'avoir raison ; reste à savoir si c'est celuid'arriver à la vérité. Si une doctrine qui a pour base fondamentale lacharité et l'amour du prochain, qui rend les hommes meilleurs, qui leurfait renoncer aux habitudes de désordre, qui donne la foi à ceux qui necroyaient à rien, qui fait prier ceux qui ne priaient plus, qui ramènel'union dans les familles divisées, qui empêche le suicide ; si, disons-nous, une telle doctrine est perverse, que seront donc celles qui sontimpuissantes à produire ces résultats ? M. Serret craint d'aider à lapropagation par une polémique, c'est pourquoi il aime mieux parler toutseul. Eh bien ! qu'il parle seul tant qu'il voudra, le résultat n'en sera pasmoins ce qu'il a été partout : appeler l'attention et recruter des partisans àla doctrine. A. K.________________

Membres honoraires de la Société de Paris.
La Société spirite de Paris, pour donner un témoignage de sasympathie et de sa gratitude envers les personnes qui rendent desservices signalés et effectifs à la cause du Spiritisme, par leur zèle, leurdévouement, leur désintéressement, et qui au besoin savent payer de leurpersonne, leur confère le titre de membre honoraire. Elle se plaît àreconnaître ainsi le concours qu'apportent à l'œuvre commune les chefset fondateurs des sociétés ou groupes qui se placent sous le mêmedrapeau et qui sont dirigés selon les principes du Spiritisme sérieux, envue d'obtenir des résultats moraux. Les motifs qui la guident sont moinsles paroles que les actes. Elle en compte non-seulement dans plusieursvilles de France et de l'Algérie, mais dans les pays étrangers : en Italie,en Espagne, en Autriche, en Pologne, à Constantinople, en Amérique,etc.M. Dombre, de Marmande, qui, depuis qu'il est initié au Spiritisme, n'acessé de s'en faire ouvertement le propagateur et le défenseur, méritaitcette distinction. En lui annonçant sa nomination, nous lui avionsdemandé s'il nous autorisait à publier sa lettre au Père F… (V. l'article dumois précédent.) Sa réponse mérite d'être citée ; elle montre de quellemanière certains adeptes comprennent leur rôle.

« Marmande, 10 août 1862.
« Monsieur Allan Kardec,

« J'accepte avec reconnaissance le titre de membre honoraire de laSociété spirite de Paris. Pour répondre à une telle distinction, qui oblige,et au témoignage de sympathie de la part des membres de cette
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société qui ont bien voulu me conférer ce titre, je ferai partout et toujoursdes efforts pour aider, dans la mesure de mes moyens, à la propagationd'une doctrine qui fait mon bonheur ici-bas et fera aussi, dans un tempsplus ou moins éloigné, celui de ceux qui veulent garder encore sur leursyeux le bandeau de l'incrédulité. Je ne vois aucun obstacle, aucuninconvénient à la publication de ma réponse au directeur de l'Abeilleagénaise et de ma lettre au P. F…. Ma lettre à ce dernier est signée : Uncatholique ; je pense bien qu'aucun des lecteurs de la Revue ne penseraque l'auteur ait voulu se cacher sous le voile de l'anonyme : le respecthumain n'a pas prise sur moi ; je ris des rieurs, parce que je suis dans lavérité. Tout bon Spirite doit, par son exemple, donner de l'énergie auxadeptes timides et leur apprendre à porter haut et ferme l'étendard de leurcroyance.« Veuillez, monsieur, présenter mes sincères remerciements àl'honorable Société dont je me félicite aujourd'hui de faire partie, etagréer, etc. « DOMBRE, propriétaire. »

La crainte du qu'en dira-t-on ? a singulièrement diminué aujourd'hui,en ce qui concerne le Spiritisme, et le nombre de ceux qui cachent leuropinion est bien minime ; il ne se compose plus guère que de ceux quicraignent de perdre une position qui les fait vivre, et dans ce nombre il ya beaucoup plus de prêtres qu'on ne croit ; nous en connaissonspersonnellement plus de cent. Mais, à part cela, nous remarquons danstoutes les positions sociales, parmi les fonctionnaires publics, lesofficiers de tous grades, les médecins, etc., une foule de gens qui, il y aun an seulement, ne se seraient pas avoués Spirites, et qui, aujourd'hui,s'en font honneur. Ce courage de l'opinion qui brave la raillerie a pourconséquence, d'abord, de donner du coupage aux timides ; en secondlieu, de montrer que le nombre des adeptes est plus grand qu'on necroyait ; enfin d'imposer silence aux railleurs, surpris d'entendre partoutretentir à leurs oreilles le mot de Spiritisme, par des gens que l'onregarde à deux fois avant de bafouer. Aussi remarque-t-on que lesrailleurs ont singulièrement baissé de ton depuis quelque temps ; encorequelques années comme celles qui viennent de s'écouler, et leur rôle serafini, parce qu'ils se verront débordés de toutes parts par l'opinion.M. Dombre n'a pas seulement le courage de son opinion, il a celui del'action ; il monte résolûment sur la brèche et fait tête à ses adversairesen les provoquant à la discussion, et voilà qu'un journaliste se récuse unefin de non-recevoir qui trahit sa faiblesse, et un prédicateur à qui la plusbelle occasion est offerte de faire valoir ses arguments et de
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donner un coup de massue à la doctrine, et qui s'en va en disant qu'il n'apas le temps de répondre. N'est-ce pas là déserter le champ de bataille ?S'il était sûr de lui, si la religion était en cause, que ne restait-il pourterrasser son antagoniste ? En pareil cas, quitter la partie, c'est la perdre.Un prédicateur a un avantage immense sur l'avocat, c'est qu'il parle sanscontradicteur ; il peut dire tout ce qu'il veut, personne ne le réfute. C'est,à ce qu'il paraît, de cette façon que les adversaires du Spiritismeentendent la controverse.M. Dombre n'est pas le seul qui, à l'occasion, ait su tenir tête à l'orage :Bordeaux, Lyon et bien d'autres villes moins importantes, de simplesvillages même nous en ont offert de nombreux exemples, qui semultiplieront chaque jour ; et partout où les adeptes ont montré de lafermeté et de l'énergie, les antagonistes ont modéré leur jactance.Jusqu'à présent ce courage de l'opinion et de l'action s'est rencontrébien plus dans les classes moyennes et obscures que dans les classesélevées ; mais qu'un homme d'un nom populaire, justement estimé ethonoré, influent par ses talents, sa position ou son rang, prenne un jouren main la cause du Spiritisme et en arbore ouvertement le drapeau,osera-t-on taxer de folie celui dont on aura exalté le talent et le génie ? savoix n'imposera-t-elle pas silence aux clameurs de l'incrédulité ? Ehbien ! cet homme surgira, je vous le certifie ; à sa voix les dissidents serallieront, cédant à l'influence de son autorité morale ; lui aussi aura samission, mission providentielle comme celle de tous les hommes quifont avancer l'humanité, mission générale comme beaucoup d'autres sontparticulières et locales ; ces dernières, quoique plus modestes, n'en ontpas moins leur utilité relative, car elles préparent les voies ; c'est alorsque le Spiritisme entrera à pleines voiles dans les mœurs et les modifieraprofondément, parce que les idées seront différentes sur toutes choses.Nous semons et il moissonnera, ou mieux, ils moissonneront, car biend'autres suivront ses traces. Spirites, semez, semez beaucoup ! afin quela moisson soit plus abondante et plus facile. Le passé vous est garant del'avenir. ___________

Ce que doit être l'histoire du Spiritisme.
A propos de cette histoire, dont nous avons dit quelques mots,plusieurs personnes nous ont demandé ce qu'elle comprendrait, et l'onnous a adressé à cet effet divers récits de manifestations. A ceux qui ontcru par là apporter une pierre à l'édifice, nous savons gré de l'intention,mais nous leur dirons qu'il s'agit d'une chose plus grave qu'un cataloguede phénomènes spirites qu'on trouvera dans maints ouvrages.
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Le Spiritisme devant marquer dans les fastes de l'humanité, il seraintéressant, pour les générations futures, de savoir par quels moyens il sesera établi. Ce sera donc l'histoire des péripéties qui auront signalé sespremiers pas ; des luttes qu'il aura eu à subir ; des entraves qu'on lui aurasuscitées ; de sa marche progressive dans le monde entier. Le vrai mériteest modeste et ne cherche pas à se faire valoir ; il faut que la postéritéconnaisse les noms des premiers pionniers de l'œuvre, de ceux dont ledévouement et l'abnégation mériteront d'être inscrits dans ses annales ;des villes qui auront marché au premier rang ; de ceux qui aurontsouffert pour la cause, afin qu'on les bénisse, et de ceux qui auront faitsouffrir, afin qu'on prie pour qu'il leur soit pardonné ; en un mot, de sesamis véritables et de ses ennemis avoués ou cachés. Il ne faut pas quel'intrigue et l'ambition usurpent la place qui ne leur appartient pas, ni unereconnaissance et des honneurs qui ne leur seront pas dus. S'il est desJudas, il faut qu'ils soient démasqués. Une partie, qui ne sera pas lamoins intéressante, sera celle des révélations qui ont successivementannoncé toutes les phases de cette ère nouvelle et des événements detoute nature qui l'ont accompagnée.A ceux qui trouveraient cette tâche présomptueuse, nous dirons quenous n'y aurons d'autre mérite que de posséder, par notre positionexceptionnelle, des documents qui ne sont en la possession de personne,et qui sont à l'abri de toutes les éventualités ; que le Spiritisme étantincontestablement appelé à jouer un grand rôle dans l'histoire, il importeque ce rôle ne soit pas dénaturé, et d'opposer une histoire authentiqueaux histoires apocryphes que l'intérêt personnel pourrait en faire.Quand paraîtra-t-elle ? ce ne sera pas de sitôt, et peut-être pas de notrevivant, car elle n'est pas destinée à satisfaire la curiosité du moment. Sinous en parlons par anticipation, c'est afin qu'on ne se méprenne pas surle but, et de prendre date de notre intention. D'ailleurs, le Spiritisme est àson début, et bien d'autres choses se passeront d'ici là ; et puis, il fautattendre que chacun y ait pris sa place, bonne ou mauvaise.____________________

Arsène Gautier.
Un souvenir d'Esprit.

Madame S…, de Cherbourg, nous transmet le récit suivant :Un matelot de la marine de l'État, nommé Arsène Gautier, revint àCherbourg, il y a quinze à seize ans, très malade à la suite des fièvresqu'il avait gagnées sur les côtes d'Afrique. Il vint chez un de mes
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gendres qu'il savait être ami de son frère, capitaine de la marinemarchande, attendu prochainement dans ce port. Nous le reçûmes bien,et, comme il était malade, ma fille J…, qui avait alors quatorze à quinzeans, me demanda de lui offrir de venir se chauffer à notre feu pour yprendre de la tisane, qu'on ne lui faisait pas à son auberge, et jusqu'à ceque son frère fût arrivé. Cette enfant eut pour lui des soinscompatissants. Il mourut en arrivant chez lui, et depuis nous n'y avonsplus pensé ni les uns ni les autres ; son nom même, signé en tête de lacommunication spontanée que nous reçûmes le 8 mars dernier par mafille J…, aujourd'hui médium, ne nous l'avait pas rappelé ; nous ne lereconnûmes qu'aux détails dans lesquels il est entré. C'était un hommed'une intelligence très bornée, et sa vie avait été fort pénible ; privé del'affection des siens, il s'était résigné à tout. Voici sa communication :« Arsène Gautier. Vous m'avez oublié depuis longtemps, mon amie, etmoi je ne vous ai pas perdue de vue depuis que j'ai quitté la terre, carvous êtes la seule personne, le seul Esprit sympathique que j'aierencontré sur cette terre de douleur. Je vous ai aimée de toutes mesforces alors que vous n'étiez encore qu'une enfant et que vous n'aviezpour moi qu'un sentiment de pitié à cause de la terrible maladie quidevait m'enlever. Je suis heureux… Cette existence était la première queDieu m'avait donnée. C'est parce que mon Esprit était encore si neuf, neconnaissant aucun autre Esprit, que je me suis attaché davantage à vous.Je suis heureux et prêt à revenir sur la terre pour avancer vers leSeigneur. J'ai l'espérance dans le cœur ; la voie, si difficile pourquelques-uns, me semble large et facile. Un bon commencement commemon existence passée est un encouragement si grand ! Dieu m'aidera ;vous prierez aussi pour moi, afin que mon épreuve si prochaine me soitaussi profitable que l'autre. Je ne suis pas avancé, hélas ! maisj'arriverai. »Nous n'avions encore nulle idée de quel Esprit était cettecommunication, et nous nous demandions l'une et l'autre qui ce pouvaitêtre.L'Esprit répond :« Je suis frère d'un ex-capitaine de Nantes qui était ami d'un de vosparents. » (Ceci nous mit sur la voie et l'Esprit continua :) « Merci devous souvenir de moi. Je ne regrette qu'une chose en entrevoyantl'épreuve prochaine, c'est d'être séparé de vous pour quelque temps.Adieu, je vous aime bien. ARSÈNE GAUTIER. »

Remarque. - Cette communication ayant été lue à la Société de Paris,nous demandâmes à l'un de nos guides spirituels s'il était possible quecet Esprit fût, comme il le disait, à sa première incarnation. Il futrépondu :« A sa première incarnation sur cette terre, c'est possible ; mais,comme Esprit, cela ne se peut pas. Dans leurs premières incarnations,
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les Esprits sont dans un état presque inconscient, et celui-ci, quoique peuavancé, est déjà loin de son origine ; mais c'est un des ces Esprits bons etqui ont pris la route du bien ; son avancement sera rapide, car il n'auraguère à se dépouiller que de son ignorance, et non à lutter contre lesmauvais penchants de ceux qui ont pris la route du mal. »________________

Un Esprit peut-il reculer devant l'épreuve ?
Une dame de nos amies nous écrit ce qui suit :« Ma fille eut un jour la communication spontanée suivante d'un Espritqui commença par signer Éuphrosine Bretel. Ce nom ne nous rappelantpersonne, nous demandâmes : Qui es-tu ? - R. Je suis un pauvre Espriten souffrance ; j'ai besoin de prières. Je m'adresse à toi parce que tu m'asconnue alors que je n'étais qu'une enfant.« Nous cherchâmes, et je crus me souvenir que ce nom de famille étaitcelui d'une jeune enfant de neuf à dix ans qui se trouvait dans la mêmepension que ma fille et qui tomba malade peu de temps après l'arrivée decelle-ci. Son père vint la chercher en voiture, et les enfants conservèrentle souvenir de cette malade tout enveloppée et gémissante ; elle mourutchez elle. La mère, au désespoir, la suivit de près. Le père devint aveugleà force d'avoir pleuré, et mourut dans la même année. Dès que nouscrûmes avoir reconnu le nom, l'Esprit écrivit aussitôt :« C'est moi ; ma dernière existence devait être une terrible épreuve,mais j'ai lâchement reculé, et j'ai toujours souffert depuis ce temps. Jet'en prie, demande à Dieu de m'accorder la grâce d'une nouvelleépreuve ; quelque dure qu'elle soit, je m'y soumettrai ; je suis simalheureuse ! J'aime mon père et ma mère, et ils ont horreur de moi ; ilsme fuient, et c'est là mon châtiment que de les rechercher sans cessepour me voir repoussée. Je suis venue à toi parce que mon souvenir n'estpas entièrement effacé de ta mémoire ; et que seule de ceux qui peuventprier en particulier pour moi tu connais le Spiritisme. Adieu, ne m'oubliepas, bientôt nous nous reverrons. »« Ma fille lui dit alors en plaisantant : « Dois-je donc mourirbientôt ? » Ce à quoi l'Esprit répond : « Le temps qui pour vous est long,ne se mesure pas pour nous. » - Nous avons depuis vérifié le prénom etle nom de famille, qui sont parfaitement exacts.« Maintenant je me demande s'il est possible qu'un Esprit incarnépuisse reculer devant l'épreuve commencée. »A cette question nous répondons : Oui, les Esprits reculent sou-
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vent devant les épreuves qu'ils ont choisies et qu'ils n'ont pas le couragenon-seulement de supporter, mais même d'affronter quand ils voient lemoment venu ; c'est la cause de la plupart des suicides. Ils reculentencore quand ils murmurent et se désespèrent, et alors ils perdent lebénéfice de l'épreuve. Voilà pourquoi le Spiritisme, en faisant connaîtrela cause, le but et les conséquences des tribulations de la vie, donne à lafois tant de consolations et de courage, et détourne de la penséed'abréger ses jours. Quelle est la philosophie qui a produit sur leshommes un pareil résultat ? ____________

Réponse à une question mentale.
Un très bon médium de Maine-et-Loire, que nous connaissonspersonnellement, nous écrit ce qui suit :« Un de nos amis, homme des moins croyants, mais ayant un granddésir de s'éclairer, nous demanda un jour s'il pourrait évoquer un Espritsans le nommer, et si cet Esprit pourrait répondre aux questions qu'il luiadresserait par la pensée, sans que le médium en eût la moindreconnaissance. Nous lui répondîmes que cela se peut quand l'Esprit veutbien s'y prêter, ce qui n'arrive pas toujours. Là-dessus j'obtins la réponsesuivante :« Ce que vous me demandez, je ne puis vous le dire, parce que Dieune le permet pas ; cependant je puis vous dire que je souffre : c'est unedouleur générale dans tous les membres, ce qui doit vous surprendrepuisqu'à la mort le corps pourrit dans la terre ; mais nous avons un autrecorps spirituel qui, lui, ne meurt pas, ce qui fait que nous souffronsautant que si nous avions notre corps corporel. Je souffre, mais j'espèrene pas souffrir toujours. Comme il faut satisfaire à la justice de Dieu, ilfaut s'y résigner dans cette vie ou dans l'autre. Je ne me suis pas assezprivé sur la terre, ce qui fait qu'il me faut réparer le temps perdu. Nem'imitez pas, car vous vous prépareriez des siècles de tourments. C'estchose grave que l'éternité, et malheureusement on n'y pense pas autantqu'on devrait y penser. Que l'on est à plaindre lorsqu'on oublie l'affaire siimportante du salut ! Pensez-y ! « Votre ancien curé, A… T… »
« C'était bien ce curé que notre ami voulait évoquer, et voici les troisquestions qu'il voulait lui proposer :« Que penser de la divinité de Jésus-Christ ?
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« L'âme est-elle immortelle ?« Quels moyens employer pour expier les fautes et éviter la punition ?« Nous avons parfaitement reconnu notre ancien curé à son style ; lesmots corps corporel surtout montrent que c'est l'Esprit d'un bon curé decampagne dont l'éducation a pu laisser quelque chose à désirer. »
Remarque. - Les réponses aux questions mentales sont des faits trèscommuns, d'autant plus intéressants à observer qu'ils sont pourl'incrédule de bonne foi une des preuves les plus concluantes del'intervention d'une intelligence occulte ; mais comme la plupart desphénomènes spirites, ils s'obtiennent rarement à volonté, tandis qu'ils seproduisent spontanément à chaque instant. Dans le cas précité, l'Esprit abien voulu s'y prêter, ce qui est fort rare, parce que les Esprits, commeon le sait, n'aiment pas les questions de curiosité et d'épreuve ; ils n'ycondescendent que quand ils voient la chose utile, et souvent ils ne lajugent pas comme nous. Comme ils ne sont pas au caprice des hommes,il faut attendre les phénomènes de leur bon vouloir ou de la possibilitépour eux de les produire ; il faut, pour ainsi dire, les saisir au passage etnon les provoquer ; pour cela il faut de la patience et de la persévérance,et c'est à cela que les Esprits reconnaissent les observateurs sérieux etvraiment désireux de s'instruire ; ils se soucient fort peu des genssuperficiels qui s'imaginent n'avoir qu'à demander pour être servis à laminute. __________________

Poésies spirites.__
L'Enfant et l'Athée.10

(Société spirite africaine. - Médium, mademoiselle O…)
Un bel esprit se posant en athée
Se promenait un jour, avec un jeune enfant,
Sur les bords d'un ruisseau dont la rive ombragée
Les défendait contre un soleil brûlant.
Regarde fuire cette eau limpide,
Dit à l'enfant, son savant compagnon.
Où penses-tu que sa course rapide
Doit le conduire, en quittant ce vallon ?
Mais, dit l'enfant, je crois qu'un lac paisible
Va recevoir le tribu de ses eaux,
Et qu'à la fin de leur marche pénible,
Doivent ainsi finir tous les ruisseaux.

                                          
10 Voir dans le numéro précédent, la note sur l'Ange gardien.
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Pauvre petit ! dit en riant le maître,Dans quelle erreur est ton esprit ;Apprends enfin, apprends donc à connaîtreComme en ce monde tout finit.Lorsqu'il s'éloigne de sa source,Où ses flots naissent chaque jour,C'est pour aller, au terme de sa course,Au sein des mers, se perdre pour toujours.De nous-mêmes, c'est une image ;Quand nous quittons ce monde séduisantIl ne reste plus rien de notre court passage,Et nous rentrons dans le néant.Oh ! mon Dieu ! dit l'enfant d'une voix attristée,Est-il donc vrai, tel serait notre sort ?Quoi ! de ma mère bien-aimée,J'ai tout perdu, tout, au jour de sa mort ?Moi qui croyais que son âme chériePouvait encore protéger son enfant,Partager avec lui les peines de la vie,Puis nous revoir un jour, près du Dieu tout-puissant ?Garde toujours cette douce croyance,Lui dit tout bas son ange protecteur.Oui, cher enfant, garde bien l'espérance,Sans elle, sur la terre, il n'est point de bonheur.
Le temps a fui ; depuis longues annéesNotre savant a subi le trépas,Et, fidèle toujours à ses folles pensées,Il est mort en disant que Dieu n'existait pas.L'enfant aussi vit venir la vieillesse,Et sans la craindre il a reçu la mort,Car, conservant la foi de sa jeunesse,Aux mains de l'Eternel il a remis son sort.Voyez, voyez cette foule empresséeQuitter le ciel, venir le recevoir ;Des purs esprits c'est la troupe sacrée :C'est leur frère exilé qu'ils vont enfin revoir.Mais quelle est donc cette âme délaissée,Qui semble vouloir se cacher ?Du malheureux savant, c'est l'âme désoléeQui voit tout ce bonheur et ne peut s'y mêler.Combien sa peine fut amère,Lorsque ce Dieu, qu'elle avait tant bravé,Lui apparut enfin, comme un juge sévère,Dans sa sublime majesté.Oh ! que de larmes de souffranceVinrent briser cet Esprit plein d'orgueil !Lui qui jadis riait de l'espéranceQu'un pauvre enfant cherchait par delà le cercueil.Mais du Seigneur la bonté paternelleN'a pas voulu pour toujours le punir ;Et bientôt cette âme immortelleSur la terre doit revenir.
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Puis, à son tour purifiée,
Prenant son essor vers le ciel
Elle ira de joie enivrée
Se reposer au pied de l'Éternel.

Signé : DUCIS.
__________

La Citrouille et la Sensitive.
Fable.

Quel est donc ton régime, ô pauvre Sensitive ?Disait une citrouille à cette frêle fleur,Pour demeurer ainsi languissante et chétive ?Je te le dis avec douleur,La sensibilité te perd ; tu t'étioles ;Tu seras morte avant la fin de la saison ;Si le soleil se cache à l'horizonOn voit se replier tes minces folioles :Un funeste frémissementParcourt ta tige au seul frôlement de la brise ;Tout contact te donne une crise ;Ta vie enfin n'est qu'un tourment.Et pourquoi tant de maux et de sollicitude ?Suis mon exemple en fait de douce quiétude.Ce qui se passe autour de moiNe saurait me causer le plus léger émoi ;De bien me sustenter je fais ma seule étude,Que font, d'ailleurs, à mon tempérament,Les mystères du ciel ? - L'éclat du jour limpide,L'obscure nuit, le chaud, le froid, le sec, l'humideMe conviennent également.Il est vrai qu'à propos de ma forme replète,Parfois l'observateur satirique et malinMurmura à mes côtés : « La Citrouille végète !Mais le trait n'atteint pas mon sein ;Sur mon lit nourricier, en riant, je me roule,Jalouse d'étaler, sur le sol que je foule,Mon gros ventre et ma vaste ampleur.Nos goûts sont différents, dit la petite fleur ;Tu ne veux consacrer tes soins, ta vie entièreQu'au bien-être de la matière ;Moi, je crois faire mieux, et, dussé-je, vois-tu,En abréger mon existence,Je me voue à la jouissanceDu sentiment et de l'intelligenceJ'aurai toujours assez vécu.
DOMBRE (de Marmande).

__________
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Dissertations spirites.

Le Spiritisme et l'Esprit malin.
(Groupe de Sainte-Gemme. - Médium, M. C…)

De tous les travaux auxquels se livre l'humanité, ceux-là sontpréférables qui rapprochent le plus la créature de son créateur, qui lamettent chaque jour, à chaque instant, à même d'admirer l'ouvrage divinqui est sorti et qui sort incessamment de ses mains toutes-puissantes. Ledevoir de l'homme est de se prosterner, d'adorer sans cesse Celui qui luia donné les moyens de s'améliorer comme Esprit, et de parvenir ainsi aubonheur suprême, qui est le but final vers lequel il doit tendre.S'il est des professions qui, presque exclusivement intellectuelles,donnent à l'homme les moyens d'élever le niveau de son intelligence, undanger, et un grand danger se trouve placé à côté de ce bienfait.L'histoire de tous les temps prouve ce qu'est ce danger et combien demaux il peut engendrer. Vous êtes doués d'une intelligence supérieure :sous ce rapport vous êtes plus rapprochés que vos frères de la Divinité,et vous aboutissez à nier cette Divinité elle-même, ou à en faire uneautre tout à fait contraire à ce qu'elle est en réalité ! On ne saurait trop lerépéter, et il ne faut jamais se lasser de le dire : l'orgueil est l'ennemi leplus acharné du genre humain. Eussiez-vous mille bouches, que toutesdevraient dire sans cesse la même chose.Dieu vous a tous créés simples et ignorants11 ; tâchez d'avancer d'unpas aussi assuré que possible ; cela dépend de vous : Dieu ne refusejamais la grâce à celui qui la lui demande de bonne foi. Tous les étatspeuvent également vous amener au but désiré, si vous vous conduisezselon la voie de la justice, et si vous ne faites pas plier votre conscienceau gré de vos caprices. Il est néanmoins des états où il est plus difficiled'avancer que dans d'autres ; aussi Dieu tiendra-t-il un compte certain àceux qui, ayant accepté, comme épreuve, une position

                                          
11 Cette proposition touchant l'état primitif des âmes, formulée pour la première fois dans le

Livre des Esprits, est partout aujourd'hui répétée dans les communications ; elle trouve ainsi
sa consécration à la fois dans cette concordance et dans la logique, car aucun autre principe ne
saurait mieux répondre à la justice de Dieu. En donnant à tous les hommes un même point de
départ, il a donné à tous la même tâche à remplir pour arriver au but ; nul n'est privilégié par la
nature ; mais comme ils ont leur libre arbitre, les uns avancent plus vite et d'autres plus
lentement. Ce principe de justice est inconciliable avec la doctrine qui admet la création de
l'âme en même temps que le corps ; il comporte en lui-même la pluralité des existences, car si
l'âme est antérieure au corps, c'est qu'elle a déjà vécu.
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ambiguë, auront parcouru sans broncher cette route glissante ou dumoins auront fait, pour se relever, tous les efforts humainementpossibles.C'est là qu'il faut avoir une foi sincère, une force peu commune pourrésister aux entraînements en dehors de la voie de justice ; mais c'est làaussi qu'on peut faire un bien immense à ses frères malheureux. Ah ! il abeaucoup de mérite celui qui touche le bourbier sans que ses vêtementsni lui-même en soient souillés ! il faut qu'une flamme bien pure brûle enlui ! mais aussi, quelle récompense ne lui est pas réservée à la sortie decette vie terrestre !12

Que ceux qui se trouvent en position pareille méditent bien cesparoles ; qu'ils se pénètrent bien de l'esprit qu'elles renfermement, et ils'opèrera en eux une révolution bienfaisante qui fera succéder les douxépanchements du cœur aux étreintes de l'égoïsme.Qui fera, comme dit l'Évangile, de ces hommes des hommesnouveaux ?Et pour accomplir ce grand miracle, que faut-il ? il faut qu'ils veuillentbien reporter leur pensée à ce qu'ils sont destinés à devenir après leurmort. Ils sont tous convaincus que demain peut ne pas exister pour eux ;mais, effrayés par le sombre et désolant tableau des peines éternelles,auxquelles ils refusent de croire par intuition, ils s'abandonnent aucourant de la vie actuelle ; ils se laissent entraîner par cette cupiditéfiévreuse qui les porte à amasser toujours, par tous les moyens permis ounon ; ils ruinent sans pitié un pauvre père de famille, et ils prodiguent auvice des sommes qui suffiraient à faire vivre une ville entière pendantplusieurs jours. Ils détournent les yeux du moment fatal. Ah ! s'ilspouvaient le regarder en face et de sang-froid, comme ils changeraientvite de conduite ! comme on les verrait empressés de rendre à sonlégitime propriétaire ce morceau de pain noir qu'ils ont eu la cruauté delui enlever pour augmenter, au prix d'une injustice, une fortuneconstruite d'injustices accumulées ! Pour cela que faut-il ? il faut que lalumière spirite éclate ; il faut qu'on puisse dire, comme un grand généraldisait d'une grande nation : Le Spiritisme est comme le soleil, aveuglequi ne le voit pas ! Les hommes qui se disent et qui
                                          
12 On s'étonne que des Esprits puissent choisir une incarnation dans un de ces milieux où ils sont

en contact incessant avec la corruption ; parmi ceux qui se trouvent dans ces positions infimes
de la société, les uns les ont choisies par goût, et pour trouver à satisfaire leurs penchants
ignobles ; d'autres, par mission et par devoir, pour essayer de tirer leurs frères de la fange, et
pour avoir plus de mérite à lutter eux-mêmes contre de pernicieux entraînements, et leur
récompense sera en raison de la difficulté vaincue. Tel parmi nous est l'ouvrier qui est payé en
proportion du danger qu'il court dans l'exercice de sa profession.
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se croient chrétiens et qui repoussent le Spiritisme sont bien aveugles !Quelle est la mission de la doctrine que la main toute-puissante duCréateur sème dans le monde au moment présent ? C'est d'amener lesincrédules à la foi, les désespérés à l'espérance, les égoïstes à la charité.Ils se disent chrétiens et ils lancent l'anathème à la doctrine de Jésus-Christ ! Il est vrai qu'ils prétendent que c'est l'Esprit malin qui, pourmieux se déguiser, vient prêcher cette doctrine dans le monde.Malheureux aveugles ! pauvres malades ! que Dieu veuille bien, dansson inépuisable bonté, faire cesser votre aveuglement et mettre un termeaux maux qui vous obsèdent !Qui vous a dit que c'était l'Esprit du mal ? qui ? vous n'en savez rien.Avez-vous demandé à Dieu de vous éclairer sur ce sujet ? Non, ou sivous l'avez fait, vous aviez une idée préconçue. L'Esprit du mal ! Savez-vous qui vous a dit que c'est l'Esprit du mal ? c'est l'orgueil, c'est l'Espritdu mal lui-même qui vous porte à condamner, chose révoltante ! àcondamner, dis-je, l'Esprit de Dieu représenté par les bons Esprits qu'ilenvoie au monde pour le régénérer !Examinez du moins la chose, et, suivant les règles établies, condamnezou absolvez. Ah ! si vous vouliez seulement jeter un coup d'œil sur lesrésultats inévitables que doit amener le triomphe du Spiritisme ; si vousvouliez voir les hommes se considérant enfin comme frères, tousconvaincus que d'un moment à l'autre Dieu leur demandera compte de lamanière dont ils ont rempli la mission qui leur avait été donnée ; si vousvouliez voir partout la charité prenant la place de l'égoïsme, le travailprenant partout la place de la paresse ; - car, vous le savez, l'homme estné pour le travail : Dieu lui en a fait une obligation à laquelle il ne peutse soustraire sans contrevenir aux ordres divins ; - si vous vouliez voird'un côté ces malheureux qui disent : Damnés dans ce monde, damnésdans l'autre, soyons criminels et jouissons ; et de l'autre ces hommes demétal, ces accapareurs de la fortune de tous, qui disent : L'âme est unmot ; Dieu n'existe pas ; si rien n'existe de nous après la mort, jouissonsde la vie ; le monde se compose d'exploiteurs et d'exploités ; j'aimemieux faire partie des premiers que des seconds ; après moi le déluge !Si vous reportiez vos regards sur ces deux hommes qui, à eux deux,personnifient le brigandage, le brigandage de la bonne compagnie etcelui qui conduit au bagne ; si vous les voyiez transformés par lacroyance à l'immortalité que leur a donnée le Spiritisme, oseriez-vousdire que c'est par l'Esprit du mal ?Je vois vos lèvres se plisser de dédain, et je vous entends dire : C'estnous qui prêchons l'immortalité, et nous avons crédit pour cela. On
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aura toujours plus de confiance en nous qu'en ces songeurs creux qui,s'ils ne sont pas fripons, ont rêvé que les morts sortaient de leurstombeaux pour se communiquer à eux. A cela toujours la mêmeréponse : Examinez, et si, convaincus une bonne fois, ce qui ne peutmanquer si vous êtes sincères, au lieu de maudire, vous bénirez, ce quidoit être beaucoup plus dans vos attributions selon la loi de Dieu.La loi de Dieu ! vous en êtes, selon sous, les seuls dépositaires, et vousvous étonnez que d'autres prennent une initiative qui, d'après vous,n'appartient qu'à vous seuls ? Eh bien ! écoutez ce que les Espritsenvoyés de Dieu ont charge de vous dire :« Vous qui prenez au sérieux votre ministère, vous serez bénis, carvous aurez accompli toutes les œuvres, non-seulement ordonnées, maisconseillées par le divin Maître. Et vous qui avez considéré le sacerdocecomme un moyen d'arriver humainement, vous ne serez point maudits,quoique vous en ayez maudit d'autres, mais Dieu vous réserve unepunition plus juste.« Le jour viendra où vous serez obligés de vous expliquerpubliquement sur les phénomènes spirites, et ce jour n'est pas loin. Alorsvous vous trouverez dans la nécessité de juger, puisque vous vous êtesérigés en tribunal ; de juger qui ? Dieu lui-même, car rien n'arrive sans sapermission.« Voyez où vous a conduits l'Esprit du mal, c'est-à-dire l'orgueil ! aulieu de vous incliner et d'adorer, vous vous roidissez contre la volonté deCelui qui seul a le droit de dire : Je veux, et vous dites que c'est le démonqui dit : Je veux !« Et, maintenant si vous persistez à ne croire qu'aux manifestations desmauvais Esprits, rappelez-vous les paroles du Maître qu'on accusait dechasser les démons au nom de Belzébuth : Tout royaume divisé contrelui-même périra. » HIPPOLYTE FORTOUL.___________________________

Le Corbeau et le Renard.
(Société spirite de Paris, 8 août 1862. - Médium, M. Leymarie.)

Méfiez-vous des flatteurs : c'est la race menteuse ; ce sont lesincarnations à double visage qui rient pour vous tromper ; malheur à quiles croit et les écoute, car les notions du vrai sont bientôt perverties enlui.
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Et pourtant que de gens se laissent prendre à cet appât menteur de laflatterie ! ils écoutent avec complaisance le fourbe qui caresse leursfaiblesses, tandis qu'ils repoussent l'ami sincère qui leur dit la vérité etleur donne de sages conseils ; ils attirent le faux ami, tandis qu'ilsécartent l'ami véritable et désintéressé ; pour leur plaire, il faut les flatter,tout approuver, tout applaudir, trouver tout bien, même l'absurde ; et,chose étrange ! ils repousseront des avis sensés, et croiront un mensongedu premier venu, si ce mensonge flatte leurs aidées. Que voulez-vous ?ils veulent être trompés et ils le sont ; et trop tard souvent ils en voientles conséquences, mais alors le mal est fait et quelquefois il est sansremède.D'où cela vient-il ? La cause de ce travent est presque toujoursmultiple. La première, sans contredit, est l'orgueil qui les aveugle surl'infaillibilité de leur propre mérite qu'ils croient supérieur à tout autre ;aussi le prennent-ils sans peine pour type du sens commun ; la secondetient à un manque de jugement qui ne leur permet pas de voir le fort et lefaible des choses ; mais c'est encore ici l'orgueil qui oblitère lejugement ; car, sans orgueil, ils se défieraient d'eux-mêmes et s'enrapporteraient à ceux qui possèdent plus d'expérience. Croyez bien aussique les mauvais Esprits n'y sont pas toujours étrangers ; ils aiment àmystifier, à tendre des pièges, et qui peut mieux y tomber quel'orgueilleux que l'on flatte ? L'orgueil est pour eux le défaut de lacuirasse chez les uns, comme la cupidité l'est chez d'autres, et ils saventhabilement en profiter, mais ils n'ont garde de s'adresser à plus fortqu'eux, moralement parlant. Voulez-vous vous soustraire à l'influencedes mauvais Esprits ? Montez, montez si haut en vertus qu'ils ne puissentvous atteindre, et c'est alors vous qui serez pour eux redoutables ; mais sivous laissez traîner un bout de corde, ils s'y cramponneront pour vousforcer à descendre ; ils vous appelleront de leur voix mielleuse, ilsvanteront votre plumage, et vous ferez comme le corbeau, vous laissereztomber votre fromage. SONNET._______________

Style des bonnes communications.
(Société Spirite de Paris, 8 août 1862. - Médium, M. Leymarie.)

Recherchez, dans la parole, la sobriété et la concision ; peu de mots,beaucoup de choses. Le langage est comme l'harmonie : plus on veut larendre savante et moins elle est mélodieuse. La science vraie est toujourscelle qui frappe, non quelques sybarites blasés de tout, mais la masseintelligente que l'on détourne depuis si longtemps de la voie du
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vrai beau, qui est celle de la simplicité. A l'exemple de leur Maître, lesdisciples du Christ avaient acquis ce profond savoir de bien dire,sobrement, brièvement, et leurs discours, comme les siens, étaientempreints de cette grâce exquise, de cette profondeur qui, de nos jours, àune époque où tout ment autour de nous, font encore des grandes voixdu Christ et des apôtres des modèles inimitables de concision et deprécision.Mais la vérité est descendue d'en haut ; les Esprits supérieurs viennent,comme les apôtres des premiers jours de l'ère chrétienne, enseigner etdiriger. Le Livre des Esprits est toute une révolution, parce qu'il est écritbrièvement, sobrement : peu de mots, beaucoup de choses ; pas de fleursde rhétorique, pas d'images, mais seulement des pensées grandes etfortes qui consolent et fortifient ; c'est pour cela qu'il plaît, et il plaîtparce qu'il est compris facilement : là est un cachet de la supériorité desEsprits qui l'ont dicté.Pourquoi se trouve-t-il tant de communications venant d'Esprits soi-disant supérieurs, pleines de non-sens, de phrases enflées et fleuries :une page pour ne rien dire ? Tenez pour certain que ce ne sont pas desEsprits supérieurs, mais de faux savants qui croient faire de l'effet enremplaçant par des mots le vide des idées, la profondeur des pensées parl'obscurité. Ils ne peuvent séduire que des cerveaux creux comme le leur,qui prennent le clinquant pour de l'or fin, et jugent la beauté d'unefemme à l'éclat de sa parure.Défiez-vous donc des Esprits verbeux, au langage ampoulé etamphigourique, qu'il faut se creuser la tête pour comprendre ;reconnaissez la vraie supériorité au style concis, clair et intelligible sanseffort d'imagination ; ne mesurez pas l'importance des communications àleur longueur, mais à la somme des idées qu'elles renferment sous le pluspetit volume. Pour avoir le type de la supériorité réelle, comptez les motset comptez les idées, - j'entends les idées justes, saines et logiques ; - lacomparaison vous donnera la mesure exacte.BARBARET (Esprit familier).__________________

La raison et le surnaturel.
(Société Spirite de Paris. - Méd., M. A. Didier.)

L'homme est borné dans son intelligence et dans ses sensations. Il nepeut comprendre au-delà de certaines limites, et il prononce alors ce motsacramentel et qui met fin à tout : Surnaturel.Le mot surnaturel, dans la science nouvelle que vous étudiez, est unmot de convention ; il existe pour ne rien exprimer. En effet, que
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veut dire ce mot ? Hors de la nature ; au-delà de ce qui nous est connu.Quoi de plus insensé, de plus absurde que d'appliquer ce mot à tout cequi est en dehors de nous ! Pour l'homme qui pense, le mot surnatureln'est pas définitif ; il est vague, il fait pressentir. On connaît la phrasebanale de l'incrédule par ignorance : « C'est surnaturel. Or, la raison,etc., etc. » Hélas ! lorsque la nature s'élargissant et agissant en reine,nous montre des trésors méconnus, la raison devient donc en ce sensdéraisonnable et absurde, puisqu'elle persiste malgré les faits. Or, s'il y afait, c'est que la nature le permet. La nature a pour nous quelquesmanifestations sublimes, sans doute, mais qui sont très restreintes, si l'onentre dans le domaine de l'inconnu. Ah ! vous voulez fouiller la nature ;vous voulez connaître la cause des choses, causa rerum, et vous croyezqu'il ne faut pas mettre votre raison banale de côté ? Mais vousplaisantez, messieurs. Qu'est-ce que la raison humaine, sinon la manièrede penser de votre monde ? Vous courez de planète en planète, et croyezque la raison doit vous y accompagner ? Non, messieurs ; la seule raisonque vous devez avoir au milieu de tous ces phénomènes, c'est le sang-froid et l'observation à ce point de vue, et non au point de vue del'incrédulité.Nous avons dernièrement touché à des questions bien graves, vousvous le rappelez ; mais, au milieu de ce que nous disions, nous n'avonspas conclu que tout mal vient des hommes ; après bien des luttes, aprèsbien des discussions, viennent aussi les bonnes pensées, une foi nouvelleet des espérances nouvelles. Le Spiritisme, comme je vous l'ai ditdernièrement, est la lumière qui doit éclairer désormais toute intelligencequi tend au progrès. La prière sera le seul dogme et la seule pratique duSpiritisme, c'est-à-dire l'harmonie et la simplicité ; l'art sera nouveau,parce qu'il sera fécondé par des idées nouvelles. Songez que toute œuvreinspirée par une idée philosophique religieuse est toujours unemanifestation puissante et saine ; le Christ sera toujours l'humanité, maisce ne sera plus l'humanité souffrante : ce sera l'humanité triomphante.LAMENNAIS.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de Cosson et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Voyage spirite en 1862.
Nous venons de faire une visite à quelques-uns des centres spirites deFrance, regrettant que le temps ne nous ait pas permis d'aller partout oùl'on nous en avait exprimé le désir, ni de prolonger notre séjour, danschaque localité, autant que nous l'eussions souhaité, en raison del'accueil si sympathique et si fraternel que nous avons reçu partout.Pendant un voyage de plus de six semaines et d'un parcours total de sixcent quatre-vingt-treize lieues, nous nous sommes arrêté dans vingtvilles et avons assisté à plus de cinquante réunions. Le résultat a été pournous une grande satisfaction morale sous le double rapport desobservations que nous avons recueillies et de la constatation desimmenses progrès du Spiritisme.Le récit de ce voyage, qui comprend principalement les instructionsque nous avons données dans les différents groupes, est trop étendu pourpouvoir être inséré dans la Revue, dont il absorberait près de deuxlivraisons ; nous en faisons une publication à part, du même format quele journal, afin d'y pouvoir être annexée au besoin13.Dans notre route, nous avons été visiter les possédés de Morzine, enSavoie ; là aussi nous avons recueilli des observations importantes et trèsinstructives sur les causes et le mode de l'obsession à tous les degrés,corroborées par les cas identiques et isolés et que nous avons vus dansd'autres localités, et sur les moyens de la combattre. Ce sera l'ob-

                                          
13 Brochure grand in-8°, format et caractère de la Revue. - Prix : 1 fr., franco pour toute la

France. (Sous presse.)
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jet d'un article spécial développé que nous avions l'intention d'insérerdans ce numéro de la Revue, mais le temps ne nous ayant pas permis dele terminer assez tôt, nous sommes forcé de l'ajourner au prochainnuméro ; il ne pourra, du reste, que gagner à être fait avec moins deprécipitation. Plusieurs faits récents sont d'ailleurs venus depuis éclairercette question, qui ouvre un horizon nouveau à la pathologie.Cet article répondra à toutes les demandes de renseignements qui noussont fréquemment adressées sur des cas analogues.Nous croyons devoir profiter de cette circonstance pour rectifier uneopinion qui nous a paru assez généralement répandue.Plusieurs personnes, surtout en province, avaient pensé que les frais deces voyages étaient supportés par la Société de Paris ; nous avons dûrelever cette erreur quand l'occasion s'en est présentée ; à ceux quipourraient encore la partager, nous rappellerons ce que nous avons ditdans une autre circonstance (N° de juin 1862, page 167), que la Sociétése borne à pourvoir à ses dépenses courantes, et n'a point de réserve ;pour qu'elle pût amasser un capital, il lui faudrait viser au nombre ; c'estce qu'elle ne fait pas et ne veut pas faire, parce que la spéculation n'estpas son but, et que le nombre n'ajoute rien à l'importance de ses travaux ;son influence est toute morale et dans le caractère de ses réunions, quidonnent aux étrangers l'idée d'une assemblée grave et sérieuse ; c'est làson plus puissant moyen de propagande. Elle ne pourrait donc pourvoir àune pareille dépense. Les frais de voyage, comme tous ceux quenécessitent nos relations pour le Spiritisme, sont pris sur nos ressourcespersonnelles et nos économies, accrues du produit de nos ouvrages, sanslequel il nous serait impossible de subvenir à toutes les charges qui sontpour nous la conséquence de l'œuvre que nous avons entreprise. Cela ditsans vanité, mais uniquement pour rendre hommage à la vérité et pourl'édification de ceux qui se figurent que nous thésaurisons.________________

A nos Correspondants.
A notre retour nous avons trouvé une correspondance telle qu'ilfaudrait pas moins d'un grand mois pour y répondre, en ne faisant pasautre chose ; si l'on considère que chaque jour vient y ajouter unnouveau contingent, sans préjudice des occupations courantes stricte-
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ment obligatoires, on comprendra l'impossibilité matérielle où noussommes de suffire à un pareil travail. Nous l'avons dit, et nous lerépétons encore, nous sommes loin de nous plaindre du nombre deslettres qu'on nous écrit, parce qu'elles prouvent l'immense extension queprend la doctrine, et le point de vue moral et philosophique sous lequelon l'envisage maintenant partout où elle pénètre ; ce sont de précieusesarchives pour le Spiritisme ; mais nous sommes encore une fois forcé deréclamer l'indulgence pour notre inexactitude à répondre. Ce travail seulabsorberait le temps de deux personnes, et nous sommes seul. Il enrésulte que beaucoup de choses restent en souffrance, et c'est à cettecause qu'est dû le retard apporté à la publication de plusieurs ouvragesque nous avions annoncés.Espérons qu'un temps viendra où nous pourrons avoir unecollaboration permanente et assidue pour que tout puisse marcher defront ; les Esprits nous le promettent ; en attendant, il n'y a pasd'alternative, il nous faut négliger ou la correspondance, ou les autrestravaux qui augmentent en proportion de l'accroissement de la doctrine._____________________

Les mystères de la Tour Saint-Michel de Bordeaux.
Histoire d'une momie.

Dans un des caveaux de la tour Saint-Michel, à Bordeaux, on voit uncertain nombre de cadavres momifiés qui ne paraissent pas remonter àplus de deux ou trois siècles, et qui ont sans doute été amenés à cet étatpar la nature du sol. C'est une des curiosités de la ville, et que lesétrangers ne manquent pas d'aller visiter. Tous ces corps ont la peaucomplètement parcheminée ; la plupart sont dans un état de conservationqui permet de distinguer les traits du visage et l'expression de laphysionomie ; plusieurs ont des ongles d'une fraîcheur remarquable ;quelques-uns ont encore des lambeaux de vêtements, et même desdentelles très fines.Parmi ces momies, il en est une qui fixe particulièrement l'attention ;c'est celle d'un homme dont les contractions du corps, de la figure et desbras portés à la bouche, ne laissent aucun doute sur son genre de mort ; ilest évident qu'il a été enterré vivant, et qu'il est mort dans lesconvulsions d'une agonie terrible.



- 324 -
Un nouveau journal de Bordeaux publie un roman-feuilleton sous letitre de Mystères de la tour Saint-Michel. Nous ne connaissons cetouvrage que de nom, et par les grandes images placardées sur tous lesmurs de la ville et représentant le caveau de la tour. Nous ne savons parconséquent dans quel esprit il est conçu, ni la source où l'auteur a puiséles faits qu'il raconte. Celui que nous allons rapporter a au moins lemérite de n'être pas le fruit de l'imagination humaine, puisqu'il vientdirectement d'outre-tombe, ce qui peut-être fera beaucoup rire l'auteur enquestion. Quoi qu'il en soit, nous croyons que ce récit n'est pas un desépisodes les moins saisissants des drames qui ont dû se passer dans ceslieux ; il sera lu avec d'autant plus d'intérêt par tous les Spirites, qu'ilrenferme en soi un profond enseignement ; c'est l'histoire de l'hommeenterré vivant et de deux autres personnes qui s'y rattachent, obtenuedans une série d'évocations faites à la Société spirite de Saint-Jeand'Angély, dans le mois d'août dernier, et que l'on nous a communiquéeslors de notre passage. Pour ce qui concerne l'authenticité des faits, nousnous en référons à la remarque placée à la fin de cet article.

(Saint-Jean d'Angély, 9 août 1862. - Médium, M. Del…, par la typtologie.)
1. Demande au guide protecteur : Pouvons-nous évoquer l'Esprit qui aanimé le corps qu'on voit dans le caveau de la tour Saint-Michel deBordeaux, et qui paraît avoir été enterré vivant ? - R. Oui, et que celaserve à votre enseignement.2. Évocation. - (L'Esprit manifeste sa présence.)3. Pourriez-vous nous dire quel fut votre nom lorsque vous animiez lecorps dont nous parlons ? - R. Guillaume Remone.4. Votre mort a-t-elle été une expiation ou une épreuve que vous aviezchoisie dans le but de votre avancement ? - R. Mon Dieu, pourquoi, dansta bonté, poursuivre ta justice sacrée ? Vous savez que l'expiation esttoujours obligatoire, et que celui qui a commis un crime ne peut l'éviter.J'étais dans ce cas, c'est tout vous dire. Après bien des souffrances, jesuis parvenu à reconnaître mes torts, et j'en éprouve tout le repentirnécessaire à ma rentrée en grâce devant l'Éternel.5. Pouvez-vous nous dire quel fut votre crime ? - R. J'avais assassinéma femme dans son lit.

(10 août. - Médium ; madame Guérin, par l'écriture.)
6. Lorsque, avant votre réincarnation, vous avez choisi votre genred'épreuves, saviez-vous que vous seriez enterré vivant ? – Non ; je
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savais seulement que je devais commettre un crime odieux qui rempliraitma vie de remords cuisants, et que cette vie, je la finirais dans desdouleurs atroces. Je vais être bientôt réincarné ; Dieu a pris en pitié madouleur et mon repentir.

Remarque. Cette phrase : Je savais que je devais commettre un crime, est
expliquée ci-après, questions 30 et 31.

7. La justice a-t-elle poursuivi quelqu'un à l'occasion de la mort devotre femme ! – R. Non ; on a cru à une mort subite ; je l'avais étouffée.8. Quel motif vous a porté à cet acte criminel ? – R. La jalousie.9. Est-ce par mégarde qu'on vous a enterré vivant ? - R. Oui.10. Vous rappelez-vous les instants de votre mort ? – R. C'est quelquechose de terrible, d'impossible à décrire. Figurez-vous être dans unefosse avec dix pieds de terre sur vous, vouloir respirer et manquer d'air,vouloir crier : « Je suis vivant ! » et sentir sa voix étouffée ; se voirmourir et ne pouvoir appeler du secours ; se sentir plein de vie et rayé dela liste des vivants ; avoir soif et ne pouvoir se désaltérer ; ressentir lesdouleurs de la faim et ne pouvoir la faire cesser ; mourir en un mot dansune rage de damné.11. A ce moment suprême avez-vous pensé que c'était lecommencement de votre punition ? - R. Je n'ai pensé à rien ; je suis mortcomme un enragé, me heurtant aux parois de ma bière, voulant en sortiret vivre à tout prix.Remarque. Cette réponse est logique et se trouve justifiée par lescontorsions dans lesquelles on voit, en examinant le cadavre, quel'individu a dû mourir.12. Votre Esprit dégagé a-t-il revu le corps de Guillaume Remone ? –R. Aussitôt après ma mort, je me voyais encore dans la terre.13. Combien de temps êtes-vous resté dans cet état, c'est-à-dire ayantvotre Esprit attaché à votre corps quoique ne l'animant plus ? – R.Quinze à dix-huit jours environ.14. Lorsque vous avez pu quitter votre corps, où vous êtes-voustrouvé ? - R. Je me suis vu entouré d'une foule d'Esprits comme moiremplis de douleur, n'osant lever vers Dieu leur cœur encore attaché à laterre, et désespérant de recevoir leur pardon.
Remarque. - L'Esprit lié à son corps et souffrant encore les tortures des derniersinstants, puis se trouvant au milieu d'Esprits souffrants, désespérant de leurpardon, n'est-ce pas l'enfer avec ses pleurs et ses grincements de dents ? Est-ilbesoin d'en faire une fournaise avec des flammes et des fourches ? Cette croyanceà la perpétuité des souffrances est, comme on le sait, un des châti-
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ments infligés aux Esprits coupables. Cet état dure tant que l'Esprit ne se repentpas, et il durerait toujours s'il ne se repentait jamais, car Dieu ne pardonne qu'aupécheur repentant. Dès que le repentir entre dans son cœur, un rayon d'espérancelui fait entrevoir la possibilité d'un terme à ses maux ; mais le repentir seul nesuffit pas ; Dieu veut l'expiation et la réparation, et c'est par les réincarnationssuccessives que Dieu donne aux Esprits imparfaits la possibilité de s'améliorer.Dans l'erraticité ils prennent des résolutions qu'ils cherchent à exécuter dans la viecorporelle ; c'est ainsi qu'à chaque existence, laissant quelques impuretés, ilsarrivent graduellement à se perfectionner, et font un pas en avant vers la félicitééternelle. La porte du bonheur ne leur est donc jamais fermée, mais ils l'atteignentdans un temps plus ou moins long, selon leur volonté et le travail qu'ils font sureux-mêmes pour le mériter.On ne peut admettre la toute-puissance de Dieu sans la prescience ; dès lors onse demande pourquoi Dieu, sachant en créant une âme quelle devait faillir sanspouvoir se relever, l'a tirée du néant pour la vouer à des tourments éternels ? Il adonc voulu créer des âmes malheureuses ? Cette proposition est insoutenable avecl'idée de bonté infinie qui est un de ses attributs essentiels. De deux choses l'une,ou il le savait, ou il ne le savait pas ; s'il ne le savait pas, il n'est pas tout-puissant ;s'il le savait, il n'est ni juste ni bon ; or, ôter une parcelle de l'infini des attributs deDieu, c'est nier la Divinité. Tout se concilie, au contraire, avec la possibilitélaissée à l'Esprit de réparer ses fautes. Dieu savait qu'en vertu de son libre arbitre,l'Esprit faillirait, mais il savait aussi qu'il se relèverait ; il savait qu'en prenant lamauvaise route il retardait son arrivée au but, mais qu'il arriverait tôt ou tard, etc'est pour le faire arriver plus vite qu'il multiplie les avertissements sur sonchemin ; s'il ne les écoute pas, il n'en est que plus coupable, et mérite laprolongation de ses épreuves. De ces deux doctrines quelle est la plus rationnelle ?A. K.

(11 août.)
15. Nos questions vous seraient-elles désagréables ? - R. Cela merappelle de poignants souvenirs ; mais maintenant que je suis rentré engrâce par mon repentir, je suis heureux de pouvoir donner ma vie enexemple, afin de prémunir mes frères contre les passions qui pourraientles entraîner comme moi.16. Votre genre de mort, comparé à celui de votre femme, nous faitsupposer qu'on vous a appliqué la peine du talion, et que ces paroles duChrist ont été accomplies dans votre personne : « Celui qui frappe parl'épée périra par l'épée. » Veuillez donc nous dire comment vous avezétouffé votre victime ? - R. Dans son lit, comme je l'ai dit, entre deuxmatelas, après lui avoir mis un bâillon pour l'empêcher de crier.17. Jouissiez-vous d'une bonne réputation dans votre voisinage ? - R.Oui ; j'étais pauvre, mais honnête et estimé ; ma femme était égalementd'une famille honorable ; et c'est une nuit, pendant laquelle la jalousiem'avait tenu éveillé, que je vis sortir un homme de sa chambre ; ivre defureur, et ne sachant ce que je faisais, je me rendis coupable du crimeque je vous ai dévoilé.
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18. Avez-vous revu votre femme dans le monde spirite ? - R. Ce fut lepremier Esprit qui s'offrit à ma vue, comme pour me reprocher moncrime. Je l'ai vue longtemps et malheureuse aussi ; ce n'est que depuisqu'il est décidé que je serai réincarné que je suis débarrassé de saprésence.
Remarque. - La vue incessante des victimes est un des châtiments les plusordinaires infligés aux Esprits criminels. Ceux qui sont plongés dans les ténèbres,ce qui est très fréquent, ne peuvent souvent pas y échapper. Ils ne voient rien, si cen'est ce qui peut leur rappeler leur crime.
19. Lui avez-vous demandé de vous pardonner ? – R. Non ; nous nousfuyions sans cesse, et nous nous retrouvions toujours vis à vis l'un del'autre pour nous torturer réciproquement.20. Cependant du moment que vous vous êtes repenti, il a éténécessaire de lui demander pardon ? – R. Du moment que je me suisrepenti, je ne l'ai plus revue.21. Savez-vous où elle est maintenant ? – R. Je ne sais ce qu'elle estdevenue, mais il vous sera facile de vous en informer, auprès de votreguide spirituel, saint Jean-Baptiste.22. Quelles ont été vos souffrances comme Esprit ? - R. J'étais entouréd'Esprits désespérés ; moi-même je ne croyais jamais sortir de cet étatmalheureux ; nulle lueur d'espoir ne brillait à mon âme endurcie ; la vuede ma victime couronnait mon martyre.23. Comment avez-vous été amené à un état meilleur ? - R. Du milieude mes frères en désespoir, un jour j'ai visé un but que, je le comprisbientôt, je ne pouvais atteindre que par le repentir.24. Quel était ce but ? – R. Dieu, dont tout être a l'idée malgré lui.25. Vous avez déjà dit deux fois que vous alliez être bientôtréincarné ; y a-t-il de l'indiscrétion à vous demander quel genred'épreuves vous avez choisi ? - R. La mort moissonnera tous les êtres quime seront chers, et moi-même je passerai par les maladies les plusabjectes.26. Etes-vous heureux maintenant ? – R. Relativement, oui, puisquej'entrevois un terme à mes souffrances ; effectivement, non.27. Du moment où vous êtes tombé en léthargie, jusqu'au moment oùvous vous êtes réveillé dans votre bière, avez-vous vu et entendu ce quise passait autour de vous ? – R. Oui, mais si vaguement que je croyaisfaire un rêve.28. En quelle année êtes-vous mort ? – R. En 1612.29. (A saint Jean-Baptiste.) G. Remone n'a-t-il pas été contraint parpunition, sans doute, de venir à notre évocation confesser son crime ?
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Cela semble résulter de sa première réponse, dans laquelle il parle de lajustice de Dieu. - R. Oui, il y fut forcé, mais il s'y résigna volontierslorsqu'il y vit un moyen de plus d'être agréable à Dieu en vous servantdans vos études spirites.30. Cet Esprit s'est sans doute trompé quand il a dit (question 6) : « Jesavais que je devais commettre un crime. » Il savait probablement qu'ilserait exposé à commettre un crime, mais ayant son libre arbitre ilpouvait fort bien ne pas succomber à la tentation. - R. Il s'est malexpliqué ; il aurait du dire : « Je savais que ma vie serait pleine deremords. » Il était libre de choisir un autre genre d'épreuve ; or, pouravoir des remords, il faut supposer qu'il commettrait une mauvaiseaction.31. Ne pourrait-on pas admettre qu'il n'a eu son libre arbitre qu'à l'étaterrant en choisissant telle ou telle épreuve, mais que, cette épreuve unefois choisie, il n'avait plus, comme incarné, la liberté de ne pascommettre l'action, et qu'il fallait nécessairement que le crime fûtaccompli par lui ? - R. Il pouvait l'éviter ; son libre arbitre, il l'avaitcomme Esprit et à l'état d'incarné ; il pouvait donc résister, mais sespassions l'ont entraîné.

Remarque. - Il est évident que l'Esprit ne s'était pas bien rendu compte de sa
situation ; il a confondu l'épreuve, c'est-à-dire la tentation de faire, avec l'action ;
et comme il a succombé, il a pu croire à une action fatale choisie par lui, ce qui ne
serait pas rationnel. Le libre arbitre est le plus beau privilège de l'esprit humain, et
une preuve éclatante de la justice de Dieu qui rend l'Esprit l'arbitre de sa destinée,
puisqu'il dépend de lui d'abréger ses souffrances ou de les prolonger par son
endurcissement et son mauvais vouloir. Supposer qu'il puisse perdre sa liberté
morale comme incarné, serait lui ôter la responsabilité de ses actes. On peut voir
par là qu'il ne faut admettre qu'après mûr examen certaines réponses des Esprits,
surtout quand elles ne sont pas de tous points conformes à la logique. A.K.

32. Devons-nous supposer qu'un Esprit puisse, comme épreuve,choisir une vie de crimes, puisqu'il choisit le remords, qui n'est que laconséquence de l'infraction à la loi divine ? - R. Il peut choisir l'épreuved'y être exposé, mais, ayant son libre arbitre, il peut aussi ne passuccomber. Ainsi G. Remone avait choisi une vie remplie de chagrinsdomestiques qui lui susciteraient l'idée d'un crime, lequel devait inondersa vie de remords s'il l'accomplissait. Il voulut donc tenter cette épreuvepour essayer d'en sortir victorieux.Votre langage est si peu en harmonie avec la manière de communiquerdes esprits, qu'il arrive très souvent qu'il y a des rectifica-
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tions à faire dans les phrases que vous donnent les médiums, surtout lesmédiums intuitifs ; par la combinaison des fluides, nous leurtransmettons l'idée qu'ils traduisent plus ou moins bien, selon que cettecombinaison est plus ou moins facile entre le fluide de notre périsprit, etle fluide animal du médium.

Femme Remone.
(12 août.)

33. (A saint Jean.) Pourrions-nous évoquer l'Esprit de la femme deG. Remone ? – R. Non ; elle est réincarnée.34. Sur la terre ? - R. Oui.35. Si nous ne pouvons l'évoquer comme Esprit errant, ne pourrions-nous le faire comme incarné, et ne pourriez-vous nous dire quand elledormira ? -Vous le pouvez en ce moment, car les nuits pour cet Espritsont les jours pour vous.36. Évocation de l'Esprit de la femme Remone. - (L'Esprit semanifeste.)37. Vous rappelez-vous l'existence dans laquelle on vous nommaitmadame Remone ? - R. Oui ; oh ! pourquoi me faire souvenir de mahonte et de mon malheur ?38. Si ces questions vous causent quelque peine, nous les cesserons. –R. Je vous en prie.39. Notre but n'est pas de vous faire de la peine ; nous ne vousconnaissons pas, et ne vous connaîtrons probablement jamais ; nousvoulons seulement faire des études spirites. – R. Mon esprit esttranquille, pourquoi vouloir l'agiter par des souvenirs pénibles ? Nepouvez-vous donc faire des études sur des Esprits errants ?40. (A saint Jean.) Devons-nous cesser nos questions qui paraissentréveiller un souvenir pénible chez cet Esprit ? - R. Je vous y engage ;c'est encore une enfant, et la fatigue de son Esprit réagirait sur soncorps ; du reste, c'est à peu de chose près la répétition de ce que vous adit son mari.41. G. Rémone et sa femme se sont-ils pardonné leurs tortsréciproques ? - R. Non ; il faut pour cela qu'ils arrivent à un degré deperfection plus élevé.42. Si ces deux Esprits se rencontraient sur la terre à l'état d'incarné,quels sentiments éprouveraient-ils l'un pour l'autre ? – R. Ilsn'éprouveraient que de l'antipathie.43. G. Rémone revoyant, comme visiteur, con corps dans le caveau
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de Saint-Michel, éprouverait-il une sensation inconnue aux autrescurieux ? – R. Oui ; mais cette sensation lui semblerait toute naturelle.44. A-t-il revu son corps depuis qu'on l'a retiré de terre ? - R. Oui.45. Quelles ont été ses impressions ? - R. Nulles ; vous savez bien queles Esprits dégagés de leur enveloppe voient les choses d'ici-bas d'unautre œil que vous autres incarnés.46. Pourrions-nous obtenir quelques renseignements sur la positionactuelle de la femme Remone ? - R. Questionnez.47. Quel est aujourd'hui son sexe ? - R. Féminin.48. Son pays natal ? - R. Elle est dans les Antilles la fille d'un richenégociant.49. Les Antilles appartiennent à plusieurs puissances ; quelle est sanation ? – R. Elle habite la Havane.50. Pourrions-nous savoir son nom ? - R. Ne le demandez pas.51. Quel est son âge ? - R. Onze ans.52. Quelles seront ses épreuves ? - R. La perte de sa fortune ; unamour illégitime et sans espoir, joints à la misère et aux travaux les pluspénibles.53. Vous dites un amour illégitime ; aimera-t-elle donc son père, sonfrère, ou l'un des siens ? - R. Elle aimera un homme consacré à Dieu,seule et sans espoir de retour.54. Maintenant que nous connaissons les épreuves de cet Esprit, sinous l'évoquions de temps à autre pendant son sommeil, aux jours de sesmalheurs, ne pourrions-nous lui donner quelques conseils pour releverson courage et mettre son espoir en Dieu ; cela influerait-il sur lesrésolutions qu'il pourrait prendre à l'état de veille ? - R. Très peu ; cettejeune fille a déjà une imagination de feu et une tête de fer.55. Vous avez dit que, dans le pays qu'elle habite, les nuits sont lesjours pour nous ; or, entre la Havane et Saint-Jean d'Angély, il n'y aqu'une différence de cinq heures et demie ; comme il était ici deuxheures au moment de l'évocation, il devait être à la Havane huit heures etdemie du matin ? - R. Enfin elle sommeillait encore au moment où vousl'avez évoquée, tandis que depuis longtemps vous étiez éveillés. On dorttard dans ces contrées quand on est riche et qu'on n'a rien à faire.

Remarque. - De cette évocation ressortent plusieurs enseignements. Si, dans la
vie extérieure de relation, l'Esprit incarné ne se souvient pas de son passé, dégagé
pendant le repos du corps, il se souvient. Il n'y a donc pas de solution de continuité
dans la vie de l'Esprit, qui, dans ses moments d'émancipation, peut jeter un regard
rétrospectif sur ses existences antérieures, et en rapporter une intuition qui peut le
diriger à l'état de veille.
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Nous avons déjà, en maintes occasions, fait ressortir les inconvénients que

présenterait, à l'état de veille, le souvenir précis du passé. Ces évocations nous en
fournissent un exemple. On a dit que si G. Remone et sa femme se rencontraient,
ils éprouveraient l'un pour l'autre de l'antipathie ; que serait-ce donc s'ils se
rappelaient leurs anciennes relations ! La haine entre eux se réveillerait
inévitablement ; au lieu de deux êtres simplement antipathiques ou indifférents
l'un à l'autre, ils seraient peut-être ennemis mortels ! Avec leur ignorance, ils sont
plus eux-mêmes, et marchent plus librement dans la nouvelle route qu'ils ont à
parcourir ; le souvenir du passé les troublerait en les humiliant à leurs propres
yeux et aux yeux des autres. L'oubli ne leur fait point perdre le bénéfice de
l'expérience, car ils naissent avec ce qu'ils ont acquis en intelligence et en
moralité ; ils sont ce qu'ils se sont faits ; c'est pour eux un nouveau point de départ.
Si, aux nouvelles épreuves que G. Remone aura à supporter, se joignait le souvenir
des tortures de sa dernière mort, ce serait un supplice atroce que Dieu a voulu
épargner en jetant pour lui un voile sur le passé. A. K.

Jacques Noulin.
(15 août.)

56. (A saint Jean.) Pouvons-nous évoquer le complice de la femmeRemone ? - R. Oui.57. Évocation. - (L'Esprit se manifeste.)58. Jurez au nom de Dieu que vous êtes l'Esprit de celui qui fut le rivalde Remone. - R. Je le jurerai au nom de tout ce que vous voudrez. –Jurez-le au nom de Dieu. - Je le jure au nom de Dieu.59. Vous ne paraissez pas être un Esprit très avancé ? - R. Occupez-vous de vos affaires et laissez-moi m'en aller.
Remarque. - Comme il n'y a pas de portes fermées pour les Esprits, si celui-ci

demande qu'on le laisse aller, c'est qu'une puissance supérieure le contraint de
rester, sans doute pour son instruction.

60. Nous nous occupons de nos affaires, car nous voulons savoircomment, dans l'autre vie, la vertu est récompensée et le vice puni ? – R.Oui, mon très cher, chacun reçoit récompense ou punition, selon sesœuvres ; tâchez donc de marcher droit.61. Vos fanfaronnades ne nous effrayent pas ; nous mettons notreconfiance en Dieu ; mais vous paraissez encore bien arriéré. – R. Je suistoujours Gros-Jean comme devant.62. Ne pouvez-vous donc répondre sérieusement à des questionssérieuses ? - R. Pourquoi vous adressez-vous à moi, gens sérieux ? Jesuis plutôt disposé à rire qu'à faire de la philosophie ; j'ai toujours aiméles tables bien servies, les femmes aimables et le bon vin.63. (A l'ange gardien du médium.) Pouvez-vous nous donner quel-
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ques renseignements sur cet Esprit ? – R. Il n'est pas assez avancé pourvous donner de bonnes raisons.64. Y aurait-il du danger à entrer en communication avec lui ?Pourrions-nous l'amener à de meilleurs sentiments ? – R. Cela pourraprofiter plus à lui qu'à vous. Essayez, vous pourrez peut-être le décider àenvisager les choses à un autre point de vue.65. (A l'Esprit.) Savez-vous que l'Esprit doit progresser ; qu'il doit, pardes incarnations successives, arriver jusqu'à Dieu dont vous paraissezêtre bien éloigné ? - R. Je n'y ai jamais songé ; et puis j'en suis si loin !Je ne veux pas entreprendre un si long voyage.

Remarque. - Voilà donc un Esprit qui, en raison de sa légèreté et de son peu
d'avancement, ne se doute pas de la réincarnation. Quand le moment sera venu
pour lui de reprendre une nouvelle existence, quel choix pourra-t-il faire ?
Evidemment un choix en rapport avec son caractère et ses habitudes, en vue de
jouir, et non en vue d'expier, jusqu'à ce que son Esprit soit assez développé pour
en comprendre les conséquences. C'est l'histoire de l'enfant inexpérimenté qui se
jette étourdiment dans toutes les aventures et qui acquiert l'expérience à ses
dépens. Rappelons ici que pour les Esprits arriérés, incapables de faire un choix en
connaissance de cause, il y a des incarnations obligatoires. A. K.

66. Avez-vous connu G. Remone ? - R. Oui, vraiment, le pauvrediable…67. L'avez-vous soupçonné d'avoir tué sa femme ? - R. J'étais un peuégoïste, m'occupant plus de moi que des autres ; lorsque j'appris sa mort,je la pleurai sincèrement et n'ai pas cherché la cause.68. Quelle était alors votre position ? - J'étais un pauvre clercd'huissier ; un saute-ruisseau, comme vous dites aujourd'hui.69. Après la mort de cette femme, avez-vous quelquefois pensé àelle ? - R. Ne me rappelez donc pas tout cela.70. Nous voulons vous le rappeler, car vous paraissez meilleur quevous ne vous faites. - R. J'y ai bien pensé quelquefois, mais, commej'étais sans souci de mon naturel, son souvenir passait comme un éclair,sans laisser de traces.71. Quel était votre nom ? - R. Vous êtes bien curieux, et, si je n'yétais forcé, je vous aurais déjà laissé en plan avec votre morale et vossermons.72. Vous viviez dans un siècle religieux ; n'avez-vous donc jamais priépour cette femme que vous aimiez ? - R. C'est comme cela.73. Avez-vous revu G. Remone et sa femme dans le monde desEsprits ? - R. J'ai été trouver de bons enfants comme moi, et quand ces
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pleurards voulaient se montrer, je leur tournais le dos ; je n'aime pas àme faire de la peine, et…74. Continuez. – R. Je ne suis pas si bavard que vous ; je m'en tiendrailà, si vous le voulez bien.75. Êtes-vous heureux aujourd'hui ? - R. Pourquoi pas ? Je m'amuse àfaire des niches à ceux qui ne s'en doutent pas, et qui croient avoiraffaire à de bons Esprits ; depuis qu'on s'occupe de nous, nous faisons debons tours.76. Ce n'est pas là le bonheur ; la preuve que vous n'êtes pas heureux,c'est que vous avez dit que vous étiez forcé de venir ; or, ce n'est pas êtreheureux que d'être forcé de faire ce qui déplaît. – R. N'a-t-on pastoujours des supérieurs ? cela n'empêche pas d'être heureux. Chacunprend son bonheur où il le trouve.77. Vous pourriez, avec quelques efforts, par la prière surtout,atteindre le bonheur de ceux qui vous commandent. - R. Je n'ai pointpensé à cela ; vous allez me rendre ambitieux. Vous ne me trompez pas,toujours ? N'allez pas tracasser mon pauvre Esprit pour rien.78. Nous ne vous trompons pas ; travaillez donc à votre avancement. -R. Il faut se donner trop de mal, et je suis paresseux.79. Quand on est paresseux, on prie un ami de nous aider ; nous vousaiderons donc ; nous prierons pour vous. – R. Priez donc, pour que je medécide à prier moi-même.80. Nous prierons, mais priez de votre côté. - R. Croyez-vous que si jepriais cela me donnerait des idées dans le sens des vôtres ?81. Sans doute ; mais priez de votre côté ; nous vous évoquerons jeudi21, pour voir le progrès que vous aurez fait et vous donner des conseils,si cela peut vous être agréable. - R. Au revoir alors.82. Voulez-vous nous dire votre nom maintenant ? - R. JacquesNoulin.Le lendemain, l'Esprit fut évoqué de nouveau, et on lui fit différentesquestions sur la femme Rémone ; ses réponses furent assez peuédifiantes et dans le genre des premières. Saint Jean, consulté, répondit :« Vous avez eu tort de troubler cet Esprit et d'éveiller en lui l'idée de sesanciennes passions. On eût beaucoup mieux fait d'attendre le jourindiqué ; il était dans un trouble nouveau pour lui ; votre évocationl'avait jeté dans des idées d'un ordre tout à fait différent de ses idéeshabituelles ; il n'avait pu encore prendre de décision bien positive,cependant il se disposait à essayer de la prière. Laissez faire jusqu'aujour que vous lui avez indiqué ; d'ici là, s'il écoute les
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bons Esprits qui veulent vous aider dans votre bonne œuvre, vouspourrez obtenir quelque chose de lui. »

(Jeudi 21.)
83. (A saint Jean.) Depuis notre dernière évocation, Jacques Noulins'est-il amendé ? - R. Il a prié, et la lumière s'est faite dans son âme : ilcroit maintenant qu'il est destiné à devenir meilleur et se dispose à ytravailler.84. Quelle marche devons-nous suivre dans son intérêt ? - R.Demandez-lui l'état actuel de son âme, et faites-le regarder en lui-même,pour qu'il se rende compte de son changement.85. (A Jacques Noulin.) Avez-vous réfléchi, comme vous nous l'avezpromis, et pouvez-vous nous dire quelle est aujourd'hui votre manièred'envisager les choses ? - R. Je veux avant tout vous remercier ; vousm'avez épargné bien des années d'aveuglement. Depuis quelques jours jecomprends que Dieu est mon but ; que je dois faire tous mes efforts pourme rendre digne d'arriver à lui. Une ère nouvelle s'ouvre pour moi ; lesténèbres se sont dissipées, et je vois maintenant la route que je doissuivre. J'ai le cœur rempli d'espérance, et soutenu par les bons Espritsqui viennent en aide aux faibles. Je vais marcher dans cette nouvellevoie où j'ai déjà trouvé la tranquillité et qui doit me conduire au bonheur.86. Étiez-vous véritablement heureux, comme vous nous l'avez dit ? -R. J'étais bien malheureux ; je le vois maintenant, mais je me trouvaisheureux comme tous ceux qui ne regardent pas au-dessus d'eux. Je nepensais point à l'avenir ; j'allais, comme sur la terre, en être insouciant,ne me donnant pas la peine de penser sérieusement. Oh ! combien jedéplore l'aveuglement qui m'a fait perdre un temps si précieux ! Vousvous êtes fait un ami, ne l'oubliez pas. Appelez-moi quand vous voudrez,et, si je le puis, je viendrai.87. Que pensent de votre disposition les Esprits avec lesquels vousaviez l'habitude de vous réunir ? - R. Ils se moquent de moi qui ai écoutéles bons Esprits dont nous détestions tous la présence et les conseils.88. Vous serait-il permis d'aller les revoir ? - R. Je ne m'occupe plusque de mon avancement ; du reste, les bons anges qui veillent sur moi etqui m'entourent de leurs soins ne me permettent plus de regarder enarrière que pour me montrer quel abaissement était le mien.
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Remarque. - Il n'existe assurément aucun moyen matériel de constater l'identitédes Esprits qui se sont manifestés dans les évocations ci-dessus, aussi nel'affirmerons-nous pas d'une manière absolue. Nous faisons cette réserve pourceux qui croiraient que nous acceptons aveuglément tout ce qui vient des Esprits ;nous péchons plutôt par un excès de défiance ; c'est qu'il faut se garder de donnercomme vérité absolue ce qui ne peut être contrôlé ; or, en l'absence de preuvespositives, il faut se borner à constater la possibilité et chercher les preuves moralesà défaut des preuves physiques. Dans le fait dont il s'agit, les réponses ont uncaractère évident de probabilité et surtout de haute moralité ; on n'y voit aucune deces contradictions, aucun de ces défauts de logique qui choquent le bon sens etdécèlent la supercherie ; tout se lie et s'enchaîne parfaitement, tout concorde avecce que l'expérience a déjà montré ; on peut donc dire que l'histoire est au moinsvraisemblable, ce qui est déjà beaucoup. Ce qui est certain, c'est que ce n'est pointun roman inventé par les hommes, mais bien une œuvre médianimique ; si c'étaitune fantaisie d'Esprit, elle ne pourrait venir que d'un Esprit léger, car les Espritssérieux ne s'amusent pas à faire des contes, et les Esprits légers laissent toujourspercer le bout de l'oreille. Ajoutons que la Société Spirite de Saint-Jean d'Angélyest un des centres les plus graves et les mieux dirigés que nous ayons vus, etqu'elle n'est composée que de personnes aussi recommandables par leur caractèreque par leur savoir, poussant même, si l'on peut dire, le scrupule à l'excès ; on lapeut juger par la sagesse et la méthode avec lesquelles les questions sont posées etformulées ; aussi toutes les communications que l'on y obtient attestent-elles lasupériorité des Esprits qui se manifestent. Les évocations ci-dessus ont donc étéfaites dans d'excellentes conditions, tant pour le milieu que pour la nature desmédiums ; c'est au moins pour nous une garantie de sincérité absolue. Nousajouterons que la véracité de ce récit nous a été attestée de la manière la plusexplicite par plusieurs des meilleurs médiums de la Société de Paris.En n'envisageant la chose qu'au point de vue moral, une grave question seprésente. Voici deux Esprits, Remone et Noulin, tirés de leur situation et amenés àde meilleurs sentiments par l'évocation et les conseils qu'on leur a donnés. On peutse demander s'ils seraient restés malheureux dans le cas où on ne les aurait pasévoqués, et ce qu'il en est de tous les Esprits souffrants que l'on n'évoque pas ? Laréponse a déjà été faite dans l'Histoire d'un damné (Esprit de Castelnaudary)publiée dans la Revue de 1860. Nous ajouterons que ces deux Esprits étant arrivésau moment où ils pouvaient être touchés par le repentir et recevoir la lumière, descirconstances providentielles, quoique en apparence fortuites, ont provoqué leurévocation, soit pour leur bien, soit pour notre instruction ; l'évocation était unmoyen, mais a défaut de celui-là, Dieu n'est pas à court de ressources pour veniren aide aux malheureux, et l'on peut être certain que tout Esprit qui veut avancertrouve toujours assistance d'une manière ou d'une autre. A. K.______________

Un remède donné par les Esprits.
Ce titre va faire sourire les incrédules ; qu'importe ! ils ont ri de biend'autres choses, ce qui n'a pas empêché ces choses d'être reconnues pourdes vérités. Les bons Esprits s'intéressent aux souffrances
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de l'humanité ; il n'est donc pas étonnant qu'ils cherchent à les soulager,et, en maintes occasions, ils ont prouvé qu'ils le peuvent, lorsqu'ils sontassez élevés pour avoir les connaissances nécessaires, car ils voient ceque les yeux du corps ne peuvent voir ; ils prévoient ce que l'homme nepeut prévoir.Le remède dont il est ici question a été donné dans les circonstancessuivantes à mademoiselle Hermance Dufaux14, qui nous en a remis laformule avec autorisation de la publier pour le bien de ceux quipourraient en avoir besoin. Un de ses parents, mort depuis assezlongtemps, avait rapporté d'Amérique la recette d'un onguent ou mieuxd'une pommade d'une merveilleuse efficacité pour toute espèce de plaiesou blessures. A sa mort cette recette fut perdue ; il ne l'avait pointcommuniquée. Mademoiselle Dufaux était affectée d'un mal de jambetrès grave et très ancien, et qui avait résisté à tous les traitements ; lassed'avoir inutilement employé tant de remèdes, elle demanda un jour à sonEsprit protecteur s'il n'y avait pas pour elle de guérison possible. « Si,répondit-il ; sers-toi de la pommade de ton oncle. - Mais vous savez bienque la recette en est perdue. - Je vais te la donner, » dit l'Esprit ; puis illui dicta ce qui suit :

Safran..................................................20 centigrammes.
Cumin .................................................4 grammes.
Cire jaune ...........................................31 à 32 grammes.
Huile d'amandes douces .....................une cuillerée à bouche.

Faire fondre la cire et mettre ensuite l'huile d'amandes douces ; ajouter lecumin et le safran enfermés dans un petit sachet de toile, et faire bouillir,sur un feu doux, pendant dix minutes. Pour l'usage, on étend cettepommade sur un morceau de toile et on l'applique sur la partie malade,en renouvelant tous les jours.Mademoiselle Dufaux ayant suivi cette prescription, sa jambe futcicatrisée en peu de temps, la peau s'est reformée, et depuis lors elle esttrès bien et aucun accident n'est survenu.Sa blanchisseuse fut guérie aussi heureusement d'un mal analogue.Un ouvrier s'était blessé avec un fragment de faux qui était entréprofondément dans la plaie, et avait produit enflure et suppuration. Onparlait de faire l'amputation. Par l'emploi de cette pommade l'enfluredisparut, la suppuration s'acheva et le morceau de fer sortit de la plaie.En huit jours cet homme fut sur pieds et put reprendre son travail.

                                          
14 Médium qui a écrit l'histoire de Jeanne d'Arc.
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Appliquée sur les clous, les abcès, les panaris, elle fait aboutir en peude temps, et cicatrise aussitôt. Elle agit en attirant les principes morbideshors de la plaie qu'elle assainit, et en provoquant, s'il y a lieu, la sortiedes corps étrangers, tels que les esquilles d'os, de bois, etc.Il paraîtrait qu'elle est également très efficace pour les dartres et engénéral pour toutes les affections de la peau.Sa composition, comme on le voit, est fort simple, facile, et dans tousles cas très inoffensive ; ont peut donc toujours essayer sans crainte._____________

Poésies spirites.
(Bordeaux. - Médium, Madame E. Collignon.)

Mon testament.
Quoique rimé, je crois qu'il n'en est pas moins bon,Entendons-nous, En lui ce que je vanteN'est pas la rime : elle est méchante ;C'est l'esprit qui… Diable soit du jargon !L'esprit n'est pas non plus ce dont je me soucie ;Comprends bien s'il se peut : L'Esprit seul vivifie,C'est ainsi que je prends le mot.Moi qui n'en suis pas un, mais qui vais bientôt l'être, -Je l'espère, du moins, - je voudrais comparaître,Non pas tout à fait comme un sot,Mais comme un pauvre Esprit, humble en ma repentance,Mettant en mon Seigneur toute mon espérance,Et comptant, pour atteindre au séjour des élus,Beaucoup sur sa bonté, très-peu sur mes vertus !Expliquons-nous encor, car toujours j'équivoque ;C'est la bonté de Dieu que seule ici j'invoque ;Donc, pour reprendre mon sujet,Avant d'aller entendre le décretQui m'accable ou me justifie,Je veux régler, du mieux que je pourrai,Tout compte arriéré dans ma vie.Il en est quelques-uns que tout bas j'avoueraiMe tenir fort au cœur. Or, voyons comment fairePour arranger le tout du mieux qu'il se pourra.Ce n'est pas, entre nous une petite affaire !Primo, quand mon Esprit de son corps s'en ira,Je réclame de vous une bonne prièrePouvant servir de passe-portAu pauvre mortQui rend sa poussière à la terre.
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Ceci fait, c'est de mon convoiQu'il faut s'occuper, et je gageQue, sans trop vous mettre en émoi,Ce sera le convoi du sage.D'abord, de mon vivant, je fus toujours blesséDe voir sur les tombeaux tant de luxe entassé,Alors que nous rendons à la masse d'argileLe peu dont nous fûmes formés.Pourquoi nous occuper d'une gloire futile ?Beaucoup se sont perdus pour s'être trop vantés !La prière de Dieu provoque la clémence ;Nous le croyons ; telle est aussi mon espérance.Mais pourquoi prier plus pour ceux-ci que ceux-là ?A quoi sert l'attirail déployé pour cela ?Pourquoi le malheureux qui meurt dans la misèreN'a-t-il pas, comme moi, ce concours de prière ?Pourquoi donc étaler ce faste si coûteux,Qui fait naître l'envie alors que l'on y songe ?Est-ce pour tromper l'homme ou pour gagner les cieux ?Si c'est pour le tromper, anathème au mensonge !Si c'est pour attirer les grâces du Seigneur,Priez d'abord pour ceux qui, privés du bonheurQue nous procurent les richesses,Ayant beaucoup souffert, ont droit à des largessesQui ne vous coûtent pas un sou !Or, écoutez-moi bien ; dût-on traiter de fouMon pauvre Esprit quittant la terre,Il veut monter à Dieu, bercé par la prièreQui sort du cœur,La seule, croyez-moi, qu'écoute le Seigneur.Portez-moi donc sans frais, sans bruit, sans étalage ;Et, contrairement à l'usage,Que vos regards soient rayonnants !Qu'au lieu de larmes dans vos chantsRetentisse un air d'allégresse !Au doute laissez la tristesse.Dieu merci ! nous sommes croyants !Ne pensez pas, enfants, que c'est l'économieQui m'engage à parler ainsi !De l'argent j'eus peu de souciPendant ma vie,Jugez après ma mort !Je veux rendre du sortLa balance un peu plus égale,Et de ce luxe qu'on étalePour dorer la fange du corps,Envers les malheureux réparer quelques torts.Je veux que de ce drap dont la mort se recouvre,Les ornements soient retranchés.Par une même main tous nos jours sont fauchés.C'est la porte du Ciel et non celle du LouvreQu'à saint Pierre mon repentir
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Humblement demande d'ouvrir.Que d'une croix de bois la muette éloquenceDu Seigneur offensé détourne la vengeance.Que mon âme remonte en sa simplicité,Et que cet or perdu couvre la nuditéDe l'enfant, du vieillard, mes frères dans la vie,Mes égaux à la mort, peut-être bien aux cieux,Ceux qu'à genoux chacun supplie,Ceux que nous nommons bienheureux !Avant de terminer, un conseil salutairePeut bien trouver sa place ici :Que de la charité le flambeau vous éclaire ;Du jugement des sots prenez peu de souci.De ce luxe trompeur que l'orgueilleux étaleMéfiez-vous toujours. Pour le cœur rien n'égaleLe bonheur du devoir rempli.De l'opprimé soutenez la faiblesse ;Que votre âme réponde à tout cri de détresse ;Qu'il y trouve un écho prêt à le répéter.Que votre main, enfants, soit prompte à soulager.A l'aide du peu d'or qu'entre vous je partage,Amassez des trésors pour faire ce voyageDont l'Esprit vertueux, enfin, ne revient plus !Semez force bienfaits, récoltez des vertus.Demandez au Seigneur ses plus vives lumières ;Parmi les malheureux allez chercher vos frères,Et que Dieu vous accorde, en sa grande bonté,De n'avoir d'autre loi qu'Amour et Charité !…___________________

Fables et poésies diverses,
PAR UN ESPRIT FRAPPEUR15.

Quoique la typtologie soit un moyen de communication bien lent, onpeut, avec de la patience, en obtenir des travaux de longue haleine. M.Jaubert, de Carcassonne, a bien voulu nous adresser un recueil de fableset poésies obtenues par lui à l'aide de ce procédé. Si toutes ne sont pasdes chefs-d'œuvre, ce dont M. Jaubert ne saurait s'offenser, puisqu'il n'yest pour rien, il en est de fort remarquables, à part l'intérêt qu'offre lasource d'où elles proviennent. En voici une qui, quoique ne faisant paspartie du recueil, peut donner une idée de l'esprit de cet Esprit frappeur.Elle est dédiée à la Société spirite de Bordeaux par ce même Esprit.
                                          
15 Un vol. in-18. - Prix : 2 fr. - A Carcassonne, cher L. Labau ; à Paris, chez Ledoyen, au Palais-

Royal.
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Le monologue d'un baudet.

Fable.
Un Baudet, - n'allez pas confondre,Je ne médis jamais des gens de qualité, -Un Ane, un vrai Baudet, de ceux que l'on peut tondre,En un mot un Ane bâtéEn gare, gourmandait une locomotive.Son œil était brillant, sa parole était vive.« C'est toi, s'écriait-il, toi qu'on dit au repos !« Du Mouton, mon voisin, si j'en crois les propos,« Tu marches sans cheval, sans âne, sans manœuvre ;« Tu rugis entraînant ton immense couleuvre,« Ces colis entassés, ce village de bois ;« Baliverne ! au miracle on put croire autrefois.« Les temps sont bien changés ! bien roué qui me berne !« Je ne prends pas un blé pour un champ de luzerne ;« Je laisse le chardon pour la botte de foin.« Avec tes pieds de fer, on ne va pas bien loin.« J'ai ma règle ; au bon sens heureux qui se confie.« Toi ! marcher sans chevaux ? sans nous ? Je t'en défie. »L'Ane, vous le voyez, invoquait la raison,Ce flambeau si souvent éteint par l'arrogance.Hélas ! que de savants ressemblent au grison !Niez, docteurs ; niez l'Esprit et sa puissance ;Niez le mouvement, négligez le moteur.L'homme fait-il de rien l'électrique lumière ?Toute locomotive a besoin de vapeur ;On évoque les morts… mais il faut la prière,La prière partant du cœur.

__
Le Médium et le docteur Imbroglio.

Accourez, approchez, docteur Imbroglio ;Le guéridon va seul ; c'est patent, c'est tangible.- Moi, voir !… Je veux prouver dans un in-folioQue la chose n'est pas possible.
Nous ferons une remarque sur la qualification donnée à l'Esprit qui adicté les poésies dont nous avons parlé ci-dessus. Les Esprits sérieuxrépudient avec raison la qualité d'Esprits frappeurs : ce titre ne convientqu'à ceux qu'on pourrait appeler frappeurs de profession, aux Espritslégers ou malveillants, qui se servent des coups pour s'amuser outourmenter ; les choses sérieuses ne sont pas de leur ressort ; mais latyptologie est un mode comme un autre pour les communicationsintelligentes, et dont les Esprits les plus élevés peuvent se servir à défautd'autre moyen, quoiqu'ils préfèrent l'écriture, comme répon-
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dant mieux à la rapidité de la pensée. Il est vrai de dire que, dans ce cas,ce ne sont pas eux-mêmes qui frappent ; ils se bornent à transmettrel'idée, et laissent l'exécution matérielle à des Esprits subalternes, commeun statuaire laisse au praticien le soin de tailler le marbre.______________

La lettre suivante a été adressée par M. Jaubert à M. Sabô, deBordeaux ; nous sommes heureux de la reproduire comme preuve desliens qui s'établissent entre les Spirites de diverses localités, et pourl'édification des gens timorés.
Monsieur,

Je suis sensible à votre lettre. J'accepte avec bonheur le titre que medéfère la Société spirite de Bordeaux ; je l'accepte comme récompensede mes faibles travaux, de mes convictions profondes, et, pourquoi nepas tout dire ? de mes amertumes passées. Encore aujourd'hui la foinouvelle est assez mal portée ; les savants s'insurgent, les ignorants lessuivent, le clergé crie au démon, et quelques convaincus gardent lesilence. Dans ce siècle de matérialisme, d'appétits grossiers, de guerresfratricides, d'attachements aveugles, immodérés aux royaumes de cemonde, Dieu intervient ; les morts parlent, nous encouragent, nousentraînent ; voilà pourquoi chacun de nous doit, sans peur, inscrire sonnom sur le drapeau de la sainte cause. Nous sommes toujours les soldatsdu Christ ; nous proclamons la grandeur, l'immortalité de l'âme, les lienspalpables qui rattachent les vivants aux morts ; nous prêchons amour etcharité ; qu'avons-nous à craindre des hommes ? Être faible, c'est êtrecoupable. Voilà pourquoi, monsieur, dans la mesure de mes forces, j'aiaccepté la tâche que Dieu et ma conscience m'imposent. Encore une fois,merci de m'avoir admis parmi vous ; soyez mon interprète auprès de tousnos frères de Bordeaux, et recevez pour vous l'assurance de messentiments les plus affectueux. J. JAUBERT,
Vice-président du Tribunal civil.

Remarque. - Le Spiritisme compte aujourd'hui d'assez nombreuxadhérents dans les rangs de la magistrature et du barreau, ainsi que parmiles fonctionnaires publics ; mais tous n'osent pas encore braver la craintede l'opinion ; cette crainte, du reste, s'affaiblit chaque jour, et, avant peu,les rieurs seront tout surpris d'avoir mis, sans façon, au rang des fous tantd'hommes recommandables par leurs lumières et leur position sociale.______________
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Dissertations spirites.

Le Duel.
(Bordeaux, 21 novembre 1861. - Médium, M. Guipon.)

1° Considérations générales.
L'homme, ou Esprit incarné, peut être sur votre terre : en mission, - enprogression, - en punition.Ceci posé, il faut que vous sachiez, une fois pour toutes, que l'état demission, progression ou punition doit, sous peine de recommencer sonépreuve, arriver au terme fixé par les décrets de la justice suprême.Avancer par soi-même ou par provocation l'instant fixé par Dieu pourla rentrée dans le monde des Esprits, est donc un crime énorme ; le duelest un crime plus grand encore ; car non-seulement c'est un suicide, maisde plus un assassinat raisonné.En effet, croyez-vous que le provoqué et le provocateur ne sesuicident pas moralement en s'exposant volontairement aux coupsmortels de l'adversaire ? Croyez-vous que tous deux ne sont pas desassassins du moment qu'ils cherchent mutuellement à s'ôter l'existencechoisie par eux ou imposée par Dieu en expiation ou comme épreuve ?Oui, je te le dis, mon ami, deux fois criminels aux yeux de Dieu sontles duellistes ; deux fois terrible sera leur punition ; car nulle excuse nesera admise, tout, par eux, étant froidement calculé et prémédité.Je lis dans ton cœur, mon enfant, car toi aussi as été un pauvre égaré,et voici ma réponse.Pour ne pas succomber à cette terrible tentation, il ne vous fautqu'humilité, sincérité et charité pour votre frère en Dieu ; vous nesuccombez, au contraire, que par orgueil et ostentation !

2° Conséquences spirituelles.
Celui qui, par humilité, aura, comme le Christ, supporté le dernieroutrage et pardonné de cœur et pour l'amour de Dieu, aura, outre lesrécompenses célestes de l'autre vie, la paix du cœur en celle-ci et unejoie incompréhensible d'avoir respecté deux fois l'œuvre de Dieu.Celui qui, par charité pour son prochain, lui aura prouvé son amourfraternel, aura dans l'autre vie la protection sainte et le concours tout-puissant de la glorieuse mère du Christ, car elle aime et bénit ceux quiexécutent les commandements de Dieu, ceux qui suivent et pratiquent lesenseignements de son Fils.Celui qui, malgré tous les outrages, aura respecté l'existence de son
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frère et la sienne, trouvera, à son entrée dans le monde éthéré, desmillions de légions de bons et purs Esprits qui viendront, non l'honorerpour son action, mais lui prouver, par leur empressement à venir luifaciliter ses premiers pas dans sa nouvelle existence, quelle sympathie ila su s'attirer et quels véritables amis il s'est fait parmi eux, ses frères.Tous ensemble élèveront vers Dieu de sincères actions de grâces pour samiséricorde qui a permis à leur frère de résister à la tentation.Celui-là, dis-je, qui aura résisté à ces tristes tentations, peut, non pasespérer le changement des décrets de Dieu, lesquels sont immuables,mais compter sur la bienveillance sincère et affectueuse de l'Esprit devérité, le Fils de Dieu, lequel saura d'une manière incomparable inonderson âme du bonheur de comprendre l'Esprit de justice parfaite et debonté infinie, et, par suite, le sauvegarder de toute nouvelle embûchesemblable.Ceux au contraire qui, provoqués ou provocateurs, auront succombé,peuvent être certains qu'ils éprouveront les plus grandes tortures moralespar la présence continuelle du cadavre de leur victime et du leur propre ;ils seront rongés pendant des siècles, par le remords d'avoir désobéiaussi gravement aux volontés célestes, et seront poursuivis, jusqu'au jourde l'expiation, par le spectre horrible des deux hideuses vues de leursdeux cadavres sanglants.Heureux encore s'ils allègent eux-mêmes ces souffrances par unrepentir sincère et profond leur ouvrant les yeux de l'âme, car alors, aumoins, ils entreverront une fin à leurs peines, comprendront Dieu et luidemanderont la force de ne plus provoquer sa justice terrible.

3° Conséquences humaines.
Les mots de devoir, honneur, cœur, sont souvent mis en avant par leshommes pour justifier leurs actions, leurs crimes.Comprennent-ils toujours ces mots ? Ne sont-ils pas le résumé desintentions du Christ ? Pourquoi donc en tronquer le sens ? Pourquoidonc retourner au barbarisme ?Malheureusement, la généralité des hommes est encore sousl'influence de l'orgueil et de l'ostentation ; pour s'excuser à leurs propresyeux, ils font sonner bien haut ces mots de devoir, honneur et cœur, etne se doutent pas qu'ils signifient : exécution des commandements deDieu, sagesse, charité et amour. Avec ces mots, pourtant, ils égorgentleurs frères ; avec ces mots, ils se suicident ; avec ces mots, ils seperdent.Aveugles qu'ils sont ! ils croient être forts parce qu'ils auront entraînéun malheureux plus faible qu'eux. Aveugles ils sont, lorsqu'ils croientque l'approbation de leur conduite par des aveugles et méchants comme
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eux leur donnera la considération humaine ! la société même au milieude laquelle ils vivent les réprouve et les maudira bientôt, car le règne dela fraternité arrive. En attendant, ils sont fuis par les hommes sages,comme des bêtes fauves.Examinons quelques cas, et nous verrons si le raisonnement justifieleur interprétation des mots de devoir, honneur et cœur.Un homme a le cœur percé de douleur et l'âme pleine d'amertume, caril a surpris les preuves irréfutables de l'inconduite de sa femme ; ilprovoque l'un des séducteurs de cette pauvre et malheureuse créature.Cette provocation sera-t-elle le résultat de ses devoirs, de son honneur etde son cœur ? Non ; car son honneur ne lui sera pas rendu, car sonhonneur personnel n'a pas été et ne peut être atteint ; mais ce sera de lavengeance.Mieux encore ; pour prouver que son prétendu honneur n'est pas enjeu, c'est que très souvent son malheur est même ignoré et resteraitignoré, s'il n'était publié par les mille voix provoquées par le scandaleoccasionné par sa vengeance.Enfin, si son malheur était connu, il serait plaint sincèrement par tousles hommes sensés, en retirerait des preuves nombreuses de véritablesympathie, et il n'y aurait contre lui que les rieurs au cœur méchant etendurci, mais méprisables.Dans l'un et l'autre cas, son honneur ne serait ni rendu ni retiré.L'orgueil seul est donc le guide de presque tous les duels, et nonl'honneur.Croyez-vous que le duelliste, pour un mot, la fausse interprétationd'une phrase, le frottement insensible et involontaire d'un bras enpassant, pour un oui ou un non enfin, et même quelquefois pour unregard qui ne lui était pas adressé, soit poussé par un sentimentd'honneur à demander une prétendue réparation par l'assassinat et lesuicide ? Oh ! n'en doutez pas, l'orgueil et la certitude de sa force sontses seuls mobiles, souvent aidés de l'ostentation ; car il veut parader,faire preuve de courage, de savoir et quelquefois de générosité :Ostentation ! ! !Ostentation, je le répète, car ses connaissances en duellisme sont lesseules vraies ; son courage et sa générosité, des mensonges.Voulez-vous le mettre à l'épreuve réelle, ce spadassin courageux ?mettez-le en face d'un rival ayant une réputation infernale au-dessus dela sienne, et pourtant peut-être d'un savoir inférieur au sien, il pâlira etfera tout pour éviter le combat ; mettez-le en face d'un être plus faibleque lui, ignorant cette science doublement mortelle, vous le verrezimpitoyable, hautain et arrogant, même lorsqu'il est contraint d'avoirpitié. – Est-ce du courage ?La générosité ! oh ! parlons-en. – Est-il généreux, l'homme confiant



- 345 -
en sa force, qui, après avoir provoqué la faiblesse, lui octroie lacontinuation d'une existence bafouée et donnée en ridicule ? Est-ilgénéreux, celui qui, pour l'obtention d'une chose désirée et convoitée,provoque son faible possesseur pour l'obtenir ensuite en récompense desa générosité ? Est-il généreux, celui qui, usant de ses talents criminels,épargne la vie d'êtres faibles qu'il a injuriés ? Est-il généreux encore,lorsqu'il donne une semblable preuve de générosité au mari ou au frèrequ'il a indignement outragé, et qu'il expose alors par le désespoir à unsecond suicide ?Oh ! croyez-moi tous, mes amis, le duel est une affreuse et horribleinvention des Esprits méchants et pervers, invention digne de l'état debarbarie et qui afflige le plus notre père, le Dieu si bon.A vous, Spirites, de combattre et de détruire cette triste habitude, cecrime digne des anges des ténèbres ; à vous, Spirites, de donner le nobleexemple du renoncement quand même et malgré tout à ce funeste mal ; àvous, Spirites sincères, de faire comprendre le sublime de ces mots :devoir, honneur et cœur, et Dieu parlera par vos voix ; à vous enfin lebonheur de semer parmi vos frères les graines si précieuses et ignoréespar nous, pendant notre existence sur la terre, du Spiritisme.Ton père, ANTOINE.

Remarque. - Les duels deviennent de plus en rares, - en France du moins, - et sil'on en voit encore de temps en temps de douloureux exemples, le nombre n'en estpas comparable à ce qu'il était autrefois. Jadis un homme ne sortait pas de chez luisans prévoir une rencontre, aussi prenait-il toujours ses précautions enconséquence. Un signe caractéristique des mœurs du temps et des peuples est dansl'usage du port habituel, ostensible ou caché, des armes offensives et défensives ;l'abolition de cet usage témoigne de l'adoucissement des mœurs, et il est curieuxd'en suivre la gradation depuis l'époque, où les chevaliers ne chevauchaient jamaisque bardés de fer et armés de la lance, jusqu'au port de la simple épée, devenueplutôt une parure et un accessoire du blason, qu'une arme agressive. Un autre traitde mœurs, c'est que jadis les combats singuliers avaient lieu en pleine rue, devantla foule qui s'écartait pour laisser le champ libre, et qu'aujourd'hui on se cache ;aujourd'hui la mort d'un homme est un événement, on s'en émeut ; jadis on n'yfaisait pas attention. Le Spiritisme emportera ces derniers vestiges de la barbarie,en inculquant aux hommes l'esprit de charité et de fraternité.
Fondements de l'ordre social.

(Lyon, 16 septembre 1862. - Médium, M. Émile V…)
Nota. - Cette communication a été obtenue dans un groupe particulier, présidé par

M. Allan Kardec.
Vous voilà réunis afin de voir le Spiritisme dans sa source, afin deregarder cette idée en face, et de goûter les longs flots d'amour qu'elleprodigue à ceux qui la connaissent.
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Le Spiritisme, c'est le progrès moral ; c'est l'élévation de l'Esprit dansla voie qui mène à Dieu. Le progrès, c'est la fraternité à sa naissance, carla fraternité complète, telle que l'Esprit peut l'imaginer, c'est laperfection. La fraternité pure, c'est un parfum d'en haut, c'est uneémanation de l'infini, un atome de l'intelligence céleste ; c'est la base detoutes les institutions morales, et le seul moyen d'élever un état socialqui puisse subsister et produire des effets dignes de la grande cause pourlaquelle vous combattez.Soyez donc frères si vous voulez que le germe déposé parmi vous sedéveloppe et devienne l'arbre que vous cherchez. L'union, c'est lapuissance souveraine qui descend sur la terre ; la fraternité, c'est la sym-pathie dans l'union ; c'est la poésie, le charme, l'idéal dans le positif.Il faut être unis pour être forts, et il faut être forts pour fonder uneinstitution qui ne repose que sur la vérité rendue si touchante et siadmirable, si simple et si sublime. Des forces divisées s'anéantissent ;réunies, elles sont autant de fois plus fortes.Et si on considère la progression morale de chaque homme, si onréfléchit à l'amour, à la charité qui coule de chaque cœur, la différenceest bien plus grande. Sous l'influence sublime de ce souffle ineffable, lesliens de famille sont resserrés, mais les liens sociaux, si vaguementdéfinis, se dessinent, se rapprochent, et finissent par ne former qu'un seulfaisceau de toutes ces pensées, de tous ces désirs, de tous ces buts denature différente.Sans la fraternité, que voyez-vous ? L'égoïsme, l'ambition. Chacun ason but ; chacun le poursuit de son côté, chacun marche à sa guise, ettous sont fatalement entraînés dans l'abîme où s'engloutissent, depuistant de siècles, tous les efforts humains. Avec l'union, il n'y a plus qu'unseul but, parce qu'il n'y a plus qu'une seule pensée, un seul désir, un seulcœur. Unissez-vous donc, mes amis ; c'est ce que vous répète la voixincessante de notre monde ; unissez-vous, et vous arriverez bien plusvite à votre but.C'est surtout dans cette réunion toute sympathique que vous devezprendre la résolution irrévocable d'être unis par une pensée commune àtous les Spirites de la terre pour offrir l'hommage de votrereconnaissance à celui qui vous a ouvert la voie du bien suprême, à celuiqui a amené le bonheur sur vos têtes, la félicité dans vos cœurs et la foidans vos esprits. Votre reconnaissance est sa récompense présente ; ne lalui refusez donc pas, et l'offrant d'une seule voix, vous donnerez lepremier exemple de vraie fraternité.LÉON DE MURIANE, Esprit protecteur.
Remarque. - Ce nom est complètement inconnu, même du médium.Cela prouve que pour être un Esprit élevé, il n'est pas besoin d'avoir
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son nom inscrit dans le calendrier ou dans les fastes de l'histoire, et queparmi ceux qui se communiquent, il en est beaucoup qui n'ont pas denom connu.

Ci gît dix-huit siècles de lumières.
(Lyon, 16 septembre 1862. - Médium, M. Émile V…)

M. Émile, qui a obtenu la communication ci-dessus et beaucoupd'autres non moins remarquables, est un tout jeune homme. Il n'est passeulement un excellent médium écrivain, il est aussi médium peintre,quoiqu'il n'ait appris ni le dessin, ni la peinture ; il peint à l'huile despaysages et divers sujets pour lesquels il est conduit à choisir, àmélanger et à assortir les couleurs qui lui sont nécessaires. Au point devue de l'art, ses tableaux ne sont certes pas irréprochables, quoique àcertaines expositions on en voie qui ne valent pas beaucoup mieux ; ilsmanquent surtout de fini et de moelleux, les tons sont durs et tropaccentués ; mais quand on songe aux conditions dans lesquelles ils sontfaits, ils n'en sont pas moins très remarquables. Qui sait si, avec del'exercice, il n'acquierra pas l'habileté qui lui manque et ne deviendra pasun peintre véritable, comme cet ouvrier bordelais, qui, sachant à peinesigner son nom, a écrit comme médium, et a fini par avoir une jolieécriture pour son usage personnel, sans autre maître que les Esprits ?Lorsque nous avons vu M. Émile V…, il était en train de finir untableau allégorique, où l'on voit un cercueil sur lequel est écrit : Ci gîtdix-huit siècles de lumière. Nous nous permîmes de critiquer cetteinscription au point de vue grammatical, et nous ne comprîmes pas toutd'abord le sens de cette allégorie plaçant dix-huit siècles de lumièresdans un cercueil, attendu, disions-nous, que l'humanité, grâce surtout auchristianisme, est plus éclairée aujourd'hui qu'elle ne l'était jadis. C'étaitdans la séance du 16, dans laquelle il obtint la communication rapportéeci-dessus. L'Esprit répondit à nos observations, en ajoutant ce qui suit àcette communication.
« Ci gît est mis avec intention. Le sujet n'est pas exprimé par lenombre dix-huit représentant des siècles ; c'est un total de siècles, uneidée collective, comme s'il y avait un laps de temps de dix-huit siècles.Vous pourrez dire à vos grammairiens de ne pas confondre une idéecollective avec une idée de séparation. Ne disent-ils pas eux-mêmes dela foule, qui peut se composer d'un nombre incalculable de personnes,qu'ELLE PEUT se mouvoir ? C'est assez sur ce sujet ; cela doit être ainsi,parce que c'est l'idée même.« Maintenant, abordons l'allégorie. Dix-huit siècles de lumières dansun cercueil ! Cette idée représente tous les efforts que la vérité a faitsdepuis ce temps ; efforts qui, toujours, ont été terrassés par l'esprit de
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parti, par l'égoïsme. Dix-huit siècles de lumières au grand jour, ce seraitdix-huit siècles de bonheur pour l'humanité, dix-huit siècles qui ne fontencore que germer sur la terre et qui auraient eu leur développement.Christ apportera la vérité sur la terre et la mit à la portée de tout lemonde ; que devint-elle ? Les passions terrestres s'en emparèrent ; ellefut enfouie dans un cercueil, d'où le Spiritisme vient la sortir. Voilàl'allégorie. « LÉON de MURIANE. »

Rôle de la Société de Paris.
(Société de Paris, 24 octobre 1862. - Médium, M. Leymarie.)

Paris est le pied à terre du monde ; chacun vient y chercher uneimpression, une idée.Je me suis demandé bien souvent, lorsque j'étais parmi vous, pourquoicette grande ville, rendez-vous du monde entier, n'avait pas une réunionspirite nombreuse, mais si nombreuse que les plus vastes amphithéâtresne pourraient la contenir.Parfois, j'ai pu penser que les Spirites parisiens s'adonnaient trop àleurs plaisirs ; j'ai cru même que la foi spirite était pour beaucoup unplaisir d'amateur, une récréation parmi toutes celles qui se présententcontinuellement à Paris.Mais loin de vous et pourtant si près de vous, je vois et comprendsmieux. Paris est assis au bord de la Seine, mais Paris est partout, et tousles jours cette tête puissante remue le monde entier. Comme elle, laSociété centrale spirite fait rejaillir sa pensée dans l'univers. Sapuissance ne réside pas dans le cercle où elle tient ses séances, mais biendans tous les pays où l'on suit ses dissertations, partout où elle fait loi enfait d'enseignements intelligents ; c'est un soleil dont les rayonsbienfaisants se répercutent à l'infini.Par cela même, la Société ne peut être un groupe ordinaire ; ses vuessont prédestinées et son apostolat est plus grand. Elle ne peut serenfermer dans un petit espace ; il lui faut le monde, car elle estenvahissante de sa nature ; et de fait, elle conquiert pacifiquement degrandes villes, demain des royaumes, bientôt le monde entier.Lorsqu'un étranger vient vous faire une courtoise visite, recevez-ledignement, largement, pour qu'il emporte une grande idée du Spiritisme,cette arme puissante de civilisation qui doit aplanir tous les chemins,vaincre toutes les dissidences, même tous les doutes. Donnez largement,afin que chacun prenne cette nourriture de l'esprit qui transforme toutdans son passage mystérieux, car la croyance nouvelle est forte commeDieu, grande comme lui, charitable comme tout ce qui émane de lapuissance supérieure qui frappe pour consoler en donnant à l'humanitéen travail : la prière et la douleur comme avancement.
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Sois bénie, Société que j'aime, toi qui donnes toujours avecbienveillance ; toi qui remplis une tâche ardue sans regarder aux pierresqui barrent le passage. Tu as bien mérité de Dieu ; tu ne seras et ne peuxêtre un centre ordinaire, mais bien, je le répète, la source bienfaisante oùla souffrance viendra toujours trouver le baume réparateur. SANSON,

Ancien membre de la Société de Paris.__________________
De l'Origine du langage.

(Société Spirite de Paris. - Médium, M. d'Ambel.)
Vous me demandez aujourd'hui, mes chers et bien-aimés auditeurs, dedicter à mon médium l'histoire de l'origine du langage ; je vais tâcher devous satisfaire ; mais vous devez comprendre qu'il me sera impossible enquelques lignes de traiter entièrement cette grave question, à laquelle serattache forcément celle plus importante encore de l'origine des raceshumaines.Que Dieu tout-puissant, si bienveillant pour les Spirites, m'accorde lalucidité nécessaire pour élaguer de ma dissertation toute confusion, touteobscurité et surtout toute erreur !J'entre en matière en vous disant : Admettons d'abord en principe cetteéternelle vérité : c'est que le Créateur a donné à tous les êtres de la mêmerace un mode spécial, mais assuré, pour s'entendre et se comprendreentre eux. Néanmoins, ce mode de communication, ce langage futd'autant plus restreint que les espèces étaient plus inférieures. C'est envertu de cette vérité, de cette loi que les sauvages et les peuplades peucivilisées ont des langues tellement pauvres qu'une foule de termesusités dans les contrées favorisées de la civilisation n'y rencontrentaucun mot correspondant ; et c'est pour obéir à cette même loi que cesnations qui progressent créent de nouvelles expressions pour denouvelles découvertes, de nouveaux besoins.Ainsi que je l'ai dit ailleurs : l'humanité a déjà traversé trois grandespériodes : la phase barbare, la phase hébraïque et païenne et la phasechrétienne. A cette dernière succédera la grande période spirite dontnous jetons à présent parmi vous les premières assises.Examinons donc la première phase et les commencements de laseconde, et je ne puis que répéter ici ce que j'ai déjà dit. La premièrephase humaine, qu'on peut appeler anté-hébraïque ou barbare, se traînalentement et longuement dans toutes les horreurs et les convulsionsd'une affreuse barbarie. L'homme y est poilu comme la bête fauve, et,comme la bête fauve, il se tapit dans les cavernes et dans les bois. Il vitde viande crue et se repaît de son semblable comme
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d'un excellent gibier. C'est le règne de l'anthropophagie la plus absolue.Pas de société ! point de famille ! Quelques groupes dispersés çà et là,vivant pêle-mêle dans une promiscuité complète et toujours prêts às'entre-dévorer : tel est le tableau de cette cruelle période. Nul culte,nulle tradition, nulle idée religieuse ! Rien que les besoins animaux àsatisfaire, et puis c'est tout ! L'âme, prisonnière dans une matièrestupéfiante, reste morne et latente dans sa prison charnelle ; elle ne peutrien contre les parois grossières qui la renferment, et son intelligencepeut à peine se mouvoir dans les casiers d'un cerveau rétréci. L'œil estterne, la paupière lourde, la lèvre épaisse, le crâne aplati, et quelquessons gutturaux suffisent au langage ; rien ne fait présager que de cettebête brute sortira le père des races hébraïques et païennes. Cependant, àla longue, ils sentent le besoin de se soutenir contre les autrescarnassiers, contre le lion et le tigre, dont les crocs redoutables et lesgriffes acérées avaient facilement raison des hommes isolés : c'est ainsique s'accomplit le premier progrès social. Néanmoins, le règne de lamatière et de la force brutale se maintint pendant toute cette phasecruelle. Ne cherchez donc dans l'homme de cette époque ni sentiment, niraison, ni langage proprement dit ; il n'obéit qu'à sa grossière sensation etn'a qu'un but : boire, manger et dormir ; hors de là, rien ! On peut direque l'homme intelligent y est en germe, mais qu'il n'existe pas encore.Cependant, il est nécessaire de constater que déjà, parmi ces racesbrutales, apparaissent quelques êtres supérieurs, Esprits incarnés,chargés de conduire l'humanité vers son but et de hâter l'avènement del'ère hébraïque et païenne. Je dois ajouter qu'en dehors de ces Espritsincarnés, le globe terrestre était fréquemment visité par ces ministres deDieu dont la tradition a consacré la mémoire sous les noms d'anges etd'archanges, et que ceux-ci se mettaient presque journellement enrapport avec les êtres supérieurs, Esprits incarnés, dont je viens deparler. La mission de quelques-uns de ces anges s'est continuée pendantune grande partie de la seconde phase humanitaire. Je dois ajouter que letableau rapide que je viens de faire des premiers temps de l'humanitévous enseigne, à peu de chose près, à quelles lois rigoureuses sontsoumis les Esprits qui s'essayent à la vie dans les planètes de formationrécente.Le langage proprement dit, comme la vie sociale, ne commence àavoir un caractère certain qu'à partir de l'ère hébraïque et païenne,pendant laquelle l'Esprit incarné, toujours asservi à la matière,commence cependant à se révolter et à briser quelques anneaux de salourde chaîne. L'âme fermente et s'agite dans sa prison charnelle ; par sesefforts réitérés elle réagit énergiquement contre les parois du cerveau,dont elle sensibilise la matière ; elle améliore et perfectionne par untravail constant le jeu de ses facultés dont, conséquemment, les
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organes physiques se développent ; enfin, la pensée se laisse lire dans unregard limpide et clair. Nous sommes déjà loin des fronts aplatis ! C'estque l'âme se sent, elle se reconnaît, elle a la conscience d'elle-même, etelle commence à comprendre qu'elle est indépendante du corps. Aussi,dès ce moment, elle lutte avec ardeur pour se débarrasser des étreintes desa robuste rivale. L'homme se modifie de plus en plus et l'intelligence semeut plus librement dans un cerveau plus développé. Constatonstoutefois que cette époque voit encore l'homme parqué et immatriculécomme le bétail, l'homme esclave de l'homme ; l'esclavage est consacrépar le Dieu des Hébreux autant que par les dieux païens, et Jéhovah, toutcomme Jupiter Olympien, demande du sang et des victimes vivantes.Cette deuxième phase offre des aspects curieux au point de vuephilosophique ; j'en ai déjà tracé un tableau rapide que mon médiumvous communiquera prochainement. Quoi qu'il en soit, et pour en revenirau sujet de cette étude, tenez pour certain que ce ne fut qu'à l'époque desgrandes périodes pastorales et patriarchales que le langage humain pritune allure régulière, et adopta des formes et des sons spéciaux. Lors decette époque primitive où l'humanité se débarrassa des langes du berceauen même temps que du bégaiement du premier âge, peu de mots suffirentaux hommes pour qui la science n'était pas née, dont les besoins étaienttrès restreints, et dont les relations sociales s'arrêtaient aux portes de latente, au seuil de la famille, et plus tard aux confins de la tribu. C'estl'époque où le père, le pasteur, l'ancien, le patriarche, en un mot,dominait en maître absolu avec droit de vie et de mort.La langue primitive fut uniforme ; mais à mesure que le nombre despasteurs s'accrut, ceux-ci, quittant à leur tour la tente paternelle, s'enallèrent fonder dans des contrées inhabitées de nouvelles familles, denouvelles tribus. Alors la langue usitée parmi eux s'éloigna degré pardegré, suivant les générations, de la langue en usage sous la tentepaternelle qu'ils avaient quittée jadis ; et c'est ainsi que les idiomesdivers furent créés. Du reste, quoique mon intention ne soit pas de faireun cours de linguistique, vous n'êtes pas sans avoir remarqué que, dansles langues les plus disparates, vous retrouvez des mots dont le radical apeu varié et dont la signification est presque la même. D'un autre côté,bien que vous ayez aujourd'hui la prétention d'être un vieux monde, lamême raison qui fit corrompre la langue primitive règne encore ensouveraine dans votre France si orgueilleuse de sa civilisation, où vousvoyez les consonances, les termes et la signification varier, je ne diraipas de province à province, mais de commune à commune. J'en appelle àceux qui ont voyagé en Bretagne, comme à ceux qui ont parcouru laProvence et le Languedoc. C'est une variété
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d'idiomes et de dialectes à effrayer celui qui voudrait les colliger en unseul dictionnaire.Une fois que les hommes primitifs, aidés en cela par les missionnairesde l'Eternel, eurent affecté à certains sons spéciaux certaines idéesspéciales, la langue parlée se trouva créée, et les modifications qu'ellesubit plus tard furent toujours en raison des progrès humains ; parconséquent, suivant la richesse d'une langue, on peut facilement établirle degré de civilisation auquel est arrivé le peuple qui la parle. Ce que jepeux ajouter, c'est que l'humanité marche à une langue unique,conséquence forcée d'une communauté d'idées en morale, en politique,et surtout en religion. Telle sera l'œuvre de la philosophie nouvelle, leSpiritisme, que nous vous enseignons aujourd'hui. ERASTE.____________

RÉPONSES
A M. B. G. à La Calle (Algérie). - Le Livre des Esprits et le Livre des Médiums

ne sont pas encore traduits en italien.
A M. Dumas, de Sétif (Algérie). - J'ai reçu l'Écho de Sétif, et lu avec attention

les deux remarquables et savants articles sur le Spiritisme publiés par ce journal.
J'en parlerai en détail dans le prochain numéro. Je suis heureux de voir cet
estimable journal prendre en main la cause de la doctrine et la traiter d'une manière
sérieuse. __________________

ERRATA.
N° 9, septembre 1862, page 280, Pérégrinations de l'âme ; au quatrième vers du

deuxième quatrain :
Son être se dégage et se trouve attiré,

lisez : atterré.
Le quatrain ci-après a été omis après le quatrième :

Au temps voulu par Dieu, quelques âmes d'élite
Viennent par dévouement s'incarner parmi nous ;
Ministres d'un Dieu bon, Esprits pleins de mérite,
Prêcher la loi d'amour pour le bonheur de tous.

Cette omission, faite par erreur à l'imprimerie, ôte le sens de la strophe suivante,
commençant par : « Leur sainte mission, » etc., et qui devient la sixième.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de COSSON et Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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Etude sur les possédés de Morzine.
Les causes de l'obsession et les moyens de la combattre.

Les observations que nous avons faites sur l'épidémie qui a sévi etsévit encore sur la commune de Morzine, dans la Haute-Savoie, ne nouslaissent aucun doute sur sa cause ; mais, pour appuyer notre opinion, ilnous faut entrer dans quelques explications préliminaires qui ferontmieux ressortir l'analogie de ce mal avec les cas analogues dont l'originene saurait être douteuse pour quiconque est familiarisé avec lesphénomènes spirites et reconnaît l'action du monde invisible surl'humanité. Il est nécessaire pour cela de remonter à la source même duphénomène et d'en suivre la gradation depuis les cas les plus simples, etd'expliquer en même temps la manière dont il s'opère ; nous endéduirons beaucoup mieux les moyens de combattre le mal. Quoiquenous ayons déjà traité ce sujet dans le Livre des Médiums, au chapitre del'obsession, et dans plusieurs articles de cette Revue, nous y ajouteronsquelques considérations nouvelles qui rendront la chose plus facile àconcevoir.Le premier point dont il importe de se pénétrer, c'est de la nature desEsprits au point de vue moral. Les Esprits n'étant que les âmes deshommes, et les hommes n'étant pas tous bons, il n'est pas rationneld'admettre que l'Esprit d'un homme pervers se transforme subitement,autrement il n'y aurait pas besoin de châtiment dans la vie future.L'expérience vient confirmer cette théorie ou, pour mieux dire, cettethéorie est le fruit de l'expérience. Les rapports avec le monde invisiblenous montrent, en effet, à côté des esprits sublimes de sagesse et de
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savoir, d'autres Esprits ignobles ayant encore tous les vices et toutes lespassions de l'humanité. L'âme d'un homme de bien sera, après sa mort,un bon Esprit ; de même un bon Esprit en s'incarnant fera un homme debien ; par la même raison un homme pervers, en mourant, donne aumonde invisible un Esprit pervers, et un mauvais Esprit, en s'incarnant,ne peut faire un homme vertueux, et cela tant que l'Esprit ne se sera pasépuré ou n'aura pas éprouvé le désir de s'améliorer ; car, une fois entrédans la voie du progrès, il dépouille peu à peu ses mauvais instincts ; ils'élève graduellement dans la hiérarchie des Esprits, jusqu'à ce qu'il aitatteint la perfection accessible à tous, Dieu ne pouvant avoir créé desêtres voués au mal et au malheur pour l'éternité. Ainsi le monde visibleet le monde invisible se déversent incessamment et alternativement l'undans l'autre, si l'on peut s'exprimer ainsi, et s'alimentent mutuellement,ou, pour mieux dire, ces deux mondes n'en font en réalité qu'un seul,dans deux états différents. Cette considération est très importante pourcomprendre la solidarité qui existe entre eux.La terre étant un monde inférieur, c'est-à-dire peu avancé, il en résulteque l'immense majorité des Esprits qui le peuplent, soit à l'état errant,soit comme incarnés, doit se composer d'Esprits imparfaits quiproduisent plus de mal que de bien ; de là la prédominance du mal sur laterre ; or, la Terre étant en même temps un monde d'expiation, c'est lecontact du mal qui rend les hommes malheureux ; car si tous les hommesétaient bons, tous seraient heureux. C'est un état où n'est point encorearrivé notre globe, et c'est vers cet état que Dieu veut le conduire. Toutesles tribulations que les hommes de bien éprouvent ici-bas, soit de la partdes hommes, soit de celle des Esprits, sont la conséquence de cet étatd'infériorité. On pourrait dire que la Terre est le Botany-Bay desmondes : on y rencontre la sauvagerie primitive et la civilisation, lacriminalité et l'expiation.Il faut donc se représenter le monde invisible comme formant unepopulation innombrable, compacte, pour ainsi dire, qui enveloppe laTerre et s'agite dans l'espace. C'est une sorte d'atmosphère morale dontles Esprits incarnés occupent les bas-fonds, et s'y agitent comme dans lavase. Or, de même que l'air des lieux bas est lourd et malsain, cet airmoral est aussi malsain, car il est corrompu par les miasmes des Espritsimpurs ; il faut pour y résister des tempéraments moraux doués d'unegrande vigueur.Disons, comme parenthèse, que cet état de choses est inhérent auxmondes inférieurs ; mais ces mondes suivent la loi du progrès, et quandils ont atteint l'âge voulu, Dieu les assainit en en expulsant les Espritsimparfaits, qui ne s'y réincarnent plus et sont remplacés par des Espritsplus avancés, qui font régner entre eux le bonheur, la justice et la paix.C'est une révolution de ce genre qui se prépare en ce moment.
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Examinons maintenant le mode réciproque d'action des Espritsincarnés et désincarnés.Nous savons que les Esprits sont revêtus d'une enveloppe vaporeuseformant pour eux un véritable corps fluidique, auquel nous donnons lenom de périsprit, et dont les éléments sont puisés dans le fluideuniversel ou cosmique, principe de toutes choses. Lorsque l'Esprit s'unità un corps, il y existe avec son périsprit, qui sert de lien entre l'Espritproprement dit et la matière corporelle ; c'est l'intermédiaire dessensations perçues par l'Esprit. Mais ce périsprit n'est pas confiné dans lecorps comme dans une boîte ; par sa nature fluidique, il rayonne audehors et forme autour du corps une sorte d'atmosphère, comme lavapeur qui s'en dégage. Mais la vapeur qui se dégage d'un corps malsainest également malsaine, âcre et nauséabonde, ce qui infecte l'air des lieuxoù sont rassemblées beaucoup de personnes malsaines. De même quecette vapeur est imprégnée des qualités du corps, le périsprit estimprégné des qualités, c'est-à-dire de la pensée de l'Esprit, et faitrayonner ces qualités autour du corps.Ici une autre parenthèse pour répondre immédiatement à une objectionque quelques-uns opposent à la théorie que le Spiritisme donne de l'étatde l'âme ; ils l'accusent de matérialiser l'âme, tandis que, selon lareligion, l'âme est purement immatérielle. Cette objection, comme laplupart de celles qu'on fait, proviennent d'une étude incomplète etsuperficielle. Le Spiritisme n'a jamais défini la nature de l'âme, quiéchappe à nos investigations ; il ne dit point que le périsprit constituel'âme : le mot périsprit dit positivement le contraire, puisqu'il spécifieune enveloppe autour de l'Esprit. Que dit le Livre des Esprits à ce sujet ?« Il y a en l'homme trois choses : l'âme, ou Esprit, principe intelligent ; lecorps, enveloppe matérielle ; le périsprit, enveloppe fluidique semi-matérielle, servant de lien entre l'Esprit et le corps. » De ce qu'à la mortdu corps l'âme conserve l'enveloppe fluidique, ce n'est pas à dire quecette enveloppe et l'âme soient une seule et même chose, pas plus que lecorps ne fait qu'un avec l'habit, pas plus que l'âme ne fait qu'un avec lecorps. La doctrine spirite n'ôte donc rien à l'immatérialité de l'âme,seulement elle lui donne deux enveloppes au lieu d'une pendant la viecorporelle, et une après la mort du corps, ce qui est, non une hypothèse,mais un résultat d'observation, et à l'aide de cette enveloppe elle en faitmieux concevoir l'individualité et explique mieux son action sur lamatière.Revenons à notre sujet.Le périsprit, par sa nature fluidique, est essentiellement mobile,élastique, si l'on peut s'exprimer ainsi ; comme agent direct de l'Esprit, ilest mis en action et projette des rayons par la volonté de l'Esprit ; par cesrayons il sert à la transmission de la pensée, parce qu'il est en
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quelque sorte animé par la pensée de l'Esprit. Le périsprit étant le lienqui unit l'Esprit au corps, c'est par cet intermédiaire que l'Esprit transmetaux organes, non la vie végétative, mais les mouvements qui sontl'expression de sa volonté ; c'est aussi par cet intermédiaire que lessensations du corps sont transmises à l'Esprit. Le corps solide détruit parla mort, l'Esprit n'agit plus et ne perçoit plus que par son corps fluidique,ou périsprit, c'est pourquoi il agit plus facilement et perçoit mieux, lecorps étant une entrave. Tout ceci est encore un résultat d'observation.Supposons maintenant deux personnes près l'une de l'autre,enveloppées chacune de leur atmosphère périspritale, - qu'on nous passeencore ce néologisme. - Ces deux fluides vont se mettre en contact, sepénétrer l'un l'autre ; s'ils sont de nature antipathique, ils se repousseront,et les deux individus éprouveront une sorte de malaise à l'approche l'unde l'autre, sans s'en rendre compte ; sont-ils au contraire mus par unsentiment bon et bienveillant, ils porteront avec eux une penséebienveillante qui attire. Telle est la cause pour laquelle deux personnesse comprennent et se devinent sans se parler. Un certain je ne sais quoidit souvent que la personne qu'on a devant soi doit être animée de tel outel sentiment ; or, ce je ne sais quoi, c'est l'expansion du fluide périspritalde la personne en contact avec le nôtre, sorte de fil électrique,conducteur de la pensée. On comprend dès lors que les Esprits, dontl'enveloppe fluidique est bien plus libre qu'à l'état d'incarnation, n'ontplus besoin de sons articulés pour s'entendre.Le fluide périsprital de l'incarné est donc mis en action par l'Esprit ; si,par sa volonté, l'Esprit darde pour ainsi dire des rayons sur un autreindividu, ces rayons le pénètrent ; de là l'action magnétique plus oumoins puissante selon la volonté, plus ou moins bienfaisante selon queces rayons sont d'une nature plus ou moins bonne, plus ou moinsvivifiante ; car, par leur action, ils peuvent pénétrer les organes, et, danscertains cas, rétablir l'état normal. On sait quelle est l'influence desqualités morales chez le magnétiseur.Ce que peut faire l'Esprit incarné en dardant son propre fluide sur unindividu, un Esprit désincarné peut le faire également, puisqu'il a lemême fluide, c'est-à-dire qu'il peut magnétiser, et, selon qu'il est bon oumauvais, son action sera bienfaisante ou malfaisante.On se rend compte facilement ainsi de la nature des impressions quel'on reçoit selon les milieux où l'on se trouve. Si une assemblée estcomposée de personnes animées de mauvais sentiments, ellesremplissent l'air ambiant du fluide imprégné de leurs pensées ; de là,pour les âmes bonnes, un malaise moral analogue au malaise physiquecausé par les exhalaisons méphitiques : l'âme est asphyxiée. Lespersonnes, au contraire, ont-elles des intentions pures, on se trouve dansleur
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atmosphère comme dans un air vivifiant et salubre. L'effet seranaturellement le même dans un milieu rempli d'Esprits selon qu'ils sontbons ou mauvais.Ceci étant bien compris, nous arrivons sans difficulté à l'actionmatérielle des Esprits errants sur les Esprits incarnés, et de là àl'explication de la médiumnité.Un Esprit veut-il agir sur un individu, il s'en approche et l'enveloppepour ainsi dire de son périsprit comme d'un manteau ; les fluides sepénétrant, les deux pensées et les deux volontés se confondent, et l'Espritpeut alors se servir de ce corps comme du sien propre, le faire agir selonsa volonté, parler, écrire, dessiner, etc. ; tels sont les médiums. Si l'Espritest bon, son action est douce, bienfaisante, il ne fait faire que de bonneschoses ; est-il mauvais, il en fait faire de mauvaises ; est-il pervers etméchant, il l'étreint comme dans un filet, paralyse jusqu'à sa volonté, sonjugement même, qu'il étouffe sous son fluide, comme on étouffe le feusous une couche d'eau ; le fait penser, parler, agir par lui, le poussemalgré lui à des actes extravagants ou ridicules, en un mot il lemagnétise, le cataleptise moralement, et l'individu devient un instrumentaveugle de ses volontés. Telle est la cause de l'obsession, de lafascination et de la subjugation qui se montrent à des degrés d'intensitétrès divers. C'est le paroxysme de la subjugation, que l'on appellevulgairement possession. Il est à remarquer que, dans cet état, l'individua très souvent la conscience que ce qu'il fait est ridicule, mais il estcontraint de le faire, comme si un homme plus vigoureux que lui faisaitmouvoir contre son gré ses bras, ses jambes et sa langue. En voici unexemple curieux.Dans une petite réunion de Bordeaux, au milieu d'une évocation, lemédium, jeune homme d'un caractère doux et d'une parfaite urbanité, semet tout à coup à frapper sur la table, se lève, les yeux menaçants,montrant les poings aux assistants, leur disant les plus grossières injures,et voulant leur jeter l'encrier à la tête. Cette scène, d'autant pluseffrayante qu'on était loin de s'y attendre, dura environ dix minutes,après lesquelles le jeune homme reprit son calme habituel, s'excusant dece qui venait de se passer, en disant qu'il savait très bien avoir fait et ditdes choses inconvenantes, mais qu'il n'avait pu s'en empêcher. Le faitnous ayant été rapporté, nous en demandâmes l'explication dans uneséance de la Société de Paris, et il nous fut répondu que l'Esprit quil'avait provoqué était plutôt farceur que mauvais, et qu'il avait voulusimplement s'amuser de la frayeur des assistants. Ce qui prouve la véritéde cette explication, c'est que le fait ne s'est pas renouvelé, et que lemédium n'en continua pas moins à recevoir d'excellentescommunications comme par le passé. Il est bon de dire ce qui avaitprobablement excité la verve de cet Esprit loustic. Un ancien
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chef d'orchestre du théâtre de Bordeaux, M. Beck, avait éprouvé,pendant plusieurs années avant sa mort, un singulier phénomène.Chaque soir en sortant du théâtre, il lui semblait qu'un homme lui sautaitsur le dos, se mettait à califourchon sur ses épaules, et s'y cramponnaitjusqu'à ce qu'il fût arrivé à la porte de chez lui ; là, le prétendu individusautait à terre, et M. Beck se trouvait débarrassé. Dans cette réunion, onvoulut évoquer M. Beck pour lui demander une explication ; c'est alorsque l'Esprit farceur trouva plaisant de se substituer à lui et de faire jouerune scène diabolique au médium, en qui il trouva sans doute lesdispositions fluidiques nécessaires pour le seconder.Ce qui n'a été qu'accidentel dans cette circonstance prend quelquefoisun caractère de permanence quand l'Esprit est mauvais, car l'individudevient pour lui une véritable victime à laquelle il peut donnerl'apparence d'une véritable folie. Nous disons apparence, car la folieproprement dite résulte toujours d'une altération des organes cérébraux,tandis que, dans ce cas, les organes sont aussi intacts que ceux du jeunehomme dont nous venons de parler ; il n'y a donc pas folie réelle, maisfolie apparente contre laquelle les remèdes de la thérapeutique sontimpuissants, ainsi que le prouve l'expérience ; bien plus, ils peuventproduire ce qui n'existe pas. Les maisons d'aliénés contiennent beaucoupde malades de ce genre auxquels le contact des autres aliénés ne peutêtre que très préjudiciable, car cet état dénote toujours une certainefaiblesse morale. A côté de toutes les variétés de folies pathologiques, ilconvient donc d'ajouter la folie obsessionnelle, qui requiert des moyensspéciaux ; mais comment un médecin matérialiste pourra-t-il jamais fairecette différence, ou même l'admettre ?Bravo ! vont s'écrier nos adversaires ; on ne peut pas mieux démontrerles dangers du Spiritisme, et nous avons bien raison de le défendre.Un instant ; ce que nous avons dit prouve précisément son utilité.Croyez-vous que les mauvais Esprits, qui pullulent au milieu del'humanité, ont attendu qu'on les appelât pour exercer leur influencepernicieuse ? Puisque les Esprits ont existé de tout temps, de tout tempsaussi ils ont joué le même rôle, parce que ce rôle est dans la nature, et lapreuve en est dans le grand nombre de personnes obsédées, oupossédées, si vous le voulez, avant qu'il ne fût question des Esprits, ouqui, de nos jours, n'ont jamais entendu parler de Spiritisme ni demédiums. L'action des Esprits, bons ou mauvais, est donc spontanée ;celle des mauvais produit une foule de perturbations dans l'économiemorale et même physique que, par ignorance de la cause véritable, onattribuait à des causes erronées. Les mauvais Esprits sont des ennemisinvisibles d'autant plus dangereux qu'on ne soupçonnait pas leur action.Le Spiritisme, en les mettant à découvert, vient révéler une nouvellecause
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à certains maux de l'humanité ; la cause connue, on ne cherchera plus àcombattre le mal par des moyens que l'on sait désormais inutiles, on encherchera de plus efficaces. Or, qui est-ce qui a fait découvrir cettecause ? La médiumnité ; c'est par la médiumnité que ces ennemisoccultes ont trahi leur présence ; elle a fait pour eux ce que lemicroscope a fait pour les infiniment petits : elle a révélé tout un monde.Le Spiritisme n'a point attiré les mauvais Esprits ; il les a dévoilés, et adonné les moyens de paralyser leur action, et par conséquent de leséloigner. Il n'a donc point apporté le mal, puisque le mal existait de touttemps ; il apporte au contraire le remède au mal en en montrant la cause.Une fois l'action du monde invisible reconnue, on aura la clef d'unefoule de phénomènes incompris, et la science, enrichie de cette nouvelleloi, verra s'ouvrir devant elle de nouveaux horizons. Quand y arrivera-t-elle ? Quand elle ne professera plus le matérialisme, car le matérialismel'arrête dans son essor et lui pose une barrière infranchissable.Avant de parler du remède, expliquons un fait qui embarrassebeaucoup de Spirites, dans les cas d'obsession simple surtout, c'est-à-diredans ceux, très fréquents, où un médium ne peut se débarrasser d'unmauvais Esprit qui se communique obstinément à lui par l'écriture oul'audition ; celui, non moins fréquent, où, au milieu d'une bonnecommunication, un Esprit vient s'immiscer pour dire de mauvaiseschoses. On se demande alors si les mauvais Esprits sont plus puissantsque les bons.Reportons-nous à ce que nous avons dit en commençant de la manièredont agit l'Esprit, et représentons-nous un médium enveloppé, pénétrépar le fluide périsprital d'un mauvais Esprit ; pour que celui d'un bonpuisse agir sur le médium, il faut qu'il pénètre cette enveloppe, et l'onsait que la lumière pénètre difficilement un épais brouillard. Selon ledegré de l'obsession, ce brouillard sera permanent, tenace ouintermittent, et par conséquent plus ou moins facile à dissiper.Notre correspondant de Parme, M. Superchi, nous a envoyé deuxdessins faits par un médium voyant, qui représentent parfaitement cettesituation. Dans l'un on voit la main du médium écrivant environnée d'unnuage obscur, image du fluide périsprital des mauvais Esprits, traversépar un rayon lumineux allant éclairer la main ; c'est le bon fluide qui ladirige et s'oppose à l'action du mauvais. Dans l'autre, la main est dansl'ombre ; la lumière est autour du brouillard, qu'elle ne peut pénétrer. Ceque ce dessin borne à la main doit s'entendre de toute la personne.Reste toujours la question de savoir si le bon Esprit est moins puissantque le mauvais. Ce n'est pas le bon Esprit qui est plus faible, c'est lemédium qui n'est pas assez fort pour secouer le manteau qu'on a jeté surlui, pour se dégager de l'étreinte des bras qui l'enlacent et
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dans lesquels, il faut bien le dire, quelquefois il se complaît. Dans ce cas,on comprend que le bon Esprit ne puisse avoir le dessus, puisqu'on lui enpréfère un autre. Admettons maintenant le désir de se débarrasser decette enveloppe fluidique dont la sienne est pénétrée, comme unvêtement est pénétré par l'humidité, le désir ne suffira pas, la volontémême ne suffit pas toujours.Il s'agit de lutter contre un adversaire ; or, quand deux hommes luttentcorps à corps, c'est celui qui a les muscles les plus forts qui terrassel'autre. Avec un Esprit il faut lutter, non corps à corps, mais d'Esprit àEsprit, et c'est encore le plus fort qui l'emporte ; ici, la force est dansl'autorité que l'on peut prendre sur l'Esprit, et cette autorité estsubordonnée à la supériorité morale. La supériorité morale est comme lesoleil, qui dissipe le brouillard par la puissance de ses rayons. S'efforcerd'être bon, de devenir meilleur si l'on est déjà bon, se purifier de sesimperfections, en un mot, s'élever moralement le plus possible, tel est lemoyen d'acquérir le pouvoir de commander aux Esprits inférieurs pourles écarter, autrement ils se moquent de vos injonctions. (Livre desMédiums, nos 252 et 279.)Cependant, dira-t-on, pourquoi les Esprits protecteurs ne leurenjoignent-ils pas de se retirer ? Sans doute ils le peuvent et le fontquelquefois ; mais, en permettant la lutte, ils laissent aussi le mérite de lavictoire ; s'ils laissent se débattre des personnes méritantes à certainségards, c'est pour éprouver leur persévérance et leur faire acquérir plusde force dans le bien ; c'est pour elles une sorte de gymnastique morale.Voici la réponse que nous avons faite à un colonel d'état-majorautrichien, en Hongrie, M. P…, qui nous consultait sur une affectionqu'il attribuait aux mauvais Esprits, s'excusant de nous donner le titred'ami, quoiqu'il ne nous connût que de nom :

« Le Spiritisme est le lien fraternel par excellence, et vous avez raisonde penser que ceux qui partagent cette croyance peuvent, sans seconnaître, se traiter d'amis ; je vous remercie d'avoir eu de moi une assezbonne opinion pour me donner ce titre.« Je suis heureux de trouver en vous un adepte sincère et dévoué decette consolante doctrine ; mais par cela même qu'elle est consolante,elle doit donner la force morale et la résignation pour supporter lesépreuves de la vie, qui, le plus souvent, sont des expiations ; la Revuespirite vous en fournit de nombreux exemples.« En ce qui concerne la maladie dont vous êtes atteint, je n'y vois pasde preuve évidente de l'influence de mauvais Esprits qui vousobséderaient. Admettons-le pourtant, par hypothèse ; il n'y aurait qu'uneforce morale à opposer à une force morale, et elle ne peut venir que devous. Contre un Esprit il faut lutter d'Esprit à Esprit, et c'est l'Esprit
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le plus fort qui l'emporte. En pareil cas, il faut donc s'efforcer d'acquérirla plus grande somme possible de supériorité par la volonté, l'énergie etles qualités morales pour avoir le droit de lui dire : Vade retrò. Si doncvous avez affaire à l'un d'eux, ce n'est pas avec votre sabre de colonelque vous le vaincrez, mais avec l'épée de l'ange, c'est-à-dire la vertu et laprière. L'espèce de frayeur et d'angoisse que vous éprouvez dans cesmoments-là est un signe de faiblesse dont l'Esprit profite. Surmontezcette crainte, et avec la volonté vous y parviendrez. Prenez donc ledessus résolument, comme vous le faites devant l'ennemi, et croyez-moivotre tout dévoué et affectionné, « A. K. »

Certaines personnes préféreraient sans doute une autre recette plusfacile pour chasser les mauvais Esprits : quelques mots à dire ouquelques signes à faire, par exemple, ce qui serait plus commode que dese corriger de ses défauts. Nous en sommes fâché, mais nous neconnaissons aucun procédé plus efficace pour vaincre un ennemi qued'être plus fort que lui. Quand on est malade, il faut se résigner à prendreune médecine, quelque amère qu'elle soit ; mais aussi, quand on a eu lecourage de boire, comme on se porte bien, et combien l'on est fort ! Ilfaut donc bien se persuader qu'il n'y a, pour atteindre ce but, ni parolessacramentelles, ni formules, ni talismans, ni signes matérielsquelconques. Les mauvais Esprits s'en rient et se plaisent souvent à enindiquer qu'ils ont toujours soin de dire infaillibles, pour mieux capter laconfiance de ceux qu'ils veulent abuser, parce qu'alors ceux-ci, confiantsdans la vertu du procédé, se livrent sans crainte.Avant d'espérer dompter le mauvais Esprit, il faut se dompter soi-même. De tous les moyens d'acquérir la force pour y parvenir, le plusefficace est la volonté secondée par la prière, la prière de cœur s'entend,et non des paroles auxquelles la bouche a plus de part que la pensée. Ilfaut prier son ange gardien et les bons Esprits de nous assister dans lalutte ; mais il ne suffit pas de leur demander de chasser le mauvaisEsprit, il faut se souvenir de cette maxime : Aide-toi, le ciel t'aidera, etleur demander surtout la force qui nous manque pour vaincre nosmauvais penchants qui sont pour nous pire que les mauvais Esprits, carce sont ces penchants qui les attirent, comme la corruption attire lesoiseaux de proie. En priant aussi pour l'Esprit obsesseur, c'est lui rendrele bien pour le mal, et se montrer meilleur que lui, et c'est déjà unesupériorité. Avec de la persévérance, on finit le plus souvent par leramener à de meilleurs sentiments, et de persécuteur en faire un obligé.En résumé, la prière fervente, et les efforts sérieux pour s'améliorer,sont les seuls moyens d'éloigner les mauvais Esprits qui reconnaissent
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leurs maîtres dans ceux qui pratiquent le bien, tandis que les formules lesfont rire ; la colère et l'impatience les excitent. Il faut les lasser en semontrant plus patient qu'eux.Mais il arrive quelquefois que la subjugation arrive au point deparalyser la volonté de l'obsédé, et qu'on ne peut attendre de lui aucunconcours sérieux. C'est alors surtout que l'intervention de tiers devientnécessaire, soit par la prière, soit par l'action magnétique ; mais lapuissance de cette intervention dépend aussi de l'ascendant moral que lesintervenants peuvent prendre sur les Esprits ; car s'ils ne valent pasmieux, leur action est stérile. L'action magnétique, dans ce cas, a poureffet de pénétrer le fluide de l'obsédé d'un fluide meilleur, et de dégagercelui de l'Esprit mauvais ; en opérant, le magnétiseur doit avoir le doublebut d'opposer une force morale à une force morale, et de produire sur lesujet une sorte de réaction chimique, pour nous servir d'une comparaisonmatérielle, chassant un fluide par un autre fluide. Par là, non-seulementil opère un dégagement salutaire, mais il donne de la force aux organesaffaiblis par une longue et souvent vigoureuse étreinte. On comprend, dureste, que la puissance de l'action fluidique est en raison, non-seulementde l'énergie de la volonté, mais surtout de la qualité du fluide introduit,et, d'après ce que nous avons dit, que cette qualité dépend de l'instructionet des qualités morales du magnétiseur ; d'où il suit qu'un magnétiseurordinaire qui agirait machinalement pour magnétiser purement etsimplement, produirait peu ou point d'effet ; il faut de toute nécessité unmagnétiseur Spirite agissant en connaissance de cause, avec l'intentionde produire, non le somnambulisme ou une guérison organique, mais leseffets que nous venons de décrire. Il est en outre évident qu'une actionmagnétique dirigée dans ce sens ne peut être que très utile dans les casd'obsession ordinaire, parce qu'alors, si le magnétiseur est secondé par lavolonté de l'obsédé, l'Esprit est combattu par deux adversaires au lieud'un.Il faut dire aussi qu'on charge souvent les Esprits étrangers de méfaitsdont ils sont très innocents ; certains états maladifs et certainesaberrations que l'on attribue à une cause occulte, tiennent simplementparfois à l'Esprit de l'individu lui-même. Les contrariétés, que le plusordinairement on concentre en soi-même, les chagrins amoureux surtout,ont fait commettre bien des actes excentriques qu'on aurait tort de mettresur le compte de l'obsession. On est souvent son propre obsesseur.Ajoutons enfin que certaines obsessions tenaces, surtout chez lespersonnes méritantes, font quelquefois partie des épreuves auxquelleselles sont soumises. « Il arrive même parfois que l'obsession, quand elleest simple, est une tâche imposée à l'obsédé qui doit travailler àl'amélioration de l'obsesseur, comme un père à celle d'un enfantvicieux. »Nous renvoyons pour plus de détails au Livre des Médiums.
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Il nous reste à parler de l'obsession collective ou épidémique, et enparticulier de celle de Morzine ; mais cela exige des considérations d'unecertaine étendue pour montrer, par les faits, leur similitude avec lesobsessions individuelles, et nous en trouverons la preuve soit dans nospropres observations, soit dans celles qui sont consignées dans lesrapports des médecins. Il nous restera en outre à examiner l'effet desmoyens employés, puis l'action de l'exorcisme et les conditions danslesquelles il peut être efficace ou nul. L'étendue de cette seconde partienous oblige à en faire l'objet d'un article spécial qui se trouvera dans leprochain numéro. ___________

Le Spiritisme à Rochefort.
Épisode du voyage de M. Allan Kardec.

Rochefort n'est point encore un foyer de Spiritisme, quoiqu'il y aitquelques adeptes fervents et d'assez nombreuses sympathies pour lesnouvelles idées ; mais là, moins qu'ailleurs, il y a le courage de l'opinion,et beaucoup de croyants se tiennent à l'écart. Le jour où ils oseront semontrer, on sera tout surpris de les voir si nombreux. Comme nousn'avions à voir que quelques personnes isolées, nous comptions ne nousy arrêter que peu d'heures ; mais un voyageur qui se trouvait dans lamême voiture que nous, nous ayant reconnu à notre portrait qu'il avait vuà Marennes, prévint ses amis de notre arrivée ; nous reçûmes alors uneinvitation pressante et des plus gracieuses de la part de plusieurs Spiritesqui désiraient nous connaître et recevoir des instructions. Notre départfut donc remis au lendemain, et nous eûmes le bonheur de passer lasoirée dans une réunion de Spirites sincères et dévoués.Pendant la soirée nous reçûmes une autre invitation, en termes nonmoins obligeants, de la part d'un haut fonctionnaire et de plusieursnotabilités de la ville, qui nous firent exprimer le désir d'avoir uneréunion le lendemain soir, ce qui fut cause d'un nouveau sursis à notredépart. Nous n'aurions point mentionné ces détails, s'ils n'étaientnécessaires aux explications que nous croyons devoir donner ci-après, àpropos d'un journal de la localité.Dans cette dernière réunion, nous fîmes, au début de la séance,l'allocution suivante :
« Messieurs,

« Quoique je n'eusse l'intention de passer que quelques heures à
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Rochefort, le désir que vous m'avez manifesté de cette réunion était tropflatteur, surtout par la manière dont l'invitation a été faite, pour que je neme sois pas empressé d'y accéder. J'ignore si toutes les personnes qui mefont l'honneur d'assister à cette réunion sont initiées à la science spirite ;je suppose que plusieurs sont encore novices en cette matière ; il pourraitmême s'en trouver qui y fussent hostiles ; or, par suite de l'idée fausseque se font du Spiritisme ceux qui ne le connaissent pas, ou ne leconnaissent qu'imparfaitement, le résultat de cette séance pourrait causerquelques déceptions à ceux qui n'y trouveraient pas ce qu'ilss'attendaient à y trouver ; je dois donc en expliquer clairement l'objetpour qu'il n'y ait pas de méprise.« Je dois avant tout vous édifier sur le but que je me propose dans mestournées. Je vais uniquement visiter les centres spirites, et leur donnerles instructions dont ils peuvent avoir besoin ; mais on aurait tort decroire que je vais prêcher la doctrine aux incrédules. Le Spiritisme esttoute une science qui requiert des études sérieuses, comme toutes lessciences, et de nombreuses observations ; pour la développer, il faudraitfaire un cours en règle, et un cours de Spiritisme ne pourrait pas plus sefaire en une ou deux séances qu'un cours de physique ou d'astronomie.Pour ceux qui n'en savent pas le premier mot, je suis obligé de lesrenvoyer à la source, c'est-à-dire à l'étude des ouvrages où ils trouveronttous les renseignements nécessaires et la réponse à la plupart desquestions qu'ils pourraient adresser, questions qui, le plus souvent,portent sur les principes les plus élémentaires. Voilà pourquoi, dans mesvisites, je ne m'adresse qu'à ceux qui, sachant déjà, n'ont pas besoin del'A B C, mais bien d'un enseignement complémentaire. Je ne vais doncjamais donner ce qu'on appelle des séances, ni convoquer le public pourassister à des expériences ou à des démonstrations, et encore moins fairedes exhibitions d'Esprits ; ceux qui s'attendraient à voir ici pareille choseseraient dans une erreur complète et je dois m'empresser de lesdésabuser.« La réunion de ce soir est donc en quelque sorte exceptionnelle et endehors de mes habitudes. Par les motifs que je viens d'exposer, je ne puisavoir la prétention de convaincre ceux qui repousseraient les basesmêmes de mes principes ; je ne désire qu'une chose, c'est qu'à défaut deconviction, ils emportent l'idée que le Spiritisme est une chose sérieuseet digne d'attention, puisqu'elle fixe l'attention des hommes les pluséclairés dans tous les pays. Qu'on ne l'accepte pas aveuglément et sansexamen, cela se conçoit ; mais il y aurait de la présomption à s'inscrireen faux contre une opinion qui compte ses plus nombreux
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partisans dans l'élite de la société. Les gens sensés disent : Il y a tant dechoses nouvelles qui viennent nous surprendre et qui eussent paruabsurdes il y a un siècle ; nous voyons chaque jour découvrir des loisnouvelles, se révéler de nouvelles forces de la nature, qu'il seraitillogique d'admettre que la nature ait dit son dernier mot ; avant de nier ilest donc prudent d'étudier et d'observer. Pour juger une chose, il faut laconnaître ; la critique n'est permise qu'à celui qui parle de ce qu'il sait.Que dirait-on d'un homme qui, ne sachant pas la musique, critiquerait unopéra ? de celui qui, n'ayant pas les premières notions de littérature,critiquerait une œuvre littéraire ? Eh bien ! il en est ainsi de la plupartdes détracteurs du Spiritisme : ils jugent sur des données incomplètes,souvent même sur des ouï-dire ; aussi toutes leurs objections dénotentl'ignorance la plus absolue de la chose. On ne peut que leur répondre :Étudiez avant de juger.« Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, messieurs, il me seraitmatériellement impossible de vous développer tous les principes de lascience ; quant à satisfaire la curiosité de qui que ce soit, il y en a parmivous qui me connaissent assez pour savoir que c'est un rôle que je n'aijamais joué. Mais à défaut de pouvoir vous exposer la chose dans sesdétails, il peut être utile de vous en faire connaître le but et lestendances ; c'est ce que je me propose de faire ; vous jugerez ensuite sice but est sérieux et s'il est permis de s'en railler. Je vous demanderaidonc la permission de vous lire quelques passages du discours que j'aiprononcé dans les grandes réunions de Lyon et de Bordeaux. Pour ceuxqui n'ont du Spiritisme qu'une idée incomplète, il laisse sans doute laquestion principale à l'état d'hypothèse, attendu que je m'adresse à desadeptes déjà instruits ; mais, en attendant que les circonstances en aientfait pour vous une vérité, vous pourrez en voir les conséquences, ainsique la nature des instructions que je donne, et juger par là du caractèredes réunions auxquelles je vais assister.« Je puis dire toutefois que, dans le Spiritisme, rien n'esthypothétique : de tous les principes formulés dans le Livre des Esprits etdans le Livre des Médiums, il n'en est pas un seul qui soit le produit d'unsystème ou d'une opinion personnelle ; tous, sans exception, sont le fruitde l'expérience et de l'observation ; je ne saurais en revendiquer aucuncomme étant le produit de mon initiative ; ces ouvrages contiennent ceque j'ai appris, et non ce que j'ai créé ; or, ce que j'ai appris, d'autrespeuvent l'apprendre comme moi ; mais, comme moi, il leur fauttravailler ; seulement, je leur ai épargné la peine des premiers travaux etdes premières recherches. »
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A la suite de ce préambule, nous lûmes quelques fragments dudiscours prononcé à Lyon et à Bordeaux, puis nous donnâmes quelquesexplications, nécessairement très sommaires, sur les principesfondamentaux du Spiritisme, entre autres sur la nature des Esprits et lesmoyens par lesquels ils se communiquent, nous attachant surtout à faireressortir l'influence morale qui résulte des manifestations par la certitudede la vie future, et les effets de cette certitude sur la conduite pendant lavie présente.Par le préambule, il était impossible d'établir la situation d'une manièreplus nette, et de mieux préciser le but que nous nous proposions, afin deprévenir toute méprise. Nous dûmes prendre cette précaution, sachantque l'assemblée était loin d'être homogène et toute sympathique. Cela nesatisfit naturellement pas ceux qui espéraient voir une séance dans legenre de celles de M. Home. Un des assistants déclara même polimentque ce n'était pas ce à quoi il s'attendait ; nous le croyons sans peine,puisque, au lieu d'exhiber des choses curieuses, nous venions parlermorale ; il demanda même avec tant d'insistance que nous donnassionsdes preuves de l'existence des Esprits, que force fut de lui dire que nousn'en avions pas dans notre poche pour les lui montrer ; un peu plus, jecrois, il aurait dit : « Cherchez bien. »Un journaliste, du pseudonyme de Tony, qui assistait à la réunion, crutdevoir en rendre compte dans le Spectateur, journal hebdomadaire dethéâtres, numéro du 12 octobre. Il commence ainsi :
Alléché par l'annonce d'une soirée spirite, je me suis empressé d'aller entendre

un des hiérophantes les plus accrédités de cette science… les adeptes qualifient
ainsi le Spiritisme. L'auditoire nombreux attendait avec une certaine anxiété le
développement des bases de cette science… puisque science il y a. M. Allan
Kardec, auteur des livres des Esprits et des Médiums, allait nous initier à de
redoutables secrets ! Mû par un sentiment de curiosité très compréhensible et qui
n'avait rien d'hostile, nous espérions sortir de cette séance avec une demi-
conviction, si le professeur, homme d'une habileté non contestée, se donnait la
peine d'exposer sa doctrine. M. Allan en a pensé autrement, et c'est regrettable. On
ne lui demandait pas d'évoquer des Esprits, mais tout au moins de fournir des
explications claires ou même élémentaires pour faciliter l'expérimentation des
profanes.

Ce début caractérise clairement la pensée de quelques-uns desauditeurs qui croyaient être spectateurs ; le mot alléché en dit plus quetout le reste. Ce qu'ils voulaient, c'était des explications claires pourfaciliter l'expérimentation des profanes ; autrement dit, une recette pourque chacun, en rentrant chez soi, pût s'amuser à évoquer les Esprits.Suit une tirade sur la base de la doctrine : la charité, et autres
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maximes qui, dit-il, viennent tout droit du christianisme et n'apprennentrien de nouveau. Si un jour ce monsieur se donne la peine de lire, ilsaura que le Spiritisme n'a jamais eu la prétention d'apporter auxhommes une autre morale que celle du Christ, et qu'il ne s'adresse pas àceux qui la PRATIQUENT dans sa pureté ; mais comme il y en a beaucoupqui ne croient ni à Dieu, ni à leur âme, ni aux enseignements du Christ,ou qui sont tout au moins dans le doute, et dont toute la morale serésume en ces mots : Chacun pour soi, il vient, en prouvant l'âme et lavie future, donner une sanction pratique, une nécessité à cette morale.Nous voulons bien croire que M. Tony n'en a pas besoin, qu'il a une foivive, une religion sincère, puisqu'il prend la défense du christianismecontre le Spiritisme, quoique quelques mauvaises langues l'accusentd'être un peu matérialiste ; nous voulons bien croire, disons-nous, qu'ilpratique la charité en vrai chrétien ; qu'à l'exemple du Christ, il est douxet humble ; qu'il n'a ni orgueil, ni vanité, ni ambitition ; qu'il est bon etindulgent pour tout le monde, même pour ses ennemis ; qu'en un mot il atoutes les vertus du divin modèle ; mais au moins qu'il n'en dégoûte pasles autres. Il poursuit :

Le Spiritisme a la prétention d'évoquer les Esprits. Les Esprits, il est vrai, ne se
soumettent pas aux caprices et aux exigences. Ils peuvent, au besoin, revêtir un
corps reconnaissable, des vêtements même, et ils n'entrent en relation avec les
médiums qu'à la condition d'être enveloppés d'une couche fluidique de même
nature… pourquoi pas de nature contraire, comme en électricité ? La science du
Spiritisme ne s'explique pas.

Lisez et vous le verrez.
Je ne sais si les adeptes se sont retirés satisfaits ; mais, à coup sûr, les ignorants

sincèrement désireux de s'instruire n'ont rient emporté de cette séance, si ce n'est
que le Spiritisme ne se démontre pas. Est-ce la faute du professeur, ou le
Spiritisme ne dévoile-t-il ses arcanes qu'aux fidèles ? Nous ne vous le dirons
pas… et pour cause.

TONY.
CONCLUSION. - Le Spiritisme ne se démontre pas. M. Tony aurait dûexpliquer clairement, puisqu'il aime tant les explications claires,pourquoi il est démontré pour des millions d'hommes qui ne sont ni sotsni ignorants. Qu'il se donne la peine d'étudier et il le saura, si, comme ille dit, il est si désireux de s'instruire ; mais puisqu'il a cru devoir rendrecompte publiquement d'une réunion qui n'avait rien de public, commes'il se fût agi du compte rendu d'un spectacle où l'on va, alléché parl'attrait de l'affiche, il aurait dû, pour être impartial, rapporter les parolesque nous avons dites en commençant.
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Quoi qu'il en soit, nous n'avons qu'à nous louer de l'urbanité qui aprésidé à la réunion, et nous saisissons cette circonstance pour adresserau fonctionnaire éminent, maître La Maison, nos remerciements pourson accueil plein de bienveillance et de cordialité, et l'initiative qu'il aprise de mettre son salon à notre disposition. Il nous a paru utile de luiprouver, ainsi qu'à la société d'élite réunie chez lui, les tendancesmorales du Spiritisme, et la nature de l'enseignement que nous donnonsdans les centres que nous allons visiter.M. Tony ignore si les adeptes ont été satisfaits ; à son point de vue laséance a évidemment été sans résultat ; quant à nous, nous préféronsavoir laissé chez quelques auditeurs l'impression d'un moralisteennuyeux que l'idée d'un donneur de représentations. Un fait certain,c'est que tout le monde n'a pas partagé son avis ; sans parler des adeptesqui s'y trouvaient, et dont nous avons reçu de chaleureux témoignages desympathie, nous citerons deux messieurs qui, à la fin de la séance, nousont demandé si les instructions que nous avions lues seraient publiées,ajoutant qu'ils s'étaient fait du Spiritisme une idée tout à fait fausse, maisqu'ils le voyaient maintenait sous un tout autre jour, en comprenaient lecôté sérieux et utile, et se proposaient d'en faire une étude approfondie.N'eussions-nous obtenu que ce résultat que nous serions satisfait. C'estl'être à bon marché, dira M. Tony ; soit, mais il ignore que deux grainesqui fructifient se multiplient ; et d'ailleurs nous avons la certitude quetoutes celles que nous avons semées en cette circonstance ne seront pasperdues, et que le vent même soulevé par M. Tony en aura portéquelques-unes sur une terre fertile.M. Florentin Blanchard, libraire de Marennes, crut devoir répondre àl'article de M. Tony par une lettre qui fut insérée dans les Tablettes desdeux Charentes du 25 octobre.Réplique de M. Tony où l'on trouve cette conclusion :« Le Spiritisme surexcite fâcheusement l'esprit des crédules, aggravel'état des femmes douées d'une grande irritabilité nerveuse, les rendfolles ou les tue, si elles persistent dans leurs aberrations.« Le Spiritisme est une maladie ; à ce titre, il doit être combattu. Ilentre en outre dans le cadre des choses… malsaines qu'étudie l'hygiènepublique et morale. »Ici nous prenons M.Tony en flagrant délit de contradiction. Dans lepremier article rapporté ci-dessus, il dit qu'en venant à la séance il était« mû par un sentiment de curiosité très compréhensible et qui n'avaitrien d'hostile. » Comment comprendre qu'il ne fût pas hostile à unechose qu'il dit être une maladie, une chose malsaine, etc. ?



- 369 -
Plus loin il dit qu'il espérait des explications claires ou mêmeélémentaires pour faciliter l'expérimentation des profanes. Commentpouvait-il désirer être initié, lui et les profanes, à l'expérimentation d'unechose qu'il dit pouvoir rendre fou et TUER ? Pourquoi est-il venu ?Pourquoi n'a-t-il pas détourné ses amis de venir assister à l'enseignementd'une chose si dangereuse ? Pourquoi regrette-t-il que cet enseignementn'ait pas répondu à son attente, n'ayant pas été aussi complet qu'il l'auraitdésiré ? Puisque, à son avis, cette chose est si pernicieuse, au lieu denous faire un reproche d'avoir été si peu explicite, il aurait dû nous enféliciter.Autre contradiction. Puisqu'il est venu à la réunion pour savoir cequ'est, ce que veut et ce que peut le Spiritisme ; qu'il nous reproche de nepas le lui avoir appris, c'est donc qu'il ne le savait pas ; or, puisqu'il ne l'apas étudié, comment sait-il qu'il est si dangereux ? Donc il le juge sans leconnaître. Ainsi, de son autorité privée, il décide que c'est une chosemauvaise, malsaine et qui peut TUER, alors qu'il vient de déclarer qu'il nesait pas ce que c'est. Est-ce là le langage d'un homme sérieux ? Il est descritiques qui se réfutent tellement par elles-mêmes qu'il suffit de lessignaler, et qu'il serait superflu d'y attacher de l'importance. En d'autrescirconstances une allégation comme celle de tuer eût pu être poursuivieen calomnie, car c'est porter une accusation de la dernière gravité contrenous et contre une classe immensément nombreuse aujourd'huid'hommes les plus honorables.Ce n'est pas tout. Ce second article fut suivi de plusieurs autres danslesquels il développe sa thèse.Or, voici ce qu'on lit dans le Spectateur du 26 octobre à l'occasion dela première lettre de M. Blanchard :
La rédaction du Spectateur recevait de Marennes, sous la signature Florentin

Blanchard, une lettre en réponse à notre premier article du 12, quand cet article
était déjà composé. La rédaction regrette que l'exiguïté de son format ne lui
permette pas d'ouvrir ses colonnes à une controverse sur le Spiritisme. Les
Tablettes, sur la demande expresse du Spectateur, ont donné cette lettre in extenso.

Nous nous réservons d'y répondre en son temps et nous tâcherons de ne pas
céder, comme son auteur, aux inspirations d'un Esprit inconvenant.

TONY.
Puis, à la suite d'une seconde lettre de M. Blanchard, insérée cette foisdans le Spectateur, on lit :
Nous vous accordons l'hospitalité avec plaisir, M. Florentin Blanchard, mais il

ne faudrait pas en abuser. Votre lettre de ce jour m'accuse de n'avoir pas étudié le
Spiritisme. Comment l'entendez-vous ? Vous ne voulez sans doute
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discuter qu'avec des illuminés, et à ce titre je ne fais pas votre affaire ; d'accord !…

Que ne répondez-vous, monsieur, aux quelques propositions qui terminent ma
dernière lettre… au lieu de m'accuser vaguement ? Cette correspondance
prolongée est sans intérêt, permettez-moi de ne pas la continuer.

Je reprendrai prochainement la suite de mes articles sur le Spiritisme, mais de
temps en temps seulement, car le peu d'étendue du Spectateur ne lui permet pas
des études longues sur ce drolatique sujet.

Puis vous aurez beau faire, monsieur, nous ne prendrons pas les Spirites au
sérieux et nous ne saurions considérer le Spiritisme comme une science.

TONY.
Ainsi, voilà qui est clair : M. Tony veut bien attaquer le Spiritisme, letraîner dans la boue, le qualifier de chose malsaine, dire qu'il tue, sansdire toutefois combien il a tué de gens, mais il ne veut pas decontroverse ; son journal est assez grand pour ses attaques, mais il esttrop petit pour la réplique. Parler tout seul est plus commode. Il a oubliéqu'en raison de la nature et de la personnalité de ses attaques, la loipourrait l'obliger à l'insertion d'une réponse double d'étendue, malgrél'exiguïté de son journal.En rapportant les particularités de notre séjour, nous avons voulumontrer que nous n'avons ni recherché, ni sollicité cette réunion, et parconséquent que nous n'avons alléché personne pour venir nousentendre ; aussi avons-nous eu soin de dire carrément au début quelleétait notre intention ; ceux que cela désappointait étaient libres de seretirer. A présent nous nous félicitons de la circonstance fortuite, oumieux providentielle, qui nous a fait rester, puisqu'elle a provoqué unepolémique qui ne peut que servir la cause du Spiritisme en le faisantconnaître pour ce qu'il est : une chose morale, et non pour ce qu'il neveut pas être : un spectacle pour la satisfaction des curieux ; et endonnant une fois de plus à la critique l'occasion de montrer la logique deses arguments.Maintenant, monsieur Tony, encore deux mots, je vous prie. Pouravancer publiquement des choses comme celles que vous avez écrites, ilfaut être bien sûr de son fait, et vous devez avoir à cœur de les prouver.C'est trop commode de discuter tout seul, et pourtant je n'entends établiravec vous aucune polémique ; je n'en ai pas le temps, et d'ailleurs votrefeuille est trop petite pour admettre la critique et la réfutation ; puis, soitdit sans vous offenser, son influence ne s'étend pas très loin. Je vousoffre mieux que cela, c'est de venir à Paris devant la Société que jepréside, c'est-à-dire devant cent cinquante personnes, soutenir et prouverce que vous avancez ; si vous êtes certain d'être dans le vrai, vous nedevez rien redouter, et je vous promets sur l'hon-
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neur que, par le moyen de la Revue spirite, vos arguments et l'effet quevous aurez produit iront de la Chine à Mexico, en passant par toutes lescapitales de l'Europe.Remarquez, monsieur, que je vous fais la partie belle, car ce n'est pasdans l'espoir de vous convertir, ce à quoi je ne tiens pas du tout, que jevous fais cette proposition ; vous resterez donc parfaitement libre degarder vos convictions ; c'est pour offrir à vos idées contre le Spiritismel'occasion d'un grand retentissement. Pour que vous sachiez à qui vousaurez à faire, je vous dirai de quoi se compose la Société : avocats,négociants, artistes, hommes de lettres, savants, médecins, rentiers, bonsbourgeois, officiers, artisans, princes, etc. ; le tout entremêlé d'un certainnombre de dames, ce qui vous garantit une tenue irréprochable sous lerapport de l'urbanité ; mais tous atteints jusqu'à la moelle des os, commeles cinq ou six millions d'adeptes, de cette chose malsaine qu'étudientl'hygiène publique et la morale, et que vous devez ardemment désirerguérir. ___________

Le Spiritisme est-il possible ?
(Extrait de l'Écho de Sétif du 18 septembre 1862.)

Tel est le titre d'un très savant et très profond article, signé Jalabert, publié avec
cette épigraphe : Mens agitat molem, par l'Echo de Sétif, un des journaux les plus
accrédités de l'Algérie. Nous regrettons que son étendue ne nous permette pas de
le rapporter en entier, car il ne peut que perdre à l'interruption de l'enchaînement
des arguments par lesquels son auteur arrive, par un immense sorite, de la création
du corps et de l'Esprit par Dieu, à l'action de l'Esprit sur la matière, puis à la
possibilité des communications entre l'Esprit libre et l'Esprit incarné. Ses
déductions sont si logiques, qu'à moins de nier Dieu et l'âme, on ne peut
s'empêcher de dire : Cela ne peut pas être autrement. Nous n'en citerons que
quelques fragments et surtout la conclusion.

Quand Fulton exposa à Napoléon Ier son système d'application de lavapeur à la navigation, il affirma et offrit de prouver que, si son systèmeétait vrai en théorie, il n'était pas moins vrai en pratique.Que lui répondit Napoléon ? - Qu'en théorie, son idée n'était pasréalisable, et, sur cette fin de non-recevoir à priori, sans tenir aucuncompte ni des expérimentations déjà faites par l'immortel mécanicien, nide celles qu'il demandait à faire et qu'il fit, le grand Empereur ne pensaplus ni à Fulton, ni à son système, jusqu'au jour où le premier bateau àvapeur lui apparut à l'horizon de Sainte-Hélène.Chose singulière surtout dans un siècle d'observations physiques, de
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sciences matérielles et de positivisme ! Plus d'une fois, le fait, par celaseul qu'il est extraordinaire, inouï, nouveau, le fait, s'il est permis de ledire, est écarté par une simple exception de droit.C'est ainsi que, pour ne parler que de ces manifestations d'Esprits, querappelle l'expression de Spiritisme, nous avons entendu des hommes,d'ailleurs graves et instruits, s'écrier en ricanant, après un récitconsciencieux de certaines de ces manifestations vues ou attestées pardes hommes intelligents, convaincus et de bonne foi : Laissez donc làvotre Spiritisme et vos manifestations, et vos médiums ! Ce que vousracontez n'est pas possible !- Pas possible ! Eh bien, soit ! Mais, de grâce, ô transcendants génies !daignez vous souvenir du mot célèbre d'un Ancien, et, avant de nousfrapper de vos superbes dédains, consentez, je vous prie, à nousentendre.Veuillez lire ces lignes en entier, - sérieusement, attentivement, - etpuis, la main sur votre conscience, et la sincérité sur vos lèvres, osez,osez nier la possibilité, la rationalité du Spiritisme !. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Vous dites : Je ne comprends pas ce mystère ! - Mais pour nouscomme pour vous, le mouvement matériel produit par un mouvementspirituel, la matière agitée par la pensée, le corps mû par l'Esprit, c'estl'incompréhensible ! Mais l'incompréhensible n'est pas l'impossible. Niezcette action, niez cette influence, niez cette communication ! Plus decréation, plus d'incarnation, plus de Rédemption, plus de distinctionentre l'âme et le corps, plus de variété dans l'unité, - plus de Dieu, - plusde corps, - plus d'Esprit, - plus de religion, - plus de raison. - Le chaos, lechaos encore et toujours le chaos, ou, qui pis est, le panthéisme ou lenihilisme.Résumons-nous. Philosophiquement, physiologiquement,religieusement, le Spiritisme n'est ni irrationnel, ni absurde.Donc, il est possible.L'homme agit - sur lui-même par son verbe intérieur ou sa volonté etpar ses sens, - sur ses semblables, par son verbe extérieur ou sa parole, etpar ses sens encore. Pourquoi donc, par son seul verbe intérieur, necommuniquerait-il pas avec Dieu, avec l'ange et avec les Esprits, en unmot, avec tout autre être incorporel par nature, ou accidentellementincorporifié, dégagé des sens ?L'Esprit est une force, une force agissant sur la matière, c'est-à-diresur un être n'ayant rien de commun avec lui, inerte, inintelligent. Etcependant des rapports existent du créateur à la création, de l'ange àl'homme, comme de l'âme de l'homme au corps de l'homme et, par lui, aumonde extérieur.Mais, d'Esprit à Esprit, qu'est-ce qui empêcherait une action, une
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communication réciproque ? Si l'Esprit communique avec des êtres d'unenature opposée à la sienne, on ne concevrait vraiment pas qu'il ne pûtpas communiquer avec des êtres d'une nature identique.D'où viendrait l'obstacle ? - De la distance ? - Mais, entre Esprits, ladistance n'est pas. « L'air en est plein, » a dit saint Paul, - pour nous fairecomprendre qu'ils jouissent, à quelques égards, de l'ubiquité divine.D'une différence hiérarchique ? Mais la hiérarchie n'y fait rien ; dèsqu'ils sont Esprits, leur nature l'exige, ils agissent et communiquent entreeux. - De leur séjour momentané dans des liens corporels ? - Mais, sauf,dans ce cas, la différence des moyens de communication, lacommunication elle-même ne s'en fera pas moins. Mon Espritcommunique avec le vôtre, et votre Esprit, tout comme le mien, habiteun corps. A plus forte raison, communiquera-t-il avec un Esprit libre oulibéré de toute matière, - qu'il s'agisse d'un Esprit d'ange ou d'une âmed'homme.Il y a plus ! Loin que rien empêche, tout, au contraire, favorise pareillecommunication, « Dieu est amour » et tout ce qui a quelque chose dedivin participe à l'amour. Mais l'amour vit de communications, decommunions ; Dieu aime l'homme : aussi communique-t-il avec lui, -dans l'Eden, par la parole, - sur le Sinaï par l'écriture, - dans l'étable deBethléem et sur le sommet du Calvaire par son Verbe incarné, - surl'autel, par son Verbe transubstancié dans le pain et le vineucharistiques.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Tenons donc pour certain que les communications d'âme à âme,d'Esprit à Esprit sont plus possibles encore que celles de l'Esprit à lamatière.Maintenant, quel sera l'instrument, le moyen de la communication desêtres entre eux !Entre des êtres corporels, cette communication s'opérera par lemouvement, qui est comme le verbe des corps ;Entre des êtres purement spirituels, par la pensée ou par la paroleintérieure, qui est comme le mouvement des Esprits ;Entre des êtres à la fois spirituels et corporels, par cette même penséerevêtue d'un signe à la fois corporel et spirituel, par la parole extérieure ;Entre un être spirituel et corporel, d'une part, et un être simplementspirituel, de l'autre, d'ordinaire par la parole intérieure, se manifestant audehors par un signe matériel.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .Et, quel sera ce signe ? - Tout objet matériel, se mouvant, à unmoment donné, d'un mouvement à signification convenue d'avance, sousla seule influence, directe ou indirecte, de la volonté ou de la pa-
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role intérieure de l'Esprit avec lequel on voudra se mettre encommunication.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Nous recommandons cet article à M. Tony, de Rochefort ; voilà un de ses
confrères qui dit tout le contraire de lui ; l'un dit blanc, l'autre dit noir ; qui a
raison ? Il y a entre eux cette différence, que l'un sait et que l'autre ne sait pas.
Nous laissons au lecteur le soin de peser les deux logiques.

Le même journal a publié plusieurs articles sur le même sujet, par d'autres
écrivains, et qui, comme celui-ci, portent le cachet d'une profonde observation et
d'une étude sérieuse. Nous en reparlerons.____________

Charles Fourier, Louis Jourdan et la réincarnation.
Nous extrayons le passage suivant d'une lettre qu'un ami de l'auteur abien voulu nous communiquer.« Figure-toi quelle a été ma surprise quand, dans la doctrine spirite,dont je n'avais aucune idée, j'ai reconnu toute la théorie de Fourier surl'âme, la vie future, la mission de l'homme dans la vie actuelle et laréincarnation des âmes. Juges-en toi-même ; voici la théorie de Fourieren raccourci :
« L'homme est attaché à la planète ; il vit de sa vie et il ne la quittemême pas en mourant.« Il a deux existences : la vie actuelle, que Fourier compare ausommeil, et la vie qu'il appelle aromale, l'autre vie en un mot, qui est leréveil. Son âme passe alternativement d'une vie dans l'autre, et revientpériodiquement se réincarner dans la vie actuelle.« Dans la vie actuelle, l'âme n'a pas le sentiment de ses viesantérieures, mais dans la vie aromale elle en a conscience et voit toutesses existences précédentes.« Les peines dans la vie aromale sont les craintes qu'éprouvent lesâmes d'être condamnées, en se réincarnant dans la vie actuelle, de veniranimer le corps d'un malheureux ; car, dit Fourier, on voit tous les joursdes personnes venir demander la charité à la porte des châteaux dont ilsont été les propriétaires dans leurs vies précédentes, et il ajoute : Si leshommes étaient bien convaincus de la vérité que j'apporte au monde,tous s'empresseraient de travailler au bonheur de tous. »« Vois, mon cher ami, par ce petit extrait, combien la doctrine deFourier et la doctrine du Spiritisme sont similaires, et qu'étant pha-
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lanstériens, il n'était pais difficile de faire de moi un adepte de ladoctrine spirite. »Il est impossible d'être plus explicite sur le chapitre de laréincarnation ; ce n'est pas seulement une idée vague d'existencessuccessives à travers les différents mondes, c'est dans celui-ci quel'homme prend de nouveau naissance pour s'épurer et expier. Tout y est :alternatives de vie spirituelle, qu'il appelle aromale, et de vie corporelle ;oubli momentané, pendant celle-ci, des existences antérieures, etsouvenir du passé pendant la première ; expiation par les vicissitudes dela vie. Son tableau des malheureux venant demander l'aumône à la portedes châteaux dont ils ont été propriétaires dans leurs existencesprécédentes, semble calqué sur les révélations des Esprits. Pourquoidonc ceux qui s'acharnent tant après la doctrine de la réincarnationaujourd'hui n'ont-ils rien dit quand Fourier est venu en faire une despierres angulaires de sa théorie ? C'est qu'alors elle leur semblaitconfinée dans les phalanstères, tandis qu'aujourd'hui elle court lemonde ; et d'autres raisons que l'on comprendra facilement sans quenous ayons besoin de les développer.Au reste, il n'est pas le seul qui ait eu l'intuition de cette loi de nature.On trouve le germe de cette idée dans une foule d'écrivains modernes.M. Louis Jourdan, rédacteur du Siècle, l'a formulée d'une manière nonéquivoque dans son charmant petit livre des Prières de Ludovic publiépour la première fois en 1849, par conséquent avant qu'il ne fût questiondu Spiritisme, et l'on sait que ce livre n'est pas une œuvre de fantaisie,mais de conviction. On y lit entre autres choses ce qui suit :« Pour moi, je vous l'avoue, je crois, mais je crois fermement, je croisavec passion, comme on croyait aux époques primitives, que chacune etchacun de nous prépare aujourd'hui sa transformation future, de mêmeque notre existence actuelle est le produit d'existences antérieures. » Lelivre est tout entier sur cette donnée.Maintenant envisageons la question à un autre point de vue, pourrépondre à une interrogation que l'on nous a posée plusieurs fois à cesujet.Quelques personnes objectent à la doctrine de la réincarnation qu'elleest contraire aux dogmes de l'Église, et en concluent qu'elle ne doit pasexister ; que peut-on leur répondre ?La réponse est bien simple. La réincarnation n'est pas un système qu'ildépend des hommes d'adopter ou de rejeter, comme on le fait pour unsystème politique, économique ou social. Si elle existe, c'est qu'elle estdans la nature ; c'est une loi inhérente à l'humanité, comme boire,manger et dormir ; une alternative de la vie de l'âme, comme la veille etle sommeil sont des alternatives de la vie du corps. Si c'est une loi de lanature, ce n'est pas une opinion qui peut la faire prévaloir,
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ni une opinion contraire qui peut l'empêcher d'être. La terre ne tournepas autour du soleil parce qu'on croit qu'elle tourne, mais parce qu'elleobéit à une loi, et les anathèmes qu'on a lancés contre cette loi n'ont pasempêché la terre de tourner. Il en est ainsi de la réincarnation ; ce n'estpas l'opinion de quelques hommes qui les empêchera de renaître s'ilsdoivent le faire. Étant donc admis que la réincarnation ne peut êtrequ'une loi de la nature, supposons qu'elle ne puisse s'accorder avec undogme, il s'agit de savoir qui a raison du dogme ou de la loi. Or, quel estl'auteur d'une loi de nature, si ce n'est Dieu ? Je dirai, dans ce cas, que cen'est pas la loi qui est contraire au dogme, mais le dogme qui estcontraire à la loi, attendu qu'une loi de nature quelconque est antérieureau dogme, et que les hommes renaissaient avant que le dogme fût établi.S'il y avait incompatibilité absolue entre un dogme et une loi de nature,ce serait la preuve que le dogme est l'œuvre d'hommes qui neconnaissaient pas la loi, car Dieu ne peut se contredire en défaisant d'uncôté ce qu'il a fait de l'autre ; soutenir cette incompatibilité, c'est doncfaire le procès au dogme. S'ensuit-il que le dogme soit faux ? Non, maissimplement qu'il peut être susceptible d'une interprétation, comme on ainterprété la Genèse quand il a été reconnu que les six jours de lacréation ne pouvaient s'accorder avec la loi de la formation du globe. Lareligion y gagnera, en ce qu'elle trouvera moins d'incrédules.La question est de savoir si la loi de réincarnation existe ou n'existepas. Pour les Spirites il y a mille preuves pour une qu'il est inutile derépéter ici ; je dirai seulement que le Spiritisme démontre que la pluralitédes existences est non-seulement possible, mais nécessaire,indispensable, et il en trouve la preuve, sans parler de la révélation desEsprits, dans une multitude innombrable de phénomènes de l'ordremoral, psychologique et anthropologique ; ces phénomènes sont deseffets qui ont une cause ; en cherchant cette cause, on ne la trouve quedans la réincarnation rendue évidente par l'observation de cesphénomènes, comme la présence du soleil, quoique caché par les nuages,est rendue évidente par la lumière du jour. Pour prouver qu'il a tort etque cette loi n'existe pas, il faudrait expliquer mieux qu'il ne le fait, etpar d'autres moyens, TOUT ce qu'il explique, et c'est ce que personne n'aencore fait.Avant la découverte des propriétés de l'électricité, celui qui auraitannoncé qu'on pouvait correspondre à cinq cents lieues en cinq minutesn'eût pas manqué de savants qui lui auraient prouvé scientifiquement parles lois de la mécanique que la chose était matériellement impossible,parce qu'ils n'en connaissaient pas d'autres ; il fallait pour cela larévélation d'une nouvelle puissance. Il en est ainsi de la réincarnation ;c'est une nouvelle loi qui vient jeter la lumière sur une foule de
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questions obscures, et modifiera profondément toutes les idées quandelle sera reconnue.Ainsi, ce n'est pas l'opinion de quelques hommes qui prouve que cetteloi existe, ce sont les faits. Si nous invoquons leur témoignage, c'est pourdémontrer qu'elle avait été entrevue et soupçonnée par d'autres avant leSpiritisme qui n'en est pas l'inventeur, mais qui l'a développée et en adéduit les conséquences. __________

La loge et le salon.
Etude de mœurs spirites.

Nous retrouvons, dans notre correspondance ancienne, la lettresuivante, qui vient à propos après l'article précédent.
Paris, 29 juillet 1860.

Monsieur,
Je prends la liberté de vous communiquer les réflexions que m'ontsuggérées deux faits observés par moi-même, et que l'on pourrait à bondroit, je pense, qualifier d'études de mœurs spirites. Vous verrez par làque les phénomènes moraux ne sont pas sans valeur pour moi ; depuisque je me suis livré à l'étude du Spiritisme, il me semble que je vois centfois plus de choses qu'auparavant ; tel fait auquel je n'aurais donnéaucune attention m'amène à réfléchir aujourd'hui ; je suis, je pourraisdire, devant un spectacle perpétuel, où chaque individu a son rôle, etm'offre un rébus à deviner ; il est vrai de dire qu'il y en a de si facilesquand on possède l'admirable clef du Spiritisme, qu'on n'a pas grandmérite ; mais ils n'en offrent que plus d'intérêt, car avec le Spiritisme onse trouve comme dans un pays dont on comprend la langue. Il m'a renduméditatif et observateur, parce que tout a pour moi maintenant sa cause ;les mille et un faits qui me semblaient jadis le produit du hasard etpassaient pour moi inaperçus, ont aujourd'hui leur raison d'être et leurutilité ; un rien, dans l'ordre moral, attire mon attention et m'est uneleçon. Mais j'oublie que c'est à propos d'une leçon que je veux vousentretenir.Je suis professeur de piano ; il y a quelque temps, allant chez une demes élèves qui appartient à une famille du grand monde, j'entrai chez laconcierge, je ne me souviens plus pour quel motif. C'est une femme aupoing sur la hanche et qui n'a été déclassée ni au physique ni au moral,en occupant une loge. Je la vis morigéner d'importance sa fille,
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enfant d'une quinzaine d'années dont les manières font un contrastefrappant avec la mère. « Qu'a donc fait mademoiselle Justine, lui dis-je,pour exciter à ce point votre colère ? - Ne m'en parlez pas, monsieur,cette pimbêche ne s'avise-t-elle pas de se donner des airs de duchesse !Mademoiselle n'aime pas à laver la vaisselle ; elle trouve que ça lui gâteles mains, que ça sent mauvais, elle qui a été élevée avec les vaches chezsa grand'mère ; elle craint de se salir les ongles ; il lui faut des essencessur son mouchoir ! Je t'en donnerai des essences, moi ! » Là dessus, unvigoureux soufflet la fait reculer de quatre pas. « Ah ! c'est que, voyez-vous, mon petit monsieur, il faut corriger les enfants quand ils sontjeunes ; je n'ai jamais gâté les miens, tous mes garçons sont de bonsouvriers, et il faudra bien que cette mijaurée perde ses airs de grandedame. »Après avoir donné quelques conseils de douceur à la mère et dedocilité à la fille, je montai chez mon élève sans attacher d'importance àcette scène de famille. Là, par une singulière coïncidence, j'en vis lacontre-partie. La mère, femme du monde et de belles manières, grondaitaussi sa fille, mais pour un motif tout opposé. « Mais, tenez-vous donccomme il faut, Sophie, lui disait-elle ; vous avez une véritable tournurede cuisinière ; cela n'est pas étonnant, vous avez une prédilection touteparticulière pour la cuisine, où vous semblez mieux vous plaire qu'ausalon. Je vous assure que Justine, la fille du concierge, vous feraithonte ; on dirait vraiment que vous avez été changées en nourrice. »Je n'avais jamais fait attention à ces particularités ; il fallut lerapprochement de ces deux scènes pour me les faire remarquer.Mademoiselle Sophie, mon élève, est une jeune personne de dix-huitans, assez jolie, mais ses traits ont quelque chose de vulgaire ; toutes sesmanières sont communes et sans distinction ; sa tournure, sesmouvements ont quelque chose de lourd et de gauche ; j'ignorais sonpenchant pour la cuisine. Je me pris alors à la comparer à la petiteJustine aux instincts si aristocratiques, et je me demandai si ce n'était paslà un exemple frappant des penchants innés, puisque chez ces deuxjeunes filles l'éducation a été impuissante à les modifier. Pourquoi l'une,élevée au sein de l'opulence et du bon ton, a-t-elle des goûts et desmanières vulgaires, tandis que l'autre qui, depuis son enfance, a vécudans le milieu le plus rustique, a-t-elle le sentiment de la distinction etdes choses délicates, malgré les corrections de sa mère pour lui en faireperdre l'habitude ? O philosophes ! qui voulez sonder les replis du cœurhumain, expliquez donc ces phénomènes sans les existences antérieures ;pour moi, il est indubitable que ces deux jeunes filles ont les instincts dece qu'elles ont été. Qu'en pensez-vous, cher maître ?Agréez, D…
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Nous pensons que mademoiselle Justine, la portière, pourrait bien êtreune variante de ce que dit Charles Fourier : « On voit tous les jours despersonnes venir demander la charité à la porte des châteaux dont ellesont été les propriétaires dans leurs vies précédentes. » Qui sait simademoiselle Justine n'a pas été la maîtresse dans cet hôtel, etmademoiselle Sophie, la grande dame, sa portière ? Cette idée estrévoltante pour certaines gens qui ne peuvent se faire à la pensée d'avoirpu être moins que ce qu'ils sont, ou de devenir valets de leurs valets ; caralors que deviennent les races de pur sang qu'on a pris tant de soin de nepas mésallier ? Consolez-vous ; le sang de vos aïeux peut couler dansvos veines, car le corps procède du corps. Quant à l'Esprit, c'est autrechose ; mais que faire si c'est ainsi ? Ce n'est pas parce qu'un hommesera contrarié de la pluie, que cela empêchera de pleuvoir. Il esthumiliant, sans doute, de penser que de maître on puisse devenirserviteur, et de riche, mendiant ; mais rien n'est plus aisé que d'empêcherqu'il en soit ainsi ; il n'y a qu'à ne pas être vain et orgueilleux, et l'on nesera pas rabaissé ; d'être bon et généreux, et l'on ne sera pas réduit àdemander ce qu'on a refusé aux autres. Être puni par où l'on a péché,n'est-ce pas la plus juste des justices ? Oui, de grand on peut revenirpetit, mais quand on a été bon on ne peut revenir mauvais ; or, ne vaut-ilpas mieux être un honnête prolétaire qu'un riche vicieux ?___________

Dissertations Spirites.
La Toussaint

I.
(Paris, 1er novembre 1862. – Médium, M. Perchet, sergent au 40e de ligne, caserne

du Prince-Eugène ; membre de la Société de Paris.)
Mon cher frère, en ce jour de commémoration des morts, je suis bienheureux de pouvoir m'entretenir avec toi. Tu ne saurais croire combiengrand est le plaisir que j'en éprouve ; appelle-moi donc plus souvent,nous y gagnerons tous les deux.Ici, je ne puis pas toujours venir près de toi, parce que, bien souvent,je suis près de mes sœurs, particulièrement près de ma filleule, que je nequitte guère, car j'ai demandé pour mission de rester près d'elle.Néanmoins, je puis fréquemment répondre à ton appel et ce sera toujoursavec bonheur que je t'aiderai de mes conseils.Parlons de la fête d'aujourd'hui. Dans cette solennité pleine derecueillement qui rapproche le monde invisible du monde visible, il y abonheur et tristesse.
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Bonheur, parce qu'il unit dans un pieux sentiment les membresdispersés de la famille. Ce jour-là, l'enfant revient près de sa tombe aurendez-vous de sa tendre mère, qui arrose la pierre sépulcrale de sespleurs. Il la bénit, le petit ange, et mêle ses vœux aux pensées quitombent goutte à goutte avec les larmes de sa mère chérie. Qu'elles sontdouces au Seigneur ces chastes prières trempées dans la foi et lesouvenir ! aussi montent-elles jusqu'aux pieds de l'Éternel, comme lesuave parfum des fleurs, et du haut du ciel Dieu jette un regard demiséricorde sur ce petit coin de terre, et envoie un de ses bons Espritsconsoler cette âme souffrante et lui dire : « Consolez-vous, bonne mère ;votre enfant chéri est au séjour des bienheureux, il vous aime et vousattend. »J'ai dit : jour de bonheur, et je le répète, parce que ceux que la religiondu souvenir porte ici-bas à prier pour ceux qui n'y sont plus, savent quece n'est pas en vain, et qu'un jour ils reverront les êtres bien-aimés dontils sont momentanément séparés. Jour de bonheur, parce que les Espritsvoient avec joie et attendrissement ceux qui leur sont chers mériter, parleur confiance en Dieu, de venir bientôt participer au bonheur dont ilsjouissent.Dans ce jour de la Toussaint, les défunts qui ont subi courageusementtoutes les épreuves imposées pendant la vie, qui se sont dépouillés deschoses mondaines et ont élevé leurs enfants dans la foi et la charité, cesEsprits, dis-je, viennent volontiers s'associer aux prières de ceux qu'ilsont laissés, et leur inspirent la ferme volonté de marcher constammentdans la voie du bien ; les enfants, parents ou amis agenouillés près deleurs tombes en éprouvent une satisfaction intime, car ils ont laconscience que les restes qui sont là, sous la pierre, ne sont qu'unsouvenir de l'être qu'ils renfermaient, et qui est maintenant délivré desmisères terrestres.Voilà, mon cher frère, les heureux. A demain !

II.
Mon cher frère, fidèle à ma promesse, je reviens vers toi. Comme je tel'avais dit, en te quittant hier au soir, je suis allée faire une visite aucimetière ; j'y ai examiné attentivement les divers Esprits en souffrance ;c'est à faire pitié ; ce spectacle navrant arracherait des larmes au cœur leplus dur.Un grand nombre de ces âmes sont cependant bien soulagées par lesvivants, et par l'assistance des bons Esprits, surtout quand elles ont lerepentir des fautes terrestres et qu'elles font leurs efforts pour sedépouiller de leurs imperfections, seule cause de leurs souffrances. Ellescomprennent alors la sagesse, la bonté, la grandeur de Dieu, et
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demandent la faveur de nouvelles épreuves pour satisfaire à la justicedivine, expier et réparer leurs fautes, et obtenir un avenir meilleur.Priez donc, mes chers amis, de tout votre cœur, pour ces Espritsrepentants qui viennent d'être éclairés d'une étincelle de feu. Jusqu'alorsils n'avaient pas cru aux délices éternelles, parce que, dans leur punition,ce qui était le comble de leurs tourments, il ne leur était pas permisd'espérer. Juge de leur joie, lorsque le voile des ténèbres s'est enfindéchiré, et que l'ange envoyé du Seigneur a ouvert leurs yeux frappés decécité à la lumière de la foi. Ils sont heureux, et cependant ils ne se fontpas, en général, illusion sur l'avenir ; beaucoup d'entre eux savent qu'ilsont même des épreuves terribles à subir ; aussi réclament-ils avecinstance les prières des vivants et l'assistance des bons Esprits, afin depouvoir supporter avec résignation la tâche difficile qui leur seradévolue.Je vous le dis encore, et ne saurais trop souvent vous le répéter, pourvous bien convaincre de cette grande vérité : priez du fond du cœur pourtous les Esprits qui souffrent, sans distinction de castes ni de sectes, cartous les hommes sont frères, et se doivent porter appui mutuellement.Fervents Spirites, vous surtout qui connaissez la situation des Espritssouffrants et savez apprécier les phases de la vie ; vous qui connaissezles difficultés qu'ils ont à surmonter, venez-leur en aide. C'est une bellecharité que de prier pour ces pauvres frères inconnus, souvent oubliés detous, et dont vous ne sauriez vous figurer la reconnaissance quand ils sevoient assister. La prière est pour eux ce qu'est une douce rosée sur uneterre brûlée par la chaleur. Figurez-vous un étranger tombé à quelquecarrefour d'un obscur chemin, par une nuit sombre ; ses pieds sontdéchirés par une longue course ; il sent l'aiguillon de la faim et d'une soifardente ; à ses souffrances physiques viennent s'ajouter toutes lestortures morales ; le désespoir est à deux pas ; en vain jette-t-il auxquatre vents du ciel des cris déchirants : pas un écho ami ne répond à cetappel désespéré. Eh bien ! supposez qu'à l'instant où cette malheureusecréature est arrivée aux dernières limites de la souffrance, une maincompatissante vienne doucement se poser sur son épaule et lui apporterles secours que réclame sa position ; figurez-vous alors, s'il est possible,le ravissement de cet homme, et vous aurez une faible idée du bonheurque la prière donne aux malheureux Esprits qui supportent les angoissesde la punition et de l'isolement. Éternellement ils vous serontreconnaissants, car soyez persuadés que dans le monde des Esprits il n'ya pas d'ingrats comme sur votre terre.J'ai dit que la Toussaint est une solennité empreinte de tristesse ; unegrande tristesse, en effet, car elle appelle aussi l'attention sur la classe deces Esprits qui, pendant leur existence terrestre, se sont
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voués au matérialisme, à l'égoïsme ; qui n'ont voulu connaître d'autresdieux que les misérables vanités de leur monde infime ; qui n'ont pascraint d'employer tous les moyens illicites pour augmenter leursrichesses et souvent jeter d'honnêtes gens sur la paille. Parmi eux setrouvent aussi ceux qui ont brisé leur existence par une mort violente ;ceux encore qui, pendant leur vie, se sont traînés dans la boue infecte del'impureté.Pour tous ceux-là, mon cher frère, quels affreux tourments ! C'est biencomme le dit l'Écriture : Il y aura des pleurs et des grincements de dents.Ils seront plongés dans l'abîme profond des ténèbres. On appellevulgairement ces malheureux des damnés, et quoiqu'il soit plus vrai deles appeler les punis, ils n'en souffrent pas moins des tortures aussiterribles que celles qu'on attribue aux damnés au milieu des flammes.Enveloppés dans les plus épaisses ténèbres d'un abîme qui leur paraîtinsondable, bien qu'il ne soit pas circonscrit comme on vous l'enseigne,ils éprouvent des souffrances morales indescriptibles jusqu'à ce qu'ilsouvrent leur cœur au repentir.Il y en a qui restent quelquefois des siècles dans cet état, sans qu'il leursoit possible de prévoir la fin de leurs tourments ; aussi disent-ils qu'ilssont réprouvés pour l'éternité. Cette opinion erronée a trouvé longtempscrédit parmi vous ; c'est une grave erreur ; car, tôt ou tard, ces Espritss'ouvrent au repentir, et alors Dieu, prenant en pitié leurs malheurs, leurenvoie un ange qui leur adresse de consolantes paroles, et leur ouvre unevoie d'autant plus large qu'il y a eu pour eux plus de prières aux pieds del'Éternel.Tu le vois, frère, les prières sont toujours utiles aux coupables, et sielles ne changent pas les décrets immuables de Dieu, elles n'en donnentpas moins beaucoup de soulagement aux Esprits souffrants en leurapportant la douce pensée d'être encore dans le souvenir de quelquesâmes compatissantes. Ainsi le prisonnier sent bondir son cœur de joiequand, à travers ses tristes barreaux, il aperçoit le visage de quelqueparent ou ami qui ne l'a pas oublié dans le malheur.Si l'Esprit souffrant est trop endurci, trop matériel, pour que la prièreait accès sur son âme, un Esprit pur la recueille comme un arômeprécieux, et la dépose dans les amphores célestes jusqu'au jour où ellespourront servir au coupable.Pour que la prière porte son fruit, il ne suffit pas de balbutier les motscomme le fait la majeure partie des hommes ; la prière qui part du cœurest la seule qui soit agréable au Seigneur, la seule dont il soit tenucompte et qui apporte du soulagement aux Esprits qui souffrent.Ta sœur, qui t'aime, MARGUERITE.
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Demande (faite à la Société). - Que penser du passage de cettecommunication, où il est dit : « Je vous assure que dans notre monde iln'y a pas des ingrats comme sur votre terre ? » Les âmes des hommes,étant des Esprits incarnés, apportent avec elles leurs vices et leursvertus : les imperfections des hommes viennent des imperfections del'Esprit, comme leurs qualités viennent des qualités acquises. D'aprèscela, et puisqu'on trouve les vices les plus ignobles chez les Esprits, onne comprendrait pas qu'on ne pût rencontrer l'ingratitude qu'on trouve sisouvent sur la terre.
Réponse (par M. Perché). « Il y a sans doute des ingrats dans le mondedes Esprits, et vous pouvez placer au premier rang les Esprits obsesseurset les Esprits malins, qui font tous leurs efforts pour vous inculquer leurspensées perverses en dépit du bien que vous leur faites en priant poureux. Leur ingratitude n'est cependant que momentanée ; car l'heure durepentir sonne pour eux tôt ou tard ; alors leurs yeux s'ouvrent à lalumière et leurs cœurs s'ouvrent aussi pour toujours à la reconnaissance.Sur la terre, il n'en est pas ainsi, et vous rencontrez à chaque pas deshommes qui, malgré tout le bien que vous leur faites, ne vous payent,jusqu'à la fin, que par la plus noire ingratitude.Le passage qui a nécessité cette observation n'est obscur que parcequ'il manque d'extension. Je n'envisageais la question qu'au point de vuedes Esprits ouverts au repentir, et aptes, par cela même, à recueillirimmédiatement les fruits de la prière. Ces Esprits étant engagés dans labonne voie, et l'Esprit ne rétrogradant pas, il est clair que lareconnaissance ne saurait s'éteindre en eux.Afin qu'il n'y ait pas de confusion, vous écrirez la phrase qui a suscitécette remarque de la manière suivante : « Eternellement ils vous serontreconnaissants, car soyez bien persuadés que, parmi les Esprits, ceux quevous aurez ramenés dans la bonne voie ne sauraient être ingrats. »MARGUERITE.
Remarque. - Ces deux communications, comme beaucoup d'autresd'une moralité non moins élevée, ont été obtenues par M. Perché, à sacaserne, où il compte plusieurs camarades qui partagent ses croyancesspirites et y conforment leur conduite. Nous demanderons auxdétracteurs du Spiritisme si ces militaires recevraient de meilleursconseils de morale au cabaret. Si c'est là le langage de Satan, il s'est bienfait ermite ! Il est vrai qu'il est si vieux !Par la même occasion, nous demanderons à M. Tony, le spirituel etsurtout très logique journaliste de Rochefort, qui croit que le Spiritismeest un des maux sortis de la boîte de Pandore et une de ces choses
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malsaines qu'étudient l'hygiène publique et la morale ; nous luidemanderons, disons-nous, ce qu'il y a de malsain et de contraire àl'hygiène dans cette communication, et ce que ces militaires ont dûperdre de leur moralité et de leur santé en renonçant aux mauvais lieuxpour la prière. _________

Dispensaire magnétique.
Fondé par M CANELLE, 11, rue Neuve-des-Martyrs, à Paris.

Le premier article de ce numéro fait ressortir les rapports qui existent entre le
Magnétisme et le Spiritisme, et montre le secours que, dans des cas nombreux, le
Magnétiseur peut puiser dans les connaissances spirites, cas dans lesquels l'idée
matérialiste ne pourrait que paralyser l'influence salutaire ; ces rapports
ressortiront encore mieux dans le second article que nous publierons dans le
prochain numéro. En portant à la connaissance de nos lecteurs la formation de
l'établissement dirigé par M. Canelle, que nous connaissons personnellement de
longue date comme magnétiseur expérimenté, non-seulement spiritualiste, mais
sincèrement spirite, nous sommes heureux de lui donner ce témoignage de notre
sympathie. Les traitements sont dirigés par lui et par plusieurs médecins
magnétiseurs. Des séances spéciales sont consacrées aux magnétisations gratuites.
Nous renvoyons au prospectus pour plus amples renseignements._____________

Réponse à un monsieur de Bordeaux.
Un monsieur de Bordeaux nous a écrit une lettre, très polie du reste,mais contenant une critique au point de vue religieux de l'article publiédans le numéro de novembre sur l'Origine du langage, article qui, soitdit en passant, a trouvé de nombreux admirateurs. Cette lettre necontenant ni signature ni adresse, nous en avons fait le cas que l'on doitfaire de toute lettre sans nom : nous l'avons jetée au feu._____________

Erratum.
Dans l'article publié dans le dernier numéro sur : Un remède donnépar les Esprits, il a été omis de dire qu'avant l'application de l'onguent, ilfaut laver soigneusement la plaie avec de l'eau de guimauve ou autrelotion adoucissante.

ALLAN KARDEC.
__________________________________________________________________

Paris. — Typ. de COSSON ET Ce rue du Four-St-Germain, 43.
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